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Séaace  dn  Tendredl    10  Janvier    i8Ct. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnièrë,  président. 

M.  le  Président  de  la  Société  géographique  de  Vienne  fait  de- 
mander à  la  Société  l'échange  mutuel  des  publications.  La  Société 
accepte  cette  proposition. 

—  M.  Pillon  lit  une  notice  ou  étude  historique  sur  La  Chapelle- 
Saint'Mesmin  et  sur  la  découverte  d*un  sceau  clérical  anglais,  du 
XV«  siècle,  faite  dans  cette  localité.  Cette  notice  est  renvoyée  à  la 
commission  des  publications. 

—  H.  G.  Vignal  lit  une  notice  historique  sur  le  testament  de 
Raoul,  évèque  d'Orléans,  de  1308  à  131 1,  et  dépose  sur  le  bureau 
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la  copie  de  ce  leslament,  copie  extraite  des  archives  du  chapitre  de 
l'église  d'Orléans.  La  pièce  authentique  se  trouve  dans  la  col- 
lection des  archives  du  département,  à  la  Préfecture.  La  notice  de 
M.  Vignat  et  la  copie  du  testament  de  Uaoul  sont  renvoyées  à  la 
commission  des  publications. 

—  11  est  procédé  au  renouvellement  du  bureau  et  des  commis- 
sions permanentes  pour  1862. 

Membres  sortants  : 

MM.  De  Buzonnièke,  président,  non  rééligible; 
Mantellier,  vice-président,  non  rééligible; 
Dupuis,  membre  de  la  commission  des  puhlicatioîis  ; 
Desnoyers,  metnbre'de  la  commission  du  musée,  rééligible. 

Sont  élus  :  , 

Président^  M.  Mantellier; 

Vice'Président,Vl.  Collin; 

Membre  de  la  commission  des  publications^  M.  Daguenault; 

Membre  de  la  commission  du  mmée,  M.  Desnoyers. 

En  conséquence,  le  bureau  et  les  commissions  permanentes  sont 
composés  comme  il  suit  : 

Président,  M.  Mantellier; 
Vice-Président,  M.  Collin  ; 
Secrétaire,  M.  Rocher; 
Archiviste j  M.  Petau; 
Trésorier^  M.  Carette. 

Commission  des  publications. 
MM.  Loiseleur,  de  Molandon,  Daguenault. 

Commission  du  musée» 
MM.  Mantellier,  Dupuis,  Desnoyers. 
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Séance  àm  ifeadredUI  t4  témeîw  i9Ct. 

Présidence  de  M,  Mantellie.r,  président. 

M.  Mantellier,  en  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence, 
remercie  la  Société  de  la  preuve  de  confiance  qu'elle  a  bien  voulu 
lui  donner  en  le  choisissant  pour  Présidenl,  et  demande  à  la  Société 
de  voler  des  remerchnenLs  à  M.  de  Buzonnière,  Présidenl  sortant. 
La  Société  s'allie  avec  empressement  à  la  pensée  de  M.  Mantellier  et 
demande  que  l'expression  de  sa  sincère  reconnaissance  soit  consi- 
gnée au  procès-verba!. 

—  M.  Collin  remercie  également  la  Société  du  témoignage  de 
sympathie  et  de  confiance  qu'elle  lui  a  donné  en  le  nommant  Vice- 
Présideot. 

~  M.  le  Président  donne  ù  la  Société  communication  d'une  note 
de  M.  Justin  Lallier  sur  les  archives  de  famille,  note  dans  laquelle 
M.  Lallier  développe  cette  pensée  :  chaque  famille,  dans  l'intérêt 
général  de  l'hisloire  aussi  bien  que  pour  la  satisfaction  et  Tinslruc- 
tien  des  membres  qui  la  composent,  devrait  conserver  un  registre 
dans  lequel  toutes  les  dates  et  tous  les  faits  intéressant  la  famille 
dans  sa  vie  intime  seraient  consignés  avec  exactitude  et  persévé- 
rance. La  Société  décide  que  la  note  de  M.  Lallier  sera  conservée 
el  classée  dans  les  archives. 

—  M.  Lallier,  de  Neuville,  lit  des  notes  archéologiques  sur  les 
communes  du  canton  de  Neuville,  destinées  au  répertoire  archéolo- 
gique de  France.  Le  travail  de  M.  Lallier  reçoit  l'approbation  de  la 
Société. 

—  M.  le  Trésorier  donne  communication  à  la  Société  des 
comptes  de  1861  el  du  budget  de  1862. 

—  M.  Bimbenet  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  la  Jmlice  de 
Smt'Sauveur,  à  Saint-Marc,  près  Orléans. 


Séance  da  vendredi  14  février  ISSt. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président, 

M.  Collin  fait  hommage  à  la  Société  d'un  magnifique  album 
ayant  pour  litre  :  Grotte  du  Dragon,  Croix  monumentale  de  Mici- 
Saint-Mesmin.  Cet  album  est  composé  de  dix -huit  dessins  photo- 
graphiés et  d'un  texte  manuscrit.  Les  photographies  ont  été  exécu- 
tées par  M.  Chagot  et  ofTrent  la  reproduction  saisissante  des  dessins 
pilloresques  de  MM.  Chouppe,  Caretle  et  Pensée,  ainsi  que  des 
cartes  et  plans  de  M.  Collin.  M.  le  Président  offre  à  M.  Collin  et 
aux  artistes  qui  ont  cx)ncouru  à  cette  œuvre  remarquable  les  re- 
merciments  de  la  Société,  qui  ordonne  que  l'expression  de  sa  recour 
naissance  soit  consignée  dans  le  procès-verbal  et  mentionnée  au 
Bulletin. 

—  M.  Pillon  lit  une  noiice  sur  l'étymologie  du  mot  Tudèle^  nom 
d'un  portereau  d'Orléans,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  l'ouest 
du  pont. 

—  M.  Pillon  fait  hommage  à  la  Société  d'un  sceau  trouvé  à  La 
Chapelle-Saint-Mesmin.  Ce  sceau,  qui  est  d'une  parfaite  conservation 
et  porle  tous  les  caractères  du  XV"  siècle,  est  celui  d'un  clerc  an- 
glais :  Sigillum.  S.  Jokis.  Anglici.  Clici, 

M.  Pillon  joint  à  ce  don  celui  d'une  pièce  de  Henri  VI,  roi  d'An- 
gleterre, ti'ouvée  dans  le  môme  terrain. 

—  M.  Dupuis  dépose  entre  les  mains  de  M.  le  Président  une  pro- 
position dont  lecture  est  donnée  à  la  Société.  Cette  proposition,  qui 
tend  à  faire  adopter  par  la  Société  des  jetons  de  présence,  est  prise 
en  considération,  et  une  commission  est  nommée  pour  l'examiner; 
elle  se  compose  de  MM.  Dupuis,  Loiseleur,  Baguenault,  de  Lahga- 
lerie  et  Chouppe.  Le  bureau  devra  se  joindre  à  la  <x)mmission,  aGn 
d'examiner  la  question  sous  le  rapport  des  voies  et  moyens. 

—  M.  Bimbenel  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  Jus- 
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liée  de  Saint-Sauveur,  à  Saîni-Marc,  près  Orléans.  Ce  mémoire  est 
renvoyé  à  la  commission  des  publications. 


Séance  da  vendredi  S8   février  180t. 

Présidence  de  M,  Mantellier,  président, 

H.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Dellon,  ar- 
chitecte, membre  correspondant  de  la  Société. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Egger,  qui  remercie  la 
Société  de  Tavoir  élu  membre  honoraire. 

—  H.  le  Président  donne  communication  à  la  Société  d*unc  lettre 
de  M.  le  Président  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  d'Orléans, 
qui  propose  la  nomination  d'une  commission  mixte  prise  dans  les 
deux  Sociétés,  pour  s'occuper  du  Dictionnaire  topographiqne  du  t/e- 
parlement  du  Loiret,  conformément  à  la  demande  de  M.  le  Ministre 
de  rinstruclion  publique,  qui  a  fait  appel  au  zèle  et  à  la  science  des 
membres  de  l'une  et  de  l'autre  société  par  sa  circulaire  en  date  du 
1$  juillet  1861. 

M.  le  Président  invite  les  membres  présents  et  préviendra  les 
membres  absents  qui  pourraient  s'occuper  de  ce  travail  à  vouloir 
bien  s'inscrire,  afm  que  cette  commission  puisse  se  constituer  d'une 
manière  utile. 

—  M.  Loiselcur,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit 
un  rapport  sur  la  notice  de  M.  Vigoat  et  la  copie  du  testament  de 
revécue  d'Orléans,  Raoul  Grosparmi,  et  conclut  à  l'insertion  de  la 
notice  de  M.  G.  Vignat  et  de  In  pièce  qu'elle  a  pour  objet  au  vo- 
lume des  Mémoires.  La  Société  adopte  cette  conclusion. 

—  M.  Cosson  offre  à  la  Société  les  remercîments  de  M.  Pillard, 
médecin  à  Ladon,  élu  membre  titulaire  non  résidant,  qui  l'a  chargé 
d'être  son  interprète  auprès  d'elle. 
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,  —  M.  Cosson  donne  lecture  d*un  mémoire  sur  un  souterrain  ou 
aqueduc  gallo-romain,  découvert  sur  les  communes  de  Sceaux, 
liadon,  etc. 


Séance   du   Tendrcdl    14   mars    180f. 

Présidence  de  M,  Mantellier,  président. 

M.  Dupuis,  au  nom  de  la  commission  du  jelon  de  présence,  lit 
un  rapport  dont  toutes  les  conclusions  sont  examinées  successive- 
ment, mises  aux  voix  et  adoptées  comme  il  suit  : 

i^  La  Société  décide  qu'elle  aura  un  jeton  de  présence  ; 

2"  Qu'il  sera  en  argent  et  d'une  valeur  de  3  (r.  50  c; 

3«  Qu'il  sera  de  forme  ronde  avec  grenetis  à  la  tranche; 

A»  Qu'il  portera  au  droit  l'image  de  l'ancien  monument  de 
Jcanne-d'Arc,  ayant  J  l'exergue  :  A  Domino  factum  est  istudy  et  au 
revers  une  couronne  formée  de  petits  ronds  (analogues  à  ceux  qui 
se  voient  sur  le  gros  tournois  d'argent  de  Saint-Louis),  renfermant 
alternativement  une  fleur  de  lys  et  un  coeur  de  lys,  pour  rappeler 
les  armes  du  duché  et  de  la  ville  d'Orléans; 

6«  Qu'il  sera  frappé  des  jetons  de  bronze; 

6<*  Qu'à  chaque  séance  chacun  des  membres  titulaires  résidants 
et  non  résidants  recevra  un  jeton  de  présence  en  bronze; 

7»  Que  trois  jetons  de  bronze  pourront  être  échangés  contre  un 
jeton  d'argent  par  les  membres  titulaires  résidants  ; 

8<^  Que  le  prix  du  coin,  qui  restera  la  propriété  de  la  Société, 
sera  payé  sur  les  frais  généraux; 

9<>  Que  le  prix  de  la  frappe  des  jetons  sera  chaque  année  payé  à 
l'aide  d'une  cotisation  de  10  fr.  par  les  membres  titulaires  résidants, 
et  que  ce  qui  aura  été  dépensé  en  plus  pour  cette  opération  sera 
pris  sur  les  fonds  communs  de  la  Société; 

10«  Que  le  trésorier  pourra  recevoir  en  paiement  de  la  cotisation 
annuelle  ces  jetons  de  présence  en  argent,  chacun  d'eux  étant  donné 
pour  une  valeur  de  3  fr.  50  c, 
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—  Sur  la  proposition  de  M.  Loiseleur,  la  Sociélé  arrête  que  k% 
séances  commenceronl  régulièrement  à  sept  heures  et  demie;  qu*un 
appel  nominal  aura  lieu  après  la  lecture  du  procès-verbal  et  le  dé- 
pouillement de  la  correspondance  ;  que  les  jetons  de  présence  ne 
seront  remis  qu'aux  membres  qui  auront  répondu  à  l'appel;  qu'en- 
fin la  remise  des  jetons  de  présence  n'aura  lieu  qu'à  la  fin  de  la 
séance,  qui  devra  être  levée  à  neuf  heures  et  demie  au  plus  tard. 

—  M.  Dupuis  communique  à  la  Sociélé  une  collection  d'em- 
preintes sur  papier,  reproduisant  les  inscriptions  de  briques  dé- 
couvertes à  Neuvy-sur-Baranjon,  dans  le  Cher.  La  Sociélé,  considé- 
rant qu'il  peut  y  avoir  intérêt  pour  l'Iiisloire  locale  d'étudier  celte 
découverte,  prie  MM.  Dupuis  et  Conestabili  de  préparer  un  rapport 
sur  ce  sujet. 

—  M.  Baguenault  fait  un  rapport  verbal  sur  le  mémoire  de 
M.  Pillon,  intitulé  :  Etude  historique  mr  La  Chapelle-Saint-Mes- 
min,  et  conclut  à  l'insertion  de  ce  mémoire  au  Bulletin. 


ETUDE   HISTOHIQUE  SUR    LA  CHÂPELLE-8ÀINT-HESMIN. 

€  J'ai  quelque  chose  à  vous  dire  au  sujet  d'une  ruine  toute  ré- 
cente, puisqu'elle  ne  date  que  de  la  fîn  de  l'année  1 861 .  Ce  qui  vient 
des'éa'ouler  ne  fut  jamais  ni  une  basilique  sainte,  ni  un  monu- 
ment cher  aux  arts,  mais  tout  simplement  la  dernière  manse  rurale 
des  moines  de  Mici,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Après  quelques 
jours  d'absence,  je  cherchais  vainement,  au  travers  du  brouillard  du 
matin,  le  hameau  de  Vaussoudun,  qui  élevait  si  gracieusement  ses 
combles  au  centre  d'une  épaisse  futaie  :  il  avait  disparu.  Par  une  suite 
élrangede  l'accomplissementdes  temps,  l'abbaye  fut  détruite  en  1 553 
parles  protestants;  c'est  un  protestant  qui,  en  1862,  vienlde  rache- 
ter ces  débris  d'oiitre-Loire.  Vous  n'ignorez  point  que  les  immenses 
possessions  de  Mici  sur  cette  rive  se  divisaient  en  deux  grands 
centres  d'exploitation  régis  et  gardés  par  deux  prévôtés,  celle  de 
Cbaingy  et  celle  de  La  Chapelle.  La  première  a  été  complètement 
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rasée,  et  nous  avons  vu  tomber  il  y  a  deux  ans  environ  sa  dernière 
tourelle  ;  la  seconde  subsiste  encore.  Un  petit  ruisseau,  le  Rollin, 
était  vers  le  couchant  Texlréme  frontière  de  la  mouvance  abbatiale; 
en  le  franchissant,  on  entrait  sur  la  terre  du  petit  évéché,  dont  les 
grands  bâtiments,  empreints  du  caractère  architectural  de  Henri  II, 
s'élevaient  à  la  cime  du  coteau  de  Saint-Ay,  entourés  de  charmantes 
petites  maisons  nobles  qui  lui  servaient  de  cortège.  Entre  le  petit 
évêché  et  les  deux  prévôtés,  on  voit  clairement  que  tout  apparte- 
nait jadis  à  réglise,  car  on  ne  trouve  dans  cette  aire  immense  que 
des  habitations  de  création  toute  récente.  Le  Vaussoudun  sei^  était 
le  centre  de  la  culture,  la  manse  des  colonies,  des  servi  casati.  En 
parcourant  sa  cour  large  et  profonde,  on  entrevoyait  sans  peine 
dans  les  clôtures  et  vers  la  base  des  granges,  des  élables,  des 
écuries,  certaines  parties  qui  témoignaient  d'une  haute  vétusté, 
mais  qu*on  avait  à  diverses  reprises  noyées  dans  des  travaux,  plus 
modernes.  C'est  que  Vaussoudun  eut   toujours  à  lutter  contre 
deux  puissants  ennemis,  la  guerre    religieuse  et  la  Loire.  Cette 
dernière,  en  1866,  renversa  les  levées  qui  le  protégeaient,  jeta 
bas  un  pan  de  sa  muraille,  mais  rendit  un  vrai  service  aux  ar- 
chéologues, en  découvrant  une  sorte  de  petit  port  et  les  fondations 
de  quelques  masures,  dont  le  pavé,  profondément  imprégné  de  sel, 
attestait  que  là  s'étaient  perçus  les  péages  sur  les  bateaux  salins 
qui  remontaient  le  fleuve,  et  très-probablement  tous  les  droits  de 
suzeraineté  fluviale  de  Tabbaye,  maîtresse  des  deux  rives.  La  lé- 
gende elle-même  s'est  souvenue  de  ce  petit  coin  de  terre,  et  c'est 
du  port  de  Vallum  suhdunum  que  partit  le  convoi  de  blé  de  CamUa- 
cum  (Chaingy),  qui  devait  soulager  la  famine  dont  Orléans  souffrit 
sous  Cludomir.  Vous  savez  qu'un  orage  mit  les  bateaux  dans  le  plus 
grand  danger  et  que  la  tempête  ne  céda  qu'aux  prières  de  saint 
Mesmin  et  de  ses  religieux.  Il  n'était  pas  besoin  d'entrer  dans  le 
corps  du  logis  qu'on  vient  d'abattre,  d'en  voir  l'escalier  tournant, 
le^  cheminées,  les  corbeaux  et  les  porches,  pour  en  faire  remonter 
l'origine  aux  derniers  Valois.  On  comprenait  de  suite  que  ce  bâti- 
ment succédait  à  quelque  démolition  huguenote.  Il  fallut  beaucoup 
de  temps,  après  les  terribles  événements  qui  suivirent  la  dévastation 
de  15G3,  pour  que  les  pauvres  Feuillants,  à  peine  raUiés,  son- 
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geassenl  â  se  relever  de  leurs  ruines.  Leur  première  pensée  fut  de 
souleoir  les  voûtes  de  leur  église,  voûtes  qui  croulaient  de  toutes 
parts.  On  vendit,  on  se  prit  à  fondre  petit  à  petit  tous  les  biens  de 
la  rive  druile,  pour  suffire  à  Tœuvre,  et  pourtant  elle  n*était  pas 
bien  avancée  encore  sous  la  main  du  dernier  abbé,  M.  Chapt  de 
Raslignac,  puisqu'on  n'avait  pu  parfaire  que  la  grande  nef,  à  la- 
quelle il  avait  faitu  se  réduire,  et  que  les  moines  terrassaient  dans 
les  devix  collatéraux  convertis  en  jardinets.  C'est  ce  qu'attestent  les 
dessins  si  précieux  d'un  artiste  contempqrain,  M.  Desfricbes.  Ce  fut 
le  chapitre  de  Sainte-Croix  qui  acheta  les  terres  de  la  prévôté  de 
La  Chapelle,  et  ici  je  vous  parle  pièces  et  titres  en  mains.  Alors  le 
domaine  changea  de  nom  et  devint  le  canonicat  de  l'Ardoise  avec 
Taltribution  de  sous-doyenné  de  Sainte-Croix;  la  vieille  masure  de 
la  prévôté  fut  la  maison  du  maître,  et  Vaussoudun,  comme  par  le 
passé,  resta  celle  du  fermier.  La  tenure  se  composait  de  soixante- 
qualorze  arpents  d'excellentes  vignes  échelonnées  sur  le  coteau  en 
plein  midi,  de  cent  cinquante  arpents  environ  de  terre  de  val  ou 
d'alluvion  de  première  qualité,  de  quelques  terrains  vagues  pour  la 
pâture,  et  d'une  centaine  d'arpents  de  bois  vers  le  Dunmn  ou  la 
partie  qui  regardait  la  I^ire.  Le  bénéGce,  bon  an  mal  an,  donnait 
de  trois  à  quatre  mille  livres  de  revenu.  Installé  sur  les  débris  de 
tout  ce  vieux  monde,  je  me  suis  plu  à  en  recueillir  les  détails  et 
jusqu'aux  anecdotes.  En  voici  une  que  le  dernier  bénéficiaire  se  plai- 
sait à  raconter  et  que  je  tiens  de  M.  l'abbé  Dubois.  Vers  la  der- 
nière moitié  du  dernier  siècle,une  indisposition  grave  et  subite  mit 
en  danger  iM'^*  de  Jarente  la  mère.  On  courut  de  nuit  à  Saint-Roch 
pour  y  réclamer  les  secours  religieux;  les  gens  de  l'hôtel  n'y  ra- 
menèrent que  le  plus  jeune  et  le  plus  pauvre  prêtre  de  la  paroisse, 
investi  alors  du  titre  de  porte-Dieu.  11  apportait  avec  lui  le  saint 
vLitique.  Mais  heureusement  M"^'  de  Jarente  en  revint.  Elle  désira 
revoir  le  jeune  ecclésiastique,  fut  frappée  de  la  dignité  de  ses  ma- 
nière et  sut  apprécier  son  esprit;  dès  lors,  il  devint  le  commensal 
de  la  maison,  et  une  haute  protection  lui  fut  acquise.  C'était  un 
cadet  de  Gascogne,  n'ayant  que  l'avenir  pour  tout  bien,  et  qui  dut 
voir  sans  peine  que  M"*  de  Jarente  réclamât  pour  lui  un  canonicat, 
de  la  part  de  Monseigneur  son  fils,  qui  administrait  la  caisse  des 
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bénéfices.  Le  sous-doyenné  de  Sainte-Croix  était  en  vacance;  il  Tob- 
tint.  Comme  il  aimait  à  bâtir,  il  ne  (arda  pas  à  remanier  la  masure 
de  la  Prévôté  ;  il  acheva  d'abattre  la  vieille  tour  pour  édifier  une  aile 
entière;  il  noya  dans  le  mortier  d'une  façade  à  peu  près  régulière 
les  colonettes  de  Louis  XI,  abattit  les  meneaux,  refit  des  fenêtres 
nouvelles,  convertit  la  chapelle  en  pressoir  et  parvint  à  donner  au 
tout  ensemble  un  aspect  profondément  insignifiant  et  ennuyeux. 
Il  n'y  eut  plus  de  grand  que  la  cuisine  et  le  salon,  et  pour  les  soins 
de  son  ministère  il  se  réserva  seulement,  au  fond  d'un  corridor 
obscur,  une  sorte  d'oratoire  éclairé  par  un  jour  de  douleur  à  petits 
plombs.  Là  figurait  un  modeste  autel  en  bois  de  sapin;  deux  portes 
pleines  fermaient  le  saint  lieu  comme  une  armoire.  L'Ardoise  de- 
vint un  rendez-vous  de  chasse  pour  la  noblesse  du  voisinage; 
MM.  de  Jarenle  y  venaient  souvent.  On  y  montrait  naguère  encore 
la  chambre  de  l'évéque.  On  vantait  dans  le  pays  le  charme  de  ces 
réunions  plus  encore  que  leurs  exercices  de  piété.  Pourtant  roi*age 
approchait;  quelques  inscriptions  audacieuses  gravées  sur  les  murs 
de  la  cuisine  prouvaient  que  les  valets  jugeaient  sévèrement  leurs 
maîtres.  L'un  d'eux  a\^it  tracé  avec  la  pointe  d'une  broche  sur  le 
large  manteau  de  la  cheminée  ces  mots  satyriques  que  j'ai  lus  :  le 
comte  de  Guimard,  filosofe.  C'était  une  allusion  directe  à  la  célèbre 
demoiselle  Guimard,  de  l'Opéra.  Cet  encyclopédiste  en  tablier  an- 
nonçait déjà  la  révolution;  elle  vint  disperser  ce  cercle  d'aimab!e 
imprévoyance,  écrasant  à  la  fois  le  bénéfice  et  le  bénéficiaire. 
Mais  sous  la  rude  épreuve  de  la  pauvreté,  sous  les  ruines  du  sous- 
doyenné,  on  retrouva  debout,  dans  M.  de  Gamanson  (je  me  décide 
à  le  nommer  alors),  et  le  prêtre  et  le  gentilhomme.  Sa  vie  ne  fut 
plus  qu'un  exemple  des  plus  hautes  vertus  et  de  la  piété  de  tous 
les  jours.  Quelques-uns  des  anciens  prêtres  du  diocèse  peuvent  en- 
core se  rappeler  la  haute  taille  du  digne  chanoine,  ses  cheveux 
blancs,  ses  traits  pleins.de  résignation,  cette  politesse  exquise,  cette 
bienveillance,  cette  sérénité,  dernier  apanage  de  la  noblesse  d'au- 
trefois. 

€  Quant  au  sous-doyenné,  il  ne  tarda  pas  à  être  dépecé  et  mis  en 
vente  par  le  district;  et  pour  ne  parler  que  des  cent  cinquante  ar- 
pents  du  plat  pays  ou  du  val,  neuf  chefs  de  famille  en  acquirent  la 
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propriété.  De  longues  lignes  transversales  bornèrent  les  lots,  et  au- 
jourd'hui, après  soixante  ans  écoulés,  le  temps  et  le  code  civil  aidant, 
les  neuf  parties  primitives  sont  divisées  en  sept  cents  parcelles.  Je 
nt  connais  pas  de  document  statistique  plus  curieux. 

€  Après  vous  avoir  exposé  les  origines  et  la  fin  d'une  manse  ab- 
batiale tombée  sous  le  marteau  de  son  propriétaire  actuel,  j'aurai 
quelques  paroles  de  regret  pour  les  ormes  séculaires  de  notre  bour- 
gade. Ils  couvraient  de  leur  ombre  la  place  voisine  de  Téglise; 
combien  de  jeunes  générations  ont  dansé  sous  ces  vieux  arbres  et 
mérité  à  nos  gens  de  village  le  nom  classique  de  danseurs  de  La 
Chapelle  !  Ils  ont  cédé  la  place  à  de  jeunes  plantations  et  même  à 
des  trottoirs;  car  nous  aussi  nous  tenons  à  nous  embellir.  Pen- 
dant Tété  dernier,  Tun  de  ces  ormes  gigantesques,  au  moment 
où  les  bûcherons  sapaient  ses  racines  à  coups  de  cognée,  s'affaissa 
brusquement  en  soulevant  du  sol  un  large  morceau  de  pierre 
taillée.  C'était  une  partie  du  couvercle  d'une  lombe.  Je  regrettai 
vivement  de  ne  m'étre  pas  trouvé  là,  de  ne  point  avoir  été  averti. 
Le  fragment  «avait  été  replacé  aussitôt,  et  j'acquis  de  M.  Tinslituteur 
l'assurance  positive  que  rien  n'avait  été  visité  ou  dérangé.  Je  con- 
nais parfaitement  le  gissement  de  ce  sarcophage;  je  suis  en  outre 
presque  certain  d'avoir  vu  l'extrémité  d'une  autre  tombe  de  pierre, 
un  peu  au-dessous  du  nivellement  actuel,  et  j'ai  l'intime  conviction 
qu'à  partir  du  chevet  de  l'église,  une  ligne  circulaire  de  sépultures 
du  même  genre  l'entoure  et  va  gagner  la  campagne  au  nord.  Elle 
doit  même  toucher  à  ces  singuliers  et  inexplicables  cordons  sou- 
terrains dont  la  longueur  est  immense,  l'orifice  terminal  encore 
inconnu,  et  qui  tous  aboutissent  à  une  petite  chambre  ou  réduit. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  entretenir  dès  qu'on  en  eut  fait  la  dé- 
couverte, liorsqu'on  a  bâti  la  sacristie  moderne,  une  assez  grande 
quantité  de  ces  tombes  a  été  mise  à  nu  :  elles  contenaient  des  fibules, 
des  agrafes  «de  bronze  et  quelques  anneaux-  enrichis  de  symboles 
chrétiens;  l'une  d'elles,  récemment  découverte  par  notre  honorable 
collègue,  M.  l'ingénieur  en  chef  de  la  Loire,  a  été  dessinée  et  dé- 
crite. Sans  entrer  dans  des  détails  géologiques  qui  ne  sont  point 
de  notice  fait,  il  est  bon  de  savoir  qu'au-dessus  du  banc  calcaire  qui 
approvisionne  les  riches  carrières  de  La  Chapelle-Saint-.Mesmin,  il 
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existe  une  épaisse  couche  de  luf  gris  à  peine  recouvert  d^une  mince 
surfacede  terre  végétale.  Ce  tuf  est  facilement  taillé  à  vive  arête  par 
le  pic;  aussi  trouve-t-on  constamment  aux  environs  de  notre  vieille 
église  mérovingienne  des  fosses  mortuaires  garnies  de  petites  pote- 
ries d'argile,  de  charbon,  etc.  Quelques-unes  de  ces  fosses  sont 
très-profondes,  très-longues  et  remplies  d'une  quantité  considérable 
d'ossements  humains.  L'une  d'elles,  qui  touche  au  presbytère,  pré- 
sente au  moins  quarante  têtes.  Il  est  donc  certain  qu'un  vaste  ci- 
metière entourait  l'église.  Un  autre  plus  ancien  encore  existait  au 
levant  et  s*étend  sous  la  villa  actuelle  de  M.  Robert  de  Massy.  Lors- 
qu'on en  creusa  les  fondations,  on  rencontra  un  grand  nombre  de 
squelettes,  et  chacun  d'eux  portait  sa  méd^fille  de  noiage.  La  re- 
posent vraisemblablement  les  habitants  païens  du  bourg  vcctigal  de 
Berarium.  Enfîn,  si  l'on  remonte  encore  vers  la  ville,  on  peut  dire 
que  le  sol  tout  entier  est  en  quelque  sorte  gorgé  de  tombes  juxta- 
posées. On  a  cherché  à  expliquer  ces  dépôts  d'ossements  par  le 
voisinage  des  fourches  patibulaires  de  la  Croix  des  Chaiïauds;  mais 
en  vérité,  quelque  diligence  qu'on  attribue  au  prévôt  et  à  MM.  les 
suppôts  de  la  justice  abbatiale,  c'est  leur  faire  trop  d'honneur.  C'est 
à  d'autres  causes  encore  trop  peu  définies  qu'on  doit  attribuer  ces 
amoncellements  de  débris  humains.  J'ai  toujours  pensé  que  le  séjour 
des  armées  anglaises  et  bourguignonnes  pendant  le  siège,  et  quelques 
faits  de  guerres  civiles  postérieures,  avaient  dû  laisser  bien  des 
morts  sous  l'ombre  d'une  église  chrétienne.  Si  nous  nous  reportons 
à  l/i29,  nous  trouvons  les  Anglaisa  Beaugency,  à  Meung,  toute 
la  rive  droite  occupée;  Jeanne  est  obligée  de  conduire  sa  chevau- 
chée par  la  Sologne.  Sur  ces  temps  où  l'on  ne  savait  pas  écrire,  où 
surtout  on  ne  pensait  guère  à  écrire,  que  de  renseignements  nous 
manquent  !  Mais,  les  souvenirs  ont  survécu;  ils  revivent  dans  les  ap- 
pellations locales.  Or,  nous  trouvons  à  La  Chapelle,  et  dans  un  pé- 
rimètre resserré,  le  champ  de  la  Bredaucke  (de  la  Brelêche),  de  la 
Bastille  ou  Forteresse,  le  Camp,  la  rwç  du  Camp  (c'est  encore  un  de 
nos  champs  vicinaux  de  première  classe),  le  quartier  des  Forges  et 
enfin,  en  regard  de  la  Bretèche,  à  l'autre  bout  du  camp,  le  quartier 
ou  le  bastion  de  Crèvecœur,  Ne  trouvez-vous  pas  comme  moi,  dans 
cps  dénominations,  une  signification  puissante?  N'y  voyez-vous  pas 
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comme  un  cadre  qui  définit  la  position  d'une  année  de  réserve  et 
très-probablement  le  quartier  d'une  division  bourguignonne?  Le 
nom  de  Crèvecœur  même  donne  beaucoup  à  réfléchir.  Jacques^ 
seigneur  de  Crèvecœur  en  Cambresis  et  de  Thois,  élait  le  con- 
seiller, le  chambellan  et  l'ami  du  duc  de  Bourgogne  ;  il  fit  toutes  les 
campagnes  du  temps  dans  le  parti  du  roi  d'Angleterre  et  défendit 
figoureusement  Clermont,  en  1630,  centre  le  maréchal  de  Boussac. 
Qaoi  de  plus  naturel  que  de  retrouver  son  ost  et  ses  gens  de  bataille 
aost^e d'Orléans!  Remarquez  bien  que  la  concentration  d'une  ré- 
serve anglaise  ou  bourguignonne  à  La  Chapelle-Saint-Mesmin,  à 
moins  d'une  lieue  des  portes  de  la  ville,  vers  le  couchant,  était  corré- 
lative à  la  position  forte  des  mêmes  Anglais  à  l'abbaye  de  Saint-Loup, 
du  côté  de  l'orient,  et  que  sans  les  garnisons  de  Beaugency  et  de 
Meuflg,  Jeanne  e\\i  inévitablement  suivi  dans  sou  attaque  le  chemin 
direct.  J'aurai  bientôt  une  preuve  à  produire  en  faveur  de  mes  allé- 
gations; mais  j'ai  besoin  de  vous  expliquer  avant  tout  comment  j'ai 
pu  la  devoir  à  un  heureux  hasard.  Lorsqu'on  1792,  on  découvrit 
le  pavé  de  l'église  et  les  fondation^  même  pour  l&ssiver  les  terres 
et  en  extraire  le  salpêtre,  on  n'eut  qu'à  suivre  ces  tranchées  dans 
le  tuf  dont  je  vous  entretenais  tout  à  l'heure  et  qui  sillonnent  le 
sol  même  de  la  basilique.  J'ai  pu  m'en  convaincre  il  y  a  quelques 
années  en  soulevant  quelques  parties  du  nouveau  dallage,  depuis  la 
chapelle  de  la  Vierge  jusqu'à  la  chaire,  pour  chercher  vainement 
une  issue  qui  me  conduisit  à  la  grotte.  Rien  de  plus  révoltant  que 
la  vue  de  tous  ces  morts  exhumés,  puis  rejelés  dans  le  pêle-mêle 
révolutionnaire  ;  cependant,  /aime  à  croire  que  tout  n'a  pas  été  la- 
bouré et  que  ces  pierres  de  dallage,  retournées  la  plupart  sens  dessus 
dessous,  pourraient  offrir  dans  un  repavage  fait  avec  soin  des  ins^ 
criptions  dignes  d'intérêt.  On  ne  pouvait  espérer  ni  le  respect  chré- 
tien, ni  même  un  sentiment  de  convenance  de  la  part  des  ministres 
du  culte  bâtard  qui  recouvrit  ces  cendres  profanées.  Notre  basi- 
lique mérovingienne  resta  longtemps  un  temple  dethéophilan- 
tropes,  jusqu'à  ce  que  son  pontife  eût  reçu  l'ordre  de  vider  les  lieux. 
J'ai  dû  à  la  libéralité  d'un  de  ses  descendants  la  possession  de  son 
bréviaire.  Presque  toutes  ces  cendres  de  lessivage,  à  mesure 
qu'elles  sortaient  de  la  chaudière  établie  dans  la  chapelle  de  Saint- 
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Vincent,  étaient  entassées  à  la  porte  du  temple,  puis  semées  par 
des  voisins  comme  amendement  au  maij^re  terroir  de  leurs  jar- 
dins; il  en  reste  encore  quelques  talus  adossés  à  des  murs.  C'est 
au  pied  de  Tun  d*eux  qu'une  femme  ramassa  ces  jours  derniers 
une  sorte  de  vieille  médaille  souillée  de  boue.  M"*  Alizeau,  an- 
cienne préparatrice  au  cabinet  d'histoire  naturelle  du  jardin  des 
plantes,  comprit  que  ce  devait  ètœ  une  rare  curiosité  et  me  la 
fit  remettre,  r/est  un  ovale  ogival  en  beau  bronze  et  d*une  patine 
magnifique  ;  un  petit  appendice  percé  d*un  trou  permet  de  la  sus-  . 
pendre.  Dans  le  champ  de  l'ovale  une  main  soutient  une  branche 
de  lis  dont  les  feuilles  retombent  en  volutes;  deux  petites  tiges  la- 
lérales  supportent  deux  oiseaux  perchés;  à  la  pointe  supérieure  de 
l'ogive  se  dresse  une  petite  croix.  C'est  un  cachet,  un  scel,  et  dès 
qu'on  en  a  pris  empreinte,  on  lit  sur  l'exergue  gravée  en  beaux  ca- 
ractères du  XV«  siècle:  S  suivi  d'un  point;  Johis  avec  un  signe 
d'abréalion  sur  l'/i,  et  un  point;  Anglici  et  un  point;  Clici  avec  le 
signe  abréviatif  sur  1'/,  et  un  point  terminal;  c'est-a-dire  évidem- 
ment :  Sigillum,  Jofiatmis,  Anglici,  Cterici»  Ainsi  voici  le  sceau 
d'un  clerc  anglais  inhumé  au  XV*'  siècle  dans  Téglise  de  La  Chapelle- 
Saint-Mesmin.  Le  lis  de  France  est  dans  une  main  anglaise.  C'est 
assez  peindre  l'époque  de  la  conquête  et  de  l'usurpation  britan- 
nique. Ce  clerc  reposait  sur  notre  terre  française,  comme  aurait  pu 
le  faire  un  de  nos  bons  curés  sous  les  dalles  de  sa  paroisse.  Ne  se- 
rait-ce point  quelque  clerc  guerrier,  quelque  aumônier  de  bataille 
attaché  à  cette  armée  anglaise  dont  les  appellations  locales  signalent 
la  présence?  D'autres  découvertes  semblables  peuvent  émaner  du 
même  lieu  et  nous  conduire  à  quelque  vérité  historique.  Que  ce  ca- 
chet serve  ou  non  d'appui  à  mes  conjectures,  il  n'en  présente  pas 
moins  un  témoignage  utile  et  demeure  comme  une  pièce  d'art  du  plus 
haut  intérêt.  Aussi  avais-je  grande  hâte  de  vous  le  communiquer.  > 

—  M.  Cosson  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  décou- 
verte de  l'aqueduc  gallo-romain  de  Sceauî^,  et  met  sous  les  yeux  de 
la  Société  des  dessins  reproduisant  la  coupe  et  les  différents  appa- 
reils de  cette  construction. 
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Séance  dm  Tendredl  %S  mars  180t. 

Présidence  de  M.   Mantellier,   président. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruclion 
publique,  qui  informe  M.  le  IVésident  de  la  Société  qu'une  médaille 
en  bronze  commérooralive  du  concours  ouvert  en  1860,  entre  les  So- 
ciétés savantes  de  Fempire,  serait  remise  à  la  Société  archéologique 
de  rOrléanais,  qui  s'est  fait  représenter  à  la  séance  solennelle  du 
25  novembre  1861. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  convocation  adressée  à  la 
Société  par  le  président  du  congrès  des  Sociétés  savantes  pour  la  ses- 
sion de  1862. 

La  Société  délègue  MM.  Dupuis  et  Lallier,  pour  la  représenter 
dans  cette  réunion. 

—  M.  de  Molandon,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  de  Martonne,  intitulé  :  Les  Ponts 
de  BloiSj  et  conclut  à  son  insertion  au  volume  des  Annales,  La  So- 
ciété adopte  cette  conclusion. 

—  H.  Cosson  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'aqueduc 
gallo-romain  de  Sceaux. 


Séanee  du  Jeudi  S  •▼lil  180t. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président, 

M.  Connestabili  rend  compte  a  la  Société  des  renseignements 
qu'il  0  pris  sur  la  découverte  faite  à  Neuvy-sur-Baranjon,  de  briques 
couvertes  de  graffits,  renseignements  d'où  il  résulte  que  ces  ins- 
criptions et  figures  pourraient  bien  n'être  qu'une  simple  superclie- 
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rie  archéologique,  remontant  d^ailieurs  à  une  époque  reculée.  Aussi 
MM.  Connestabili  et  Dupuis,  rapporteurs  nommf^s  par  la  Société 
pour  examiner  ce  que  celte  découverte  pouvait  avoir  de  positif  et 
d'intéressant,  demandent  à  ajourner  leur  rapport  déûnitif. 

—  M.  de  Buzonnière  lit  un  mémoire  sur  le  Château  de  Cormes. 
€e  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 


Séance  du  Tendredi  11  avril  1801. 

Présidence  de  M,   Mantellier,   président. 

9 
t 
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M.  Bimbenet  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  h  Justice  de 
r  alleu  Saint-Mesmin, 

—  M.  de  Gastines  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la 
Trêve  de  Dieu. 


Séanee  du  vendredi  t5  avril  180t. 

Présidence  de   M.    Mantellier,    président. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Maître,  titulaire  non  rési- 
dant, qui  fait  connaître  à  lu  Société  la  découverte  d'une  pierre 
tombale  au  hameau  des  Barres,  commune  de  Boulay.  Celte  pierre, 
qui  servit  de  siège  pendant  près  d'un  siècle,  devant  une  maison  de 
ce  hameau,  a  été  brisée  en  deux  morceaux.  Une  slalue  sculptée 
presque  en  ronde-bosse  sur  celle  pierre  est  devenue  tellement 
fruste,  qu'au  témoignage  de  M.  Mantellier,  qui  s'est  rendu  sur  les 
lieux  pour  l'examiner,  il  est  à  peu  près  impossible  de  défmir  les 
formes  du  personnage  représenté  sur  cette  tombe.  Le  vêtemetit  est 
une  longue  robe  plissée;  les  mains  étaient  jointes  sur  la  poitrine. 
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M.  Mattre  hasarde  la  conjecture  que  ce  pourrait  être  la  pierre  tom- 
bale d*aD  chevalier  nommé  Geoffroy  des  Barres.  Ce  seigneur  figure 
sur  la  liste  des  vassaux  de  Lignerolles,  vers  l/i60. 

—  M.  de  Gastines  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  Trêve 
de  Dieu,  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Bimbenet  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  Justice 
de  Valleu  Saint-Mesmin.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission 
des  publications. 


Séance  dn  Tendredl  •  mal  1899. 

Présidence  de  M.  HantellieR|  président. 

M.  de  Holandon,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit 
an  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Bimbenet:  Justice  du  chapitre  de 
Sainte-Croix,  et  conclut  à  Tinsertion  de  ce  mémoire  au  volume  des 
Annales.^  Cette  conclusion  est  adoptée. 

—  H.  de  Langalerie  lit  des  noies  archéologiques  sur  les  com- 
munes du  canton  d^Olivet,  notes  destinées  au  répertoire  archéolo- 
gique de  France.  Cette  notice  reçoit  l'approbation  de  la  Société. 

—  M.  Bupuis  lit  une  note  sur  une  excursion  archéologique  faite 
par  plusieurs  membres  delà  Société  à  Triguères,  pour  visiter  les 
restes  des  constructions  gallo-romaines  découvertes  dans  cette  lo- 
calité. La  Société  ordonne  que  la  note  de  M.  Bupuis  soit  imprimée 
au  Bulletin  et  qu'une  copie  manuscrite  de  cette  note  soit  immédia- 
tement envoyée  à  M.  le  Ministre  d'État. 

RAPPORT  SUR  UNE  VISrTE  FAITE  AUX  RUINES  ROMAINES  DE  TRIGUÈRE8, 

i 

ARRONDISSEMENT  DE  MONTARGIS. 

c  Depuis  plusieurs  mois  M.  Petit  sollicitait  de  la  Société  l'envoi 
de  quelques-uns  de  ses  membres  qui  visitassent  les  fouilles  nou- 

BULLETIN  NO  40.  2 


—  18  — 

velles  qu'il  a  opérées  à  Triguëres,  et  constatassent  les  découvertes 
qyi  en  ont  été  la  suite.' Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  mois  dernier  que 
cette  mission,  confiée  par  vous  à  plusieurs  de  nos  collègues,  a  pu 
être  remplie  ;  et  nous  avons  dû  nous  applaudir  de  ce  retard,  qui  a 
rendu  plus  complet  et  plus  intéressant  le  produit  des  travaux  que 
nous  devions  examiner. 

«  Le  24  avril  MM.  Guignebert,  Demersay  et  moi,  nous  sommes 
rendus  chez  M.  Petit  et  avons  reçu  de  lui  cette  hospitalité  cordiale 
qu'il  aime  et  s'entend  si  bien  à  exercer.  M.  l'abbé  de  Torquat  avait 
été  retenu  par  ses  devoirs  à  Orléans,  et  une  grave  mdisposition 
n'avait  pas  permis  à  M.  Bouloy  de  se  joindre  à  nous. 

€  Depuis  la  découverte  du  théâtre  qui  a  été  l'objet  d'un  mémoire 
inséré  dans  vos  AnnaîeSy  M.  Petit  a  poussé  à  Triguères  les  recher- 
ches avec  un  zèle  souvent  couronné  de  succès.  Il  est  hoi*s  de  doute 
maintenant  que  dans  ce  lieu  où,  il  y  a  six  ans,  personne  ne  se  dou- 
tait que  le  moindre  vestige  romain  se  trouvât,  une  ville  importante 
a  dû  exister.  Dans  toutes  les  directions,  en  efiet,  de  quelque  part 
qu'on  fouille,  sur  l'une  ou  l'autre  rive  de  l'Ouanne,  on  rencontre 
des  débris,  des  tombes,  des  subslructions  annonçant  de  nombreuses 
habitations. 

€  Je  ne  veux  aujourd'hui  vous  parler  que  de  la  plus  importante 
des  découvertes  de  notre  collègue,  un  établissement  de  bains  de 
vaste  dimension  et  de  remarquable  conservation  dans  plusieurs  de 
ses  détails. 

c  Quelques  indices  assez  vagues  avaient  fait  soupçonner  à 
M.  Petit  que  des  thermes  avaient  dû  occuper  un  Heu  situé  à  l'issue 
du  village.  Une  découverte  due  au  hasard  vint  le  confirmer  dans 
cette  croyance.  Une  fouille  de  terre  faite  pour  une  bâtisse  mit  à 
jour,  ù  deux  kilomètres  environ  de  Triguères,  un  conduit  qui,  évi- 
demment, était  un  aqueduc.  Il  semblait  se  diriger  vers  l'endroit  où 
l'existence  d'un  bain  était  présumée.  On  fit  des  recherches  sur  des 
points  intermédiaires,  et  l'on  retrouva  le  conduit.  Après  avoir 
descendu  jusque  près  de  Triguères,  on  remonta  vers  l'endroit  d'où 
pouvait  venir  l'eau,  et  l'on  arriva,  ainsi  à  une  fontaine  placée  près 
d'un  village  nommé  Douchy  et  qui  se  trouve  à  six  kilomètres. 

<c  Triguères  est  situé  sur  l'Ouanne  ;  mais  FOuanne  est  une  ri- 
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TJérevaseiise,  sujetle  à  de  fréquentes  inondations.  Souvent  son  eau 
est  trouble;  elle  lient  beaucoup  de  substances  en  décomposition, 
el  les  Romains,  selon  leur  habitude,  étaient  allés  à  deux  lieues 
cbercber  une  eau  plus  pure  et  plus  salutaire. 

f  J^  fontaine  se  trouve  à  200  mètres  au-dessus  de  Douchy,  sur 
la  rive  d*un  torrent  nommé  le  Rû  Sainte*Anne  ou  Rû  de  Mont- 
corbon  ;  autrefois  elle  était  à  quelques  mètres  de  ce  torrent  ;  les 
vieillards  du  pays  se  souviennent  de  Ty  avoir  vue  et  désignent  la 
place  qu'elle  occupait.  Comme  elle  était  fort  abondante  et  occa- 
sionnait parfois  des  inondations,  on  l'a  comblée.  Ainsi  refoulée, 
elle  s'est  fait  jour  sur  le  bord  même  du  Rû,  mais  moins  abon- 
dante. Du  reste,  ce  torrent  est  alimenté  par  une  autre  source  qui 
vient  d*un  village  voisin,  Montcorbon ,  et  Teau  de  cette  fontaine 
se  joignant  à  celle  de  Douchy,  pouvait  fournir  aux  besoins  de 
Triguères  avec  abondance. 

f  Le  commencement  du  conduit  a  été  retrouvé  à  bO  ccnti- 
mètres  du  lieu  où  la  fontaine  existait  jadis. 

€  Ce  conduit,  partout  où  il  a  été  mis  à  jour,  a  les  mêmes  propor- 
tions et  est  construit  de  même.  Il  a  de  largeur  33  centimètres  de 
dedans  en  dedans,  et  GO  centimètres  de  profondeur.  Il  est  recouvert 
par  de  larges  moellons  plats.  Nous  Favons  vu  en  plusieurs  endroits, 
notamment  dans  le  caveau  de  la  maison  d'école  ;  de  là  il  traverse  la 
route  actuelle ,  s'avance  dans  la  prairie  ;  il  retraverse  la  route  à 
deux  kilomètres  de  Triguères,  vers  lequel  il  se  dirige  h  mi-côte, 
suivant  la  pente  du  terrain,  non  pas  par  lignes  courbes,  mais  par 
sections  coupées  à  angle  droit.  Au  dernier  endroit  où  on  Ta  fouillé, 
6&  approchant  du  village,  il  est  à  S*»  81  de  profondeur. 

€  Sa  direction  ainsi  connue,  c'était  une  indication  toute  natu- 
relle pour  chercher  le  lieu  où  il  devait  aboutir,  et  cette  indication 
a  motivé  les  fouilles  auxquelles  s'est  livré  M.  Petit  au  cours  de  cet 
hiver.  Elles  ont,  on  peut  le  dire,  dépassé  son  attente. 

<  Il  a  trouvé,  en  effel,  à  très-peu  de  profondeur  les  restes  de 
thermes  que  leur  étendue,  leurs  proportions  annoncent  sans  aucun 
doute  pour  avoir  été  des  bains  publics. 

c  Ils  occupent  une  longueur  de  50  mètres  sur  une  largeur  qui 
varie,  et  d'ailleurs  n'a  pas  été  découverte  en  entier.  De  nombreuses 
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salles  se  succèdent  tantôt  vastes,  tantôt  fort  étroites,  comme  on  en 
trouva  tant  dans  les  maisons  romaines.  Quelques-unes  sont  dallées 
de  larges  carreaux  ;  Tune  d'elles  est  encore  en  partie  pavée  de  mo* 
saïque;  elles  étaient  revêtues  de  ciment  de  couleur.  Plusieurs  sont 
terminées  par  des  hémicycles. 

€  Ce  qui  surtout  appelle  Tattention,  c*est  une  immense  hypo- 
causte,  on  plutôt  une  suite  d*hypocaustes,  qui  occupe  toute  la  lon- 
gueur des  50  mètres.  Les  piliers  formés  de  carreaux  qui  soute- 
naient la  voûte  existent  encore  en  grande  partie.  Entre  eux,  le  long 
des  murs»  se  voient  les  tuyaux  en  briques  par  où  s'échappait  la 
fumée  :  la  suie  les  noircit  encore. 

4  On  retrouve,  aux  extrémités  et  au  milieu,  les  fourneaux  où 
brûlaient  les  matières  d*où  provenait  la  chaleur  :  la  cendre  est  au 
bas  de  leur  ouverture  ;  la  pi^ce  où  le  bois  qui  les  alimentait  s*en- 
tassait,  est  en  avant.  C'est,  autant  que  Tétat  de  fouille  et  de  ruines 
peut  le  permettre,  le  bain  pris  sur  le  fait.  ^ 

€  Laissez-vous  guider  par  les  habitués  de  ces  ruines  à  travers 
leurs  détours,  et  ils  vous  feront  retrouver  successivement  le  /V^i^- 
darium,  le  tepidarium  et  jusqu'au  laconicon.  Ici  est  la  salle  où  se 
déposent  les  vêtements ,  là  celles  des  parfums ,  à  rentrée  celle 
où  Ton  percevait  le  qttadrans,  etc. 

€  A  Tune  des  extrémités,  celle  évidemment  par  où  devait  ar- 
river Feau  portée  par  Taqueduc,  se  trouve  un  détail  digne  de  re- 
marque :  deux  murs  sont  élevés  parallèlement,  de  manière  à  laisser 
entre  eux  un  très-étroit  espace.  Dans  les  fondations  de  l'un  d'eux 
est  creusé  un  retrait  qui  occupe  l'épaisseur  d'un  tieVs  de  ce  mur  ; 
c'est  un  conduit  carré  dont  trois  c6tés  sont  revêtus  d'un  mortier 
poli  ;  le  troisième  est  à  jour  :  ce  conduit  file  ainsri  tout  le  long  du 
mur.  On  peut  croire  que  c'est  une  sorte  de  chape  ou  de  niche 
servant  à  abriter  un  tuyau  qui  menait  une  partie  de  l'eau  de  l'a- 
queduc à  un  endroit  déterminé  de  l'établissement. 

€  A  l'autre  extrémité  on  remarque  un  tuyau  en  plomb  qui  tra- 
verse l'épaisseur  du  mur  d'un  hémicycle  existant  au-dessus  de  la 
fin  de  l'hypocausle.  Ce  ne  peut  être  autre  chose  qu'un  conduit 
d'eau.  Ne  serait-ce  pas  là  que  se  trouvait  le  bain  de  vapeur  ?  L'eau 
se  répandant  en  mince  filet  sur  le  dallage  fortement  échauffé  par 
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rhypocausle  qui  règne  au-dessous  et  qu'un  Tour  tout  voisin  échauf- 
fait fortement,  s'élevait  en  vapeur  que  recevaient  les  baigneurs 
assis  dans  rhéraicjcie.  C'est  là  l'une  des  mille  conjectures  que  peut 
faire  naître  Taspect  de  ces  lieux. 

€  Pour  se  rendre  un  compte  exact  ou  du  moins  satisfaisant  de 
l'économie  de  cet  établissement ,  il  faudrait  l'étudier  à  plusieurs 
reprises  et  pendant  un  temps  plus  considérable  que  celui  que  nous 
avons  pu  lui  consacrer.  Toutefois  les  quelques  heures  que  nous  y 
avons  passées  ont  suffi  pour  nous  faire  sentir  toute  l'importance 
de  cette  découverte  ;  il  y  a  peu  de  restes  d'antiquité. aussi  com- 
plets, peu  d'objets  d'éludé  aussi  intéressants. 

f  Malheureusement  il  faut  se  hâter  de  faire  cette  élude.  Le  ter- 
rain sur  lequel  se  trouvent  ces  ruines  est  à  la  sortie  de  Triguères 
et  en  partie  dans  les  jardins  des  maisons  du  village.  Les  proprié- 
taires ont  laissé  faire  les  fouilles  avec  une  extrême  obligeance; 
mais  ils  ne  sont  pas  décidés,  par  amour  pour  la  science,  à  se  priver 
de  leur  terrain  éternellement,  et  témoignent  même  le  désir  de  le 
reprendre  le  plus  lot  possible.  Ces  fouilles  une  fois  comblées,  le 
souvenir  n'en  vivra  plus  que  dans  uh  plan  que  M.  Petit  fait  dresser 
par  un  arpenteur  du  pays. 

€  Tout  cela,  on  peut  le  craindre,  sera  incomplet. 

€  Il  faudrait,  pour  être  utiles,  que  ces  ruines  restassent  à  dé- 
couvert et  qu'on  pût  veiller  à  leur  conservation. 

«  Il  faudrait  que  le  terrain  fût  acheté  et  que  ce  monument,  s'il 
est  possible,  fût  classé. 

%  C'est  à  cela  que  tend  la  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
faire  au  nom  de  la  commission  à  laquelle  vous  avez  confié  celte  visite. 

€  Nous  souhaitons  que  la  Sociélé,  soit  immédiatement,  soit, 
mieux  encore,  après  une  visite  nouvelle,  à  laquelle  elle  pourrait 
convier  de  prendre  part  quelque  personne  faisant  aulorilé  dans  la 
science,  signale  au  gouvernement  l'importance  de  celle  découverte 
et  émette  près  de  lui  le  vœu  que  les  thermes  de  Triguères  soient 
aquis  et  conservés. 

c  Hais,  en  tout  état  de  cause,  il  y  a  intérêt  à  ne  pas  trop  différer 
et  à  se  hàler  d'agir,  car  M.  Petit  nous  a  manifesté  la  crainte  de 
ne  pouvoir  rester  longtemps  maître  de  la  position.  > 


\ 
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MEMBRES  DU  BUREAU   POUR    1862. 

M.  Mantellier,  président. 
M.  CoLLiN,  vice-pré fident. 
M.  Rocher,  secrétaire. 
M.  Pet  AU,  archiviste. 
M.  Carette,  trésorier. 

COMMISSIONS  permanentes. 

Commission  des  publications. 
H.\f .  Loiseleur,  de  Moundon,  G.  Baguenault. 

Conservateurs  du  musée  et  de  la  bibliothèque. 
MM.  Mantellier,  Dupuis,  Desnoyers. 


membre  nommé  au   cours    des    premier    et  DEUXIEME  TRIMESTRES 

DE  1862. 
Membre  titulaire  non  résidant. 
M.  Pillard,  médecin  à  Ladon. 


OoTrages  offerts  A  la  Société  mn  covr«  des  premier 
et  deaxlèaie  trimestre  de  i8€t. 

f.  —  PAR  LE  MINISTRE  d'ÉTAT. 

Flore  des  Pyrénées,  par  M.  Philippe,  naturaliste,  2  vol.  in-8*,  1858. 
La  Corse  et  son  avenir ,  par  Jean  de  la  Bocca,  în-8^,  1857. 
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Jirumal  d'agriculture  praliquCy  par  M.  Bîxio. 

Rondh-el-Kartas,  histoire  des  souvenirs  du  Magh-Beb,  par  A. 
Beaamier. 

Collection  de  figurines  en  argile  de  Vépoque  gallo-romaine^  par 
Edmond  Tudot. 

Iconographie  ancienne^  par  le  chevalier  E.-Q.  Visconli,  7  vol. 
tn-à»,  1817. 

Encyclopédie  d'architecture ,  11®  année,  1861. 

Befiue  universelle  des  arts,  par  Paul  Lacroix,  186t. 

Gazette  des  Beaux-Arts»  2  vol.,  1861 . 

Mémoires  concernant  l'histoire  civile  et  ecclésiastique  d'Auxerre  et 
ie  son  diocèse^  par  l'abbé  Lebeuf,  /î  vol.,  1855. 


II.  —  PAR  LES  SOCIETES  SAVANTES. 


Ângoulénie.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
delà  Charente,  1860,  1» trimestre. 

Anvers.  — Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  1862, 
1"  livraison. 

—  Congrès  artistique  f  Anvers  (1861).  Discours  de  M.  Le  Grand 
de  Reuiandl. 

Auxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  na- 
turelles de  l'YonnCy  1858-1859. 

Bourg.  —  Journal  d'agriculture,  sciences,,  letties  et  arts,  1862, 
n««l,2,  3  et  h. 

Brcrxelles.  —  Revue  de  la  numismatique  belge,  3«  série,  t.  VI. 

Châlons-sur-Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  y  com- 
merce, sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 

CbâIons-sur-Saône.  —  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  far- 
ééohgie,  t.  IV,  2®  partie,  1  vol.  in-A». 

Caen.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
3«  série,  4  vol.,  U*  de  la  collection. 

Cherbourg.  —  Congrès  scientifique  de  France,  27«  session,  tenue 
à  Cherbourg,  septembre  1860,  t.  !•'. 

Dijon.  —  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  du  départe- 
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ment  de  la  Côie-d'Or,  l.  V,  années  1857, 1858,  1859, 1860,  m-/i% 
avec  planches. 

Draguignan.  —  Bulletin  de  la  Société  d* études  de  Draguignan, 
186J,  janvier,  avril,  juillet,  otlobre. 

Guéret.  --Nobiliaire  du  Limousin, 

Liège.  —  Bulletin  de  r Institut  archéologique  liégeois, 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  t.  XI,  1861. 

Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Metz^  1860-61. 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département  de 
l'Allier,  l.  VIL 

—  Fragments  du  cartulaire  de  La  Chapelle-Aude^  recueillis  par 
M.  Chazaud  et  publiés  par  la  Société  d'émulation  de  TAIlier. 

Naraur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  i.  VII, 
2«  livraison. 

Nantes.  —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes^  1861, 
2«  semestre. 

Napoléon-Vendée.   —  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la 
Vendée,  7»  année,  1860. 

Nîmes.  —  Mémoires  de  V Académie  du  Gard,  1861. 

Orléans.  —  Mémoires  de  la  Société  da  sciences,  belUs-lettres  et 
arti^  d'Orléans,  t.  VI,  n-»  2  et  3, 1862. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de 
France,  18G1,  S«^  et  U"  Irimcstresi 

Poiliers.  —  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
l*""  trimestre  de  1862. 

Rouen. —  Bulletin  des  Antiquaires  de  Normandie,  1862, 2«  année, 
U^  Irimeslre. 

Saint-Omer.  —  Bulletin  historique  des  Antiquaires  de  la  Morinie^ 
11*  année,  /il«  et  62''  livraisons. 

Tours.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
t.  XII,  1-^,  2%  3«  et  4«  séries,  1860. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire,  \k^ 
année,  n^*  V,  2  el  3,  1862. 

Zurich.  —  Mélanges  des  Antiquaires  de  Germanie,  8  fascicules 
jn-4^ 
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III.  —  PAR  LES  AUTEURS. 


Anonyme  (M.  David).  —  Jeanne  d'Arc,  récit  historique  et  cri- 
tique de  sa  mission,  poème,  1861. 

Anatole  de  Barthélémy.  —  La  justice  bous  la  Terreur  ^  1862,  in-8*, 
18  pages. 

M.  Baudry.  — AnltquHés  celtiques  du  Bernard  y  1861. 

—  Troisième  mémoire  sur  Us  fouilles  archéologiques  du  Bernard 
(Vendée),  1861,  in-8%  Ht  pages. 

M.  Corblet.  —  Notice  sur  Port^Royal-des-Champs. 

—  Le  lion  et  le  bœuf  sculptés  aux  portails  des  églises  (extrait  de 
la  Revue  de  Vart  chrétien). 

H.  F.  Driesen.  —  De  quelques  principes  à  appliquer  dans  la  res- 
tauration des  monuments  anciens,  in-8'',  8  pages. 
M.  Dupuis.  —  Nécrologie  de  M^  Amélie  de  Froberville,  1862. 

—  Notice  sur  /.-B.-J.  Paillietf  conseiller  honoraire  de  la  Cour 
d:  Orléans,  1862. 

M.  Egger.  — Aristote  considéré  comme  précepteur  d'Alexandre-le- 
Grahi,  Caen,  1862. 

U.  de  Girardot  (Don  de).  —  Observations  du  commerce  d* Orléans 
et  de  la  marine  de  la  Loire,  etc.,  1839. 

M.  Cb.  Lenormant.  —  Mémoire  sur  les  représentations  qui  avaient 
Ueu  dans  les  mystères  t Eleusis,  1861,  1  vol.  in-4*. 

M.  F.  Lenormant.  —  Recherches  archéologiques  à  Eleusis  en  1860, 
in-8^dei!il8  pages. 

SI.  11.  d*Albert,  duc  de  Luynes.  —  Cartulaire  de  Vabbaye  de 
Notre-Dame  de  la  Roche,  diocèse  de  PariSy  in-4»  avec  album  in-f*. 

—  Cartulaire  municipal  de  Saint-Maximin,  1  vol.  in-V,  1862. 
H.  d'Otreppc  de  Bouvette.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  rinsti- 

tut  gaulois. 

—  Essai  de  tablettes  liégeoises^  3^  livraison,  2^  promenade. 

H.  Ch.  de  Sourdeval.  --Notice  sur  Charles-Jean  Avisseau,  in-S"», 
15  pages. 

M.  de  Torquat.  —  Notice  nécrologique  de  MM.  Faucheux  et  de 
Tristan, 
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Objets  offerts  A  la  Société  mn  coars  des  premier  et  dewKlème 

trimestres  de  i8€S. 

Par  M.  Pillon.  —  Sceau  du  XV*  siècle,  pièce  de  Henri  VI. 
Par  M.  de  Lockart.  —  Objet  en  grès  trouvé  à  Mézières-les-CIéry. 
Par  M.  Laitier.  —  Vues  de  monuments  d'Orléans  et  des  environs. 


ORLÉANS,    IMPRIMERIE  DE  GEORGES  JACOB,   RUE   BOURGOGNE,   220. 
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néreuse  intervention  de  M.  le  Maire  d'Orléans,  à  entrer  en  posses- 
sion du  cheval  de  bronze  et  autres  antiquités  romaines  trouvées  à 
Neuvy-en-Sullias. 

—  M.  Conestabile  entretient  la  Société  des  principaux  objets  qui 
composent  le  musée  Campana,  et  présente  les  dessins  de  quel- 
ques-uns de  ces  objets.  La  Société  remercie  M.  Conestabile  des  sa- 
vantes et  intéressantes  descriptions  qu'il  a  bien  voulu  lui  faire  de 
cette  riche  collection. 

—  M.  de  Buzonnières  lit  une  note  supplémentaire  à  sa  notice  sur 
le  château  de  Cormes. 

—  M.  Loiseleur  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Petit  sur 
Vellaunodunum. 

—  M.  Vergnaud-Romagnési  fait  remettre  à  la  Société  un  mé- 
moire intitulé  :  Examen  d'un  mémoire  de  M.  Boucher  de  Moîandon  sur 
une  bastille  anglaise  du  XV^  siècle  retrouvée  à  Fleury-aux-ChouXy 
près  Orléans,  M.  Collin  se  charge  d'en  rendre  compte  à  la  Société. 


Séance  ds  Tendredi  S9  Jvla  I8«S. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

M.  Loiseleur  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Petit  sur 
Vellaunodunum. 


Séanee  dm  vendredi  il  JnlUet  i8«S. 

Présidence  de  M.  de  Buzonnière,  doyen  d'âge. 

M.  de  Buzonnières  fail  une  communication  à  la  Société  relative 
à  la  rédaction  du  répertoire  archéologique  de  France.  Le  travail 
sur  l'arrondissement  d'Orléans  est  terminé.  Plusieurs  correspon- 
dants de  la  Société  ont  promis  leur  concours  pour  faire  l'explora- 
tion des  trois  autres  arrondissements  du  Loiret. 
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—  M.  de  Mûlandon  entretient  la  Société  de  la  manière  la  plus 
mléressante  d*une  excursion  qu'il  a  faite  à  Ostie,  pour  en  visiter  les 
fouilles  avec  M.  de  Visconti,  directeur  de  ces  fouilles,  dont  les  ré- 
sollats  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  et  l'archéologie. 
H.  de  Molandon  rappelle  à  la  Société  ce  que  d^à  M.  de  Torquat 
lui  a?ait  écrit  de  Rome,  à  savoir  :  qu'une  demande  avait  été 
adressée  à  M.  de  Visconti  pour  mettre  la  Société  en  relation  avec 
racadéffiie  de  Rome,  et  qu'il  avait  élé  répondu  qu'il  était  nécessaire 
d'adresser  une  demande  directe  au  Souverain  Pontife.  La  Société 
décide  que  cette  demande  devra  être  faite  au  plus  têt. 

—  H.  Dupuis  lit  un  mémoire  de  M.  Baudry,  curé  du  Bernard, 
sur  des  découvertes  de  tombes  celtiques  faites  au  Bernard  (Vendée). 
Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 


Séanee  da  vendredi    S  5  Jnlllst    i86S. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

M.  Bimbenet  fait  une  communication  verbale  à  la  Société  sur  la 
carte  des  andennes  justices  de  la  ville  d'Orléans,  qu'il  voudrait 
dresser  dans  l'intérêt  de  l'histoire  locale  et  pour  la  parfaite  intelli- 
gence des  différents  mémoires  qu'il  a  composés,  et  qui  doivent  être 
00  sont  déjà  insérés  dans  le  volume  des  Mémoires.  La  Société  ap- 
prouve le  projet  de  H.  Bimbenet,  qui  serait  d'indiquer  sur  un  plan 
de  la  Ville  la  circonscription  des  différentes  justices  par  des  teintes 
variées. 

"  H.  Dupuis  lit  une  notice  sur  Michel  Bourdin,  sculpteur  Or- 
léanais. Cette  notice  est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Loiseleur,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  Ht 
m  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  -de  Buzonnière,  intitulé  :  Le  châ- 
ten  de  CormeSy  et  conclut  à  l'insertion  de  ce  travail  dans  le  vo- 
lume des  Métnoires.  La  Société  adopte  cette  conclusion. 
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—  M.  Bimbenet  lit  un  mémoire  sur  la  justice  de  Saint-SamsoD 
d'Orléans. 


Séance  ds  Tendredl  8  aoAt  iSOS. 

Présidence  de  M.    Collin,    viee-président. 

Lecture  est  donnée  du  rapport  annuel  adressé  à  M.  le  Préfet  sur 
la  situation  du  musée  historique  par  M.  Hantellier,  directeur  de 
ce  musée.  La  Société  ordonne  que  le  rapport  de  M.  MantcUier 
soit  inséré  au  Bulletin, 

RAPPORT  PRÉSENTÉ  A  M.  LE  PRÉFET  DU  LOmET  SUR  LA  SITUATION 

DU  MUSÉE  HISTORIQUE  DE  l'ORLÉANAIS. 

€  Monsieur  le  Préfet, 

€  Depuis  mon  dernier  rapport  (U  août  1860),  la  situation  du 
musée  historique  de  TOrléanais  s'est  considérablement  améliorée. 
D*une  part  les  colleclions  se  sont  enrichies  d'objets  d'une  grande 
importance,  et  d'autre  part  les  travaux  de  restauration  et  d'appro- 
priation de  l'hôtel,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  aussi  rapides  qu'on 
l'avait  espéré,  ont  été  cependant  poussés  avec  assez  d'activité  pour 
permettre  d'ouvrir  une  salle  qui  est  livrée  au  public  depuis  la  fia 
du  mois  dernier.  Une  seconde  salle  sera  disponible  à  la  fin  de  l'au- 
tomne. L'état  des  collections  et  la  marche  des  travaux  de  restaura- 
tion et  d'appropriation  seront  les  deux  points  sur  lesquels.  Monsieur 
le  Préfet,  j'appellerai  particulièrement  votre  attention. 

Colleoiions. 

€  Des  dons  d'une  certaine  valeur  ont  été  faits.  Dans  le  nombre, 
je  signalerai  ceux  de  quinze  médailles  en  bronze,  com.mémoralives 
des  principaux  événements  accomplis  au  cours  des  dernières  an- 
nées, particulièrement  des  victoires  remportées  par  les  armées 
françaises  dans  les  campagnes  de  la  Baltique  et  de  Crimée,  don  de 
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M.  leHinislre  d*État;  —  d*un  plan  de  l'ancien  pont  d*Orléans,  dé- 
troit au  cours  du  siècle  dernier;  d'une  série  de  pieux  armés  chacun 
de  son  sabot,  retirés  des  piles  des  anciens  ponts,  aujourd'hui  dé^ 
molis,  d'Orléans,  de  Beaugency,  de  Blois,  de  Tours,  de  Saurour, 
des  Ponts-de-Cé,  dons  de  H.  Collin,  ingénieur  en  chef  de  la  Loire; 
—  d'une  pistole  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  don  de  M.  Lesourd, 
noembre  du  conseil  général  ;  —  d'une  clé  gallo-romaine  en  bronze, 
don  de  M.  le  comte  de  Brosses,  membre  du  conseil  général;  — 
d'une  suite  de  lithographies  représentant  les  intéressantes  décou- 
îertes  opérées  à  Triguères ,  de  douze  médailles  gauloises  et  de 
qoelques  objets  antiques  trouvés  au  même  lieu,  don  de  M.  Petit, 
membre  du  conseil  général  ;  —  d'un  lot  de  jetons  et  médailles,  parmi 
lesquelles  la  médaille  commémorative  de  l'érection  du  pont  actuel 
de  Blois,  par  du  Vivier,  don  de  H.  Duleau  ;  —  d'un  sceau  dés 
premières  années  du  XV*  siècle,  portant  en  légende  :  Sigillum 
hhannis  Clerici  Anglicij  ti*ouvé  à  La  Chapelle-Saint-Mesmin,  lieu 
qu'occupaient  les  armées  anglaises  à  l'époque  du  siège  d'Orléans, 
don  de  M.  Pillon;  —  de  plusieurs  pièces  de  porcelaine  et  faïence  des 
anciennes  fabriques  d'Orléans,  don  de  M.  l'abbé  Desnoyers;  —  d'un 
sormoulage  en  plâtre  stéarine  du  buste  en  marbre  de  M.  Charles 
Lenormant,  qui  existe  au  cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque 
impériale,  don  de  M""  Charles  Lenormant.  M.  Charles  Lenor- 
mant,  membre  de  l'Institut,  mort  à  Athènes  d'une  maladie  con- 
tractée à  Eleusis,  où  son  dévoûment  à  la  science  l'avait  conduit, 
était  d'origine  orléanaise.  Il  appartenait  à  la  ville  d'Orléans  par  ses 
relations  de  famille,  par  des  amitiés,  par  d'autres  liens  encore. 
Membre  honoraire  de  la  Société  archéologique,  il  avait  puissamment 
soutenu  ses  débuts,  et  il  ne  cessait  d'encourager  ses  efforts,  d'ap- 
plaudir à  ses  succès  ;  il  y  contribuait,  il  les  assurait  par  sa  propre 
collaboration.  Fidèle  au  culte  du  passé,  rempli  des  souvenirs  de 
son  enfance,  il  aimait  à  se  considérer  comme  Orléanais,  et  il  ne 
bissait  jamais  échapper  l'occasion  de  le  rappeler,  surtout  de  le 
prouver.  Rien  d'orléanais  ne  lui  pouvait  être  indifférent.  Un  événe- 
ment, un  fait,  une  découverte  touchant  à  l'archéologie  ou  à  l'his- 
toire de  h  contrée  venaient-ijs  à  se  produire,  il  suffisait  de  lui  en 
écrire  un  moi,  et  son  dévoûment  était  acquis,  son  concours  assuré. 
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Il  ne  répondait  pas  ;  il  arrivait,  voyait,  examinait,  et  de  retour  à 
Paris,  il  agissait.  C'est  ainsi  qu'on  le  vit  accourir  à  la  nouvelle  de  la 
découverte  de  la  crypte  de  Saint-Avit,  de  celle  du  tombeau  de  saint 
Euverte  ;  c'est  ainsi  que  Saint-Benoit  et  Ferrières  ont  à  plusieurs 
reprises  reçu  sa  visile.  Une  grande  et  large  part  lui  revient  dans 
les  mesures  prises  pour  la  conservation  et  la  restauration  de  ces 
édifices,  qui  sont,  qu'on  me  permette  cette  expression,  la  gloire 
archéologique  du  département.  A  ces  titres,  M.  Charles  Lenormant 
était  donc  de  ce  pays  ;  nous  avions  le  droit  de  le  revendiquer,  et 
c'est  avec  un  sentiment  de  vive  et  légitime  reconnaissance  que  la 
ville  d'Orléans  et  l'administration  du  musée  historique  ont  reçu 
des  mains  de  sa  veuve  son  image  illustre. 

a  Des  achats  d'une  certaine  importance  méritent.  Monsieur  le 
Préfet,  de  vous  être  également  signalés.  Je  ne  veux  qu'indiquer, 
sans  m'y  arrêter,  ceux  d'une  arbalète  à  rouet,  incrustée  d'ivoire, 
du  XVI«  siècle,  d'un  buste  de  Titus  de  la  même  époque,  de  deux 
émaux  signés  de  Nicolas  Laudin,  de  plusieurs  panneaux  et  meubles 
sculptés  des  XT  et  XVi*  siècles,  et  j'arrive  à  des  objets  qui,  par 
leur  nature  ou  leur  origine,  se  rattachent  à  notre  histoire  locale, 
tels  sont  : 

«  La  pierre  tumulaire  de  Jeanne  de  Baines,  veuve  d'Alain  de 
Baines,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Lazare-et-Jérusalem,  inhumée 
en  1372  àBoigny; 

«  La  pierre  tumulaire  de  Jean  le  Voys,  capitaine  du  charroi  du 
Roi,  seigneur  de  la  Source,  inhumé  en  1576  à  Marcilly-en-Villelte  ; 

«  Une  série  de  tapisseries  du  XYIi^  siècle,  reproduisant  plusieurs 
scènes  de  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  d'après  les  dessins  de  Vignon 
gravés  par  Abraham  Bosse  pour  l'édition  in-quarto  du  poème  de  la 
Pucelle  de  Chapelain.  Ces  tapisseries,  au  nombre  de  six,  repré- 
sentent: !•  Jeanne  d'Arc  debout;  2»  Jeanne  d'Arc  brisant  les 
chaînes  de  la  France  ;  3<»  Jeanne  dUrc  devant  Charles  VII,  à  Chi- 
non  ;  k^  Jeanne  d'Arc  emportant  le  fort  des  Tourelles  ;  5<*  le  sacre 
de  Charles  VII  ;  6^  le  Bâtard  ^d^Orléans  prisonnier  de  guerre,  scène 
imaginaire  du  poème  de  Chapelain. 

«  J'ai  été  heureux  de  pouvoir,  par  ces  acquisitions  diverses, 
ajouter  à  nos  suites,  particulièrement  à  celle  des  objets  d'art  ins- 
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pires  par  Jeanne  d'Arc,  qui  forme  au  milieu  de  nos  collections  un 
mi^  spécial,  important  déjà  par  les  pièces  rares  qu'il  renferme, 
digne  de  la  bienveillance  particulière  de  l'administration  départe- 
mentale, en  raison  des  sympathies  que  le  public  lui  donne  et  de 
riotérèt  croissant  qu'il  inspire. 

c  Et  toutefois,  Monsieur  le  Préfet,  la  valeur  de  ces  acquisitions 
est  dépassée  de  beaucoup  par  celle  d'une  autre  acquisition  qui  a  été 
pour  le  musée  historique,  pour  la  ville  d'Orléans,  pour  le  départe- 
ment, je  le  dis  sans  hésiter,  l'une  de  ces  bonnes  fortunes  qui,  dans 
le  cours  d'un  siècle,  ne  se  rencontrent  pas  deux  fois.  Je  veux  parler 
de  l'aquisition  des  antiquités  trouvées,  l'année  dernière,  dans  un^ 
sablière  de  la  commune  de  Neuvy-en-Sullias. 

c  Ces  antiquités  se  composent  d'un  cheval  de  bronze,  de  figu- 
rines, d'animaux,  d'objets  en  bronze  provenant,  selon  toute  proba- 
bilité, d'un  sacellum  gallo-romain  détruit  dans  les  premières  années 
da  IT*  siècle  de  notre  ère.  C'est,  sans  contredit,  la  plus  importante 
des  découvertes  archéologiques  qui  aient  été  faites  depuis  longtemps 
en  France.  A  l'intérêt  de  présenter  une  agglomération  considé- 
rable, d'ofGrir  des  objets  de  grande  dimension  (le  cheval  est  du 
tiers  de  nature),  elle  joint  celui  de  révéler,  par  une  inscription 
gravée  sur  le  socle  qui  supporte  ce  cheval,  les  noms  d'une  divinité 
et  d'un  lieu  inconnus  jusqu'ici,  révélation  précieuse  pour  la  mytho- 
logie et  la  géographie* des  Gaules.  Aussi  est-il  arrivé  que  cette 
trouvaille  a  attiré  l'attention  des  corps  savants.  Dans  le  sein  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  de  l'Institut  de  Rome,  on  s'en  est  occupé. 
Plusieurs  revues  en  ont  parlé  à  l'étranger  comme  en  France,  et  de 
toutes  parts  des  vœux  ont  été  émis  pour  que  les  objets  dont  elle  se 
compose  ne  soient  pas  dispersés,  mais  conservent,  en  restant  dé- 
posés dans  un  même  musée,  là  haute  importance  archéologique 
qn'ils  tirent  du  fait  même  de  leur  agglomération. 

€  Cette  pensée  avait  été  la  vôtre,  Monsieur  le  Préfet,  dès  le 
premier  jour;  elle  fut  également  celle  de  M.  le  Maire  d'Orléans. 
L'un  et  l'autre,  donnant  votre  assentiment  aux  conclusions  d'un 
précédent  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  vous 
m'avez  invité  à  prendre  les  moyens  nécessaires  pour  assurer  au 
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musée  historique  la  possession  de  ce  trésor  archéologique  trouvé 
sur  le  sol  Orléanais. 

€  Après  des  négociations  longues  et  délicates,  dont  j*ai  consigné 
le  récit  détaillé  dans  un  rapport  spécial  à  M.  le  Maire  d*Orléans, 
j'ai  pu  m'en  rendre  acquéreur  au  prix  de  7,085  fr.,  somme  élevée 
sans  doute,  mais  que  personne  cependant  n*a  jugée  disproportion- 
née à  la  valeur  des  objets  achetés.  Leur  prix,  au  dire  de  chacun, 
aurait  atteint  en  adjudication  publique  une  somme  certainement 
plus  élevée.  Je  n'ose  pas  répéter  ici,  dans  la  crainte  d'être  accusé 
d'exagération,  les  chiffres  auxquels  on  suppose  qu'il  aurait  été 
porté. 

4c  Cette  dépense,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire,  dépassera.  Mon- 
sieur le  Préfet,  les  ressources  dont  je  dispose,  si  je  ne  reçois  pas 
un  secours  extraordinaire;  mais  déjà  ce  secours  extraordinaire 
m'est  en  partie  arrivé  :  la  ville  d'Orléans,  sur  son  budget  de  celte 
année,  a  accordé  à  l'administration  du  musée  une  allocation  sup- 
plémentaire de  3,600  fr.  Le  conseil  général,  der  son  côté,  voudra, 
je  l'espère,  lui  venir  en  aide,  et,  en  augmentant  temporaire- 
ment la  subvention  qu'il  lui  accorde,  alléger  dans  une  certaine 
mesure  le  sacrifice  qu'elle  a  dû  s'imposer.  Il  voudra  surtout  ne 
pas  demeurer  indifférent  et  étranger  à  une  acquisition  faite  préci- 
sément dans  les  vues  qui  ont  été  les  siennes,  lorsqu'il  a  provoqué 
(session  de  1848)  la  fondation  d'un  musée  destiné  à  recevoir  toutes 
les  antiquités  qui  seraient  découvertes  à  l'avenir  sur  le  territoire 
du  département. 

Restauration  extérieure  des  bâtiments. 

€  Les  travaux  de  restauration  extérieure,  qui  s'exécutent  à  la 
charge  de  l'État,  sous  la  direction  de  M.  Millet,  architecte  des  mo- 
numents historiques  du  département,  ont  été  suivis  avec  une  cer- 
taine activité  au  cours  de  l'année  1861.  La  façade  donnant  sur  la 
rue  Neuve  a  été  refaite  jusqu'au  deuxième  étage,  et  par  ce  com- 
mencement de  restauration  habile,  on  peut  déjà  se  faire  une  idée 
de  la  valeur  artistique  qu'acquerra,  ou  plutôt  que  recouvrera  l'édi- 
fice lorsque  cette  restauration  sera  achevée.  Malheureusement,  les 
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fonds  affectés  au  service  des  monuments  historiques  ayant  été  ab- 
sorbés par  ces  travaux  nouvellement  entrepris  sur  divers  points,  le 
crédit  affecté  au  musée  d'Orléans  en  1861  n'a  pu  être  continué^en 
1862.  Il  y  a  de  grandes  raisons  d'espérer  qu'il  sera  rétabli  au  bud- 
get de  1863.  Je  n'hésite  pas  à  penser  qu'il  suffira  d'une  lettre  de 
vous,  Monsieur  le  Préfet,  à  M.  le  Ministre  d'État,  pour  qu'il  en 
soit  ainsi.  Ce  serait  d'autant  plus  à  désirer  que  l'interruption  des 
travaux  extérieurs  entraine  forcément  la  suspension  des  travaux  in- 
térieurs dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  entretenir. 

(  Mais  avant  de  passer  à  ce  sujet,  je  dois  vous  signaler,  Mon- 
sieur le  Préfet,  la  générosité  avec  laquelle  M.  le  marquis  de  Tristan 
a  fait  don  à  la  ville  de  l'une  des  portes  d'entrée  de  l'hôtel  du 
musée,  qui  lui  avait  été  donnée  par  le  précédent  propriétabre  de 
cetbôtel,  et  qu'il  avait  l'intention  d'utiliser  lui-même  dans  un  châ- 
teau qu'il  fait  construire.  J'avais  demandé  à  M.  de  Tristan  d'au- 
toriser l'architecte  à  faire  copier  cette  porte.  Il  a  répondu  à  ma  de- 
mande en  m'envoyant  la  porte  elle-même,  qui  va  bientôt  reprendre 
l'ancienne  place  pour  laquelle  un  artiste  du  XVI*  siècle  l'a  sculptée. 
Ce  don  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  permet  de  retrouver  les 
dispositions  et  de  rétablir  l'aspect  de  l'édifice  dans  une  de  ses  par- 
ties, que  des  appropriations  modernes  avaient  complètement  dé- 
naturée. 

Restauration  et  réparations  intérieures, 

(  Dans  mon  précédent  rapport,  j'avais  l'honneur  de  vous  faire 
connaître  que  la  ville  d'Orléans  avait  alloué  pour  la  restauration  et 
les  réparations  intérieures  une  somme  de  3,000  fr.;  depuis,  elle  a 
alloué  une  somme  de  5,000  fr.,  en  tout  9,000  fr.,  qui  s'emploient 
en  ce  moment.  Cette  allocation  suffira  pour  la  mise  en  état  de  la 
salle  du  rez-de-chaussée,  de  celle  du  premier  étage,  de  l'escalier, 
et  probablement  de  la  salle  du  second  étage. 
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Aménagement  des  collections, 

€  A  l'aide  de  la  subvention  supplémentaire  de  2,000  fr.  que  le 
conseil  général  m*a  allouée  en  deux  annuités,  j'ai  pu  disposer  et 
installer  dans  la  salle  du  rez-de-chaussée  une  portion  importante 
des  collections  lapidaires  que  possède  le  musée  historique.  Ma  pen- 
sée est,  pour  l'avenir,  de  consacrer  cette  salle  aux  sculptures  de  la 
renaissance.  Toutefois,  j'ai  dû  provisoirement  y  réunir  des  sculp- 
tures de  tous  les  temps,  sculptures  antiques,  sculptures  du  moyen 
âge  et  sculptures  de  la  renaissance,  afin  d'offrir  au  public  des  suites 
complètes  et  variées  d'examen  et  d'étude,  me  réservant,  lorsque 
d'autres  salles  seront  mises  à  ma  disposition,  d'opérer  des  classe- 
ments par  époques.  Dans  cette  prévision,  j'ai  eu  soin  de  n'aména- 
ger définitivement  dans  la  salle  actuelle  que  les  seules  sculptures 
de  la  renaissance,  qui  devront  y  rester  à  demeure. 

«  Dès  le  mois  de  novembre  prochain,  les  travaux  de  restaura- 
tion de  la  sallç  du  premier  étage  seront  achevés,  et  cette  salle  sera 
prête  à  recevoir  les  meubles,  boiseries,  tapisseries,  émaux,  ivoires 
et  menus  objets  de  la  renaissance;  mais  pour  cet  aménagement  j'ai 
besoin,  Monsieur  le  Préfet,  des  mêmes  ressources  qui  m'ont  été 
accordées  pour  l'aménagement  de  la  salle  du  rez-de-chaussée. 
Lorsque  toutes  choses  sont  en  ordre,  chaque  objet  à  sa  place,  on  a 
de  la  peine  peut-être  à  se  rendre  compte  des  difficultés  qu'il  a  fallu 
vaincre,  des  mesures  qu'il  a  fallu  prendre,  des  essais,  des  tâtonne- 
ments qu'il  a  fallu  faire,  du  temps,  de  la  main-d'œuvre  qu'il  a 
fallu  employer,  et,  par  suite,  de  la  dépense  qui  a  été  nécessaire. 
Cette  dépense  est  considérable.  Au  rez-de-chaussée,  il  s'agissait  de 
remuer,  d'asseoir,  de  consolider  des  masses,  ou,  à  ce  besoin,  de 
crampons  en  fer,  de  piédestaux  en  pierre,  de  maçonnerie,  d'efforts 
de  bras.  Au  premier  étage,  ce  sera  de  la  menuiserie,  de  la  vitrerie, 
de  la  passementerie,  etc.,  qu'il  faudra,  toutes  choses  plus  délicates, 
mais  non  moins  dispendieuses. 

€  Je  viens  donc.  Monsieur  le  Préfet,  vous  demander  pour  cet 
objet,  et  indépendamment  des  demandes  qui  précèdent,  la  continua- 
tion de  l'allocation  supplémentaire  qui  m'a  été  accordée  depuis  deux 
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ans,  allocation  sans  laquelle  il  serait  impossible  à  l'administration 
du  musée  de  continuer  l'œuvre  d'aménagement  qui  est  commencée, 
et  d'ouvrir  au  public,  l'année  prochaine,  la  salle  qui  sera  disponible 
dès  le  commencement  de  l'hiver. 
€  Orléans,  le  !«'  août  1862. 

«  Le  Directeur  du  mutée  historique, 

€  P.  MANTELLIER.  i 

—  H.  Vignat  lit  une  notice  sur  deux  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Ces  manuscrits  offrent  de  l'intérêt  au  point  de 
vue  de  l'histoire  d'Orléans.  La  notice  do  M.  G.  Vignat  est  renvoyée 
a  la  commission  des  publications. 

—  M.  Cosson  lit  une  note  sur  des  découvertes  d'objets  antiques 
à  Tavers,  notamment  sur  celle  d'une  agrafe  de  ceinturon  de 
répoque  gallo-romaine,  et  sur  différentes  habitations  et  construc- 
tions assez  remarquables  qui  se  rencontrent  encore  sur  le  territoire 
de  celte  commune.  La  note  de  M.  Cosson  est  renvoyée  à  la  com- 
mission des  publications. 

—  M.  Bimbenet  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  jus- 
lice  de  Saint-Samson  d'Orléans. 


Héaoee  dn  vendredi  18  août  i86t. 

Présidence  de   M.   Dupuis,   doyen  dâge. 

H.  Bimbenet  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  justice  de 
Sainl-Samson  d'Orléans, 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Loiret, 
donnant  avis  à  la  Société  que  M.  le  Ministre  d'État  regrette  de  ne 
pouvoir  faire  l'acquisition  des  ruines  découvertes  à  Triguères^ 
pour  les  conserver;  que  Son  Excellence  remercie  la  Société  du  zèle 
qu'elle  met  à  la  recherche  de  nos  antiquités  nationales,  Tinvite  à 
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faii'e  une  élude  complële  de  ces  ruines  et  à  faire  surtout  relever  un 
plan  qui  en  retrace  exactement  les  détails. 

—  La  Société  décidé  que  la  prochaine  séance  ordinaire  sera  re- 
tardée, afin  qu'elle  ail  lieu  pendant  la  session  du  conseil  général. 


Séance  dn  veiidredl  t9  août  i86t. 

Présidence  de  M.   Dopuis,  doyen  d'âge, 

M.  Becquerel,  de  Tlnstitut,  membre  honoraire  de  la  Société  et 
membre  du  conseil  général,  assiste  à  la  séance. 

—  M.  Becquerel  entretient  la  Société  d'une  récente  invention, 
celle  de  M.  Poitevin,  chimiste  distingué,  qui  a  trouvé  le  moyen  in- 
génieux de  rendre,  soit  avec  le  charbon,  soit  avec  la  sanguine,  les 
épreuves  photographiques  inaltérables,  et  celui  de  transporter  ces 
mêmes  épreuves  sur  la  pierre  lithographique.  M.  Becquerel  offre  à 
la  Société  quatre  épreuves  photographiques  de  M.  Poitevin  qui  re- 
produisent des  dessins  inédits  de  Girodet.  Ces  épreuves,  tirées  à  un 
très-petit  nombre  d'exemplaires,  ont  été  admises  à  Texposilion  de 
Londres  en  1862;  elles  sont  au  charbon. 

—  M.  de  Torquat  lit  un  mémoire  sur  des  fouilles  pratiquées  à 
Kome  et  dans  les  environs  de  cette  ville.  Cô  mémoire  est  renvoyé  à 
la  commission  des  publications. 


Séance  dn  ▼endrcdl  14  novembre  fSSt. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président, 

M.  le  Président,  au  nom  du  bureau,  entretient  la  Société  d*un 
projet  de  jeton  de  présence  provisoire.  La  Société  demande  que  la 
commission  nommée  pour  s'occuper  du  projet  primitif  se  réunisse 
pour  lui  faire  un  nouveau  rapport. 
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—  M.  de  Torquat  appelle  Fattention  de  la  Société  sur  les  débris 
de  vases  antiques  trouvés  dans  les  Touilles  pratiquées  pour  établir 
régoot  de  la  rue  Saint-Euverte  d'Orléans.  Ces  débris  ont  été  re- 
cueillis par  Tordre  de  M.  le  Maire  d*Orléans,  qui  a  fait  relever  le 
plan  des  lieux  ou  ces  objets  ont  été  découverts  et  qui  se  propose 
d*en  donner  communication  à  la  Société. 

—  H.  Collin  donne  communication  à  la  Société  d'une  lettre  à  lui 
adressée  par  M.  Vergnault-Romagnési  sur  le  fort  des  Tourelles.  La 
Société  ordonne  le  dépôt  de  cette  lettre  aux  archives. 

i 

—  H.  Loiselcur  lit  une  notice  sur  le  lieu  de  ChènevièreSy  canton 
de  Cbàtillon-sur-Loing.  La  Société  décide  que  cette  notice  sera  in- 
sérée au  Bulletin. 

NOTE  SUR  l'ancienne  TILLE  DE  GHÉNEYIÈRES. 

c  Vous  connaissez  tous  l'amphithéâtre  de  Chëneviëres  et  les 
raines  nombreuses  qu'on  trouve  en  face  de  la  ferme  de  Cran,  entre 
le  Loing  et  le  canal  de  Briare.  Plusieurs  de  vous  ont  visité  les  bains 
mis  à  jour  par  notre  savant  collègue,  M.  Dupuis.  Vous  savez  que 
divers  érudits,  et  en  particulier  Danville  et  H.  Jollois,  pensent 
que  la  viHe  d'Aquae-Segeste,  qui  figure  sur  la  table  de  l^eutinger, 
était  située  au  lieu  qu'occupent  aujourd'hui  l'amphithéâtre,  les 
rumes  et  les  bains  dont  je  viens  de  parler. 

€  En  feuilletant  dernièrement  la  traduction  en  langue  vulgaire 
que  M.  Paulin  Paris  a  donnée  du  poème  de  Garin  le  Loheratn, 
chanson  de  geste  qui  remonte  au  XII*  ou  au  Xlir  siècle,  et  dont  le 
principal  auteur  parait  être  Jehan  de  Flagy,  j'ai  été  surpris  d'y 
rencontrer  un  passage  qui  prouve  qu'au  moment  où  ce  poème  fut 
composé,  on  avait  conservé  le  souvenir  d'une  ville  située  au  lieu  où 
sont  les  ruines  de  Cran,  et  qui  fait  connaître  l'opinion  qu'on  avait 
alors  et  sur  le  nom  que  portait  cette  ville  au  moment  de  sa  des- 
nruction,  et  sur  ses  destructeurs.  Voici  ce  curieux  passage  : 

€  On  donna  une  dernière  alerte  aux  Bordelais  ;  puis,  à  peine 
€  rentrés  au  camp,  on  abattit  les  trefs,  on  replia  les  tentes  et  pa- 
<  villons,  on  troussa  les  sommiers  chargés  des  plus  riches  proies, 


t 
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€  et  Ton  prit  le  chemin  de  Blaives.  Hervis,  Rigaull,  Fouquier  et 
«  ses  fils  prirent  congé  des  Loherains.  Ceux-ci,  après  avoir  passe 
«  le  grand  fleuve  de  Gironde,  ravagèrent  le  pays  de  Berri  ;  puis  ils 
«  franchirent  la  Loire,  gagnèrent  Chènevières,  ville  anciennement 
«  ruinée  par  les  Sarrasins^  couverte  alors  de  bruyères,  et  prirent 
c  gtte  dans  la  ville  de  Sens.  Le  lendemain,  ils  furent  à  Troyes.  » 
(Page  319.) 

«  Il  résulte  de  ce  passage  qu*au  moment  où  fut  composé  le 
poème  de  Garin  le  Loherain,  on  pensait  : 

f  1^  Qu'il  y  avait  eu  sur  la  roule  qui  du  Berri  mène  a  Sens  une 
ville  importante  ; 

€  2^  Que  cette  ville  s*était  appelée  Chènevières,  nom  que  porte 
encore  la  propriété  où  se  trouve  Tamphithéâtre  dont  j*ai  parlé  ; 

€  S''  Et  que  celte  ville  avait  été  détruite  par  les  Sarrasins. 

«  Ce  dernier  point  n'est  nullement  contraire  à  la  vraisemblance. 
On  sait,  en  efl^et,  qu'en  732,  avant  la  bataille  de  Poitiers,  les 
bandes  arabes  passèrent  la  Loire  à  gué,  et  portèrent  le  ter  et  la 
flamme  dans  l'Orléanais,  l'Auxerrois,  le  Senonais  (1).  Un  corps 
musulman  attaqua  même  la  ville  de  Sens,  qui  fut  sauvée  par  son 
évoque.  Ces  bandes  suivirent  le  môme  ilinéraire  que  Jehan  de 
Flagy,  dans  son  poème,  fait  suivre  à  ses  Lorrains. 

«  La  parfaite  similitude  des  noms,  la  concordance  des  lieux  et 
l'opinion  de  M.  Paulin  PAris  consignée  dans  une  note  qu'on  trouve 
à  la  fin  du  volume,  établissent  que  la  ville  de  Chènevières  dont  il 
s'agit  dans  le  poème  était  bien  située  au  lieu  qui  porte  encore  ce 
nom  aujourd'hui. 

«  Cela  ne  prouve  pas,  sans  doute,  que  cette  ville  n'ait  pas  porté 
originairement  le  nom  d'Aquœ-Segeste;  mais  cela  tend  au  moins  à 
établir  le  nom  qu'elle  portait  au  VHP  siècle  et  la  manière  dont  elle 
fut  ruinée.  Ceux  mêmes  qui  ne  pensent  pas  qu'Aquae-Segeste  ait  été 
située  au  bord  du  Loing,  au  lieu  où  l'opinion  de  Banville  et  de 
M.  Jollois  la  place,  pourront  trouver  dans  le  texte  cité  plus  haut 
un  argument  en  faveur  de  leur  opinion.  Si  ce  texte  est  digne  de 
créance,  il  en  résulte  que  la  ville  dont  on  trouve  aujourd'hui  les 

(I)  V.  VHUloire  de  France  de  M.  H.  Martin,  l.  II,  p.  200. 


—  41  — 

ruines  dans  la  plaine  de  Cran  portait  au  VHP  siècle  le  nom  de 
Chènevières.  Or,  ce  nom  vient  évidemment  de  chenevh,  mot  d'ori- 
gine grecque  tiré  de  xavya^tç,  chanvre,  et  qui,  dans  la  langue  ro- 
mane, a  formé  Cannabaria,  chènevière.  N*esl-il  pas  assez  difûcile 
d^eipliquer  comment  une  même  ville  a  pu  porter  successivement,  à 
deux  ou  trois  siècles  de  distance,  deux  noms  tirés  de  la  langue 
latine?  Faut-il  croire  qu'Aquae-Segeste,  après  avoir  été  Tobjet  d'un 
premier  pillage  et  d'une  destruction  à  peu  près  complète,  aurait 
été  rebâtie  par  les  indigènes,  qui  lui  auraient  alors  donné  un  nom 
à  cette  époque  tiré  du  latin,  comme  son  nom  primitif,  mais  alors 
passé  dans  la  langue  vulgaire? 

c  M.  Paulin  Paris  pense  que  l'auteur  principal  de  Garin  le 
Loherain  a  dû  vivre  au  X1II«  siècle,  mais  qu'il  a  fondu  dafis  son 
poème  des  morceaux  d'une  époque  de  beaucoup  antérieure.  Quant 
à  Taulorité  qui  peut  s'attacher  à  ce  poème,  il  est  assez  difficile  de 
la  préciser.  Il  est  certain  que  son  auteur  confond  souvent  les  per- 
sonnages, les  temps  et  les  lieux.  Toutefois,  les  auteurs  de  VHistoire 
littéraire  de  la  France  pensent  que,  «  sous  le  rapport  de  l'enchaî- 
c  nement  des  faits,  de  la  vraisemblance  des  détails  et  de  la  rigou- 
€  reuse  exactitude  des  indications  géographiques,  Jehan  de  Flagy  est 
€  infiniment  plus  estimable  que  tous  ses  contemporains  en  poésie 
c  vulgaire  (i).  i  Dom  Calmet  partageait  cet  avis  :  il  remarque  que 
tous  les  historiens  cités  par  Wassebourg,  dans  les  Antiquités  de  la 
Gauk-Belgique,  donnent,  au  moins  quant  au  fond,  l'autorité  d'une 
histoire  véritable  à  ce  roman,  qui  reproduit  les  péripéties  de  la 
longue  lutte  des  Lorrains  contre  les  Bordelais,  des  grands  vassaux 
du  nord  contre  les  grands  vassaux  du  midi  de  la  France.  > 


Séance  dn  vendredi  t8  novembre  i86t« 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président, 

H.  le  Président  communique  une  lettre  par  laquelle  M.  Blan- 
chard, titulaire  résidant,  donne  sa  démission. 

(I)  Hiit  im.  de  la  France,  i.  XVIII,  p.  741.  Voir  aussi  t.  XXII,  p.  6il. 
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—  Au- nom  de  la  commission  du  jeton  de  présence,  H.  Loise- 
leur  fait  un  rapport  à  la  Société,  sur  lequel  la  Société  décide  : 

1°  Qu'un  jeton  provisoire  sera  frappé  ; 

%^  Que  ce  jeton  portera  au  droit  la  mention  :  Société  archéolo^ 
gique  de  VOrléanaiSj  inscrite  dans  le  champ  ;  au  revers  un  emblème 
composé  d'une  lampe  éclairant  des  ruines,  et  en  légende  circulaire 
les  mots  latins  :  Antiquitatis  custodes  ; 

Z^  Que  le  bureau  fera  procéder  à  la  ,mise  à  exécution  de  ce 
jeton  ; 

4*  Que,  dans  le  cas  où  ce  jeton  ne  serait  pas  frappé  le  1*'  jan- 
vier i8Ç3,  la  décision  prise  par  la  Société  (dans  sa  séance  du 
14  mars  1862)  n*en  serait  pas  moins  mise  en  vigueur  à  cette  date 
au  moyen  de  cartes  imprimées  qui  seraient  échangées  plus  tard 
contre  des  jetons  de  bronze. 

—  M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  ma- 
nuscrit du  XIII"  siècle  sur  lequel  M.  Léopold  Delisle,  de  Tlnstitut, 
membre  honoraire  de  la  Société,  a  rédigé  une  note  dont  il  est 
donné  lecture.  La  Société  ordonne  Tinsertion  de  cette  note  au 
Bulktin. 

NOTE  SUR  LE  DICTAMEN  DE  PONCIUS  PROVINCIALIS. 

«  Le  présent  volume,  écrit  sur  parchemin  à  la  fin  du  XIII*  siècle 
ou  au  commencement  du  XIV^,  contient  un  traité  sur  Tart  épisto- 
laire,  composé  par  Ponce  le  Provençal  :  Summa  magistri  Poncii  de 
dictamine.  Il  est  divisé  en  six  chapiti*es  (Salutatto^  Proverbium, 
NarratiOf  PetUio,  Conclusio,  Ornatus)  et  commence  par  ces  mots  : 
De  competenti  docmate  dictatninis. 

«  Vient  ensuite  un  abrégé  de  grammaire,  qui  sert  de  complé- 
ment au  précédent  traité,  et  dont  voici  le  titre  et  les  premiers 
mots  :  Sequitur  de  dictamine  regiminis.  Quoniatn  dictatoribus  est 
necessarium. 

€  Pour  appliquer  les  principes  exposés  dans  son  traité  sur  Fart 
épistolaire,  Ponce  le  Provençal,  à  la  demande  d*un  de  ses  disciples 
nommé  Alfonse,  rédigea  en  1259  un  épistolier  ou  recueil  de  for- 
mules de  lettres.  On  pent  lire  au  folio  16  du  présent  manuscrit 
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une  courte  préface  dans  laquelle  Fauteur  indique  la  date  et  le  plan 
de  son  recueil.  En  dehors  des  dix-sept  chapitres  mentionnés  dans 
la  préface,  on  trouve  en  XLie  de  Tépistolier  une  série  de  douze 
lettres  intitulée  :  Magistrorum  epistole  XII.  La  première  pièce  de 
cette  division  préliminaire  est  la  lettre  par  laquelle  Alfonse  invite 
Ponce,  son  maître,  à  composer  des  modèles  de  lettres.  Le  recueil 
se  termine  par  une  division  dont  ne  parle  pas  non  plus  la  préface 
de  Touvrage  ;  elle  est  intitulée  :  Sequitur  de  lihellis  composiiis  ab 
eodem  magistro  Poncio. 

c  La  Bibliothèque  impériale  ne  possède  que  des  fragments  très- 
courts  du  dernier  des  trois  opuscules  renfermés  dans  ce  volume, 
f  Ni  Fabricius,  ni  les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de  la  France 
n*0Dt  parlé  de  Ponce  le  Provençal. 

€  La  préface  mise  en  tète  de  l'épistolier  nous  apprend  qu'il  a 
été  rédigé  en  1259,  et  postérieurement  au  traité  de  Tart  épisto- 
Liire.  Cette  dernière  circonstance  ressortait  déjà  du  texte  même  des 
deux  opuscules.  En  effet,  les  exemples  du  traité  sont  empruntés  à 
la  chancellerie  de  Grégoire  IX  (1227-1241),  tandis  que  ceux  de 
répistolier  sont  pris  des  lettres  dlnnocent  IV(12/i3-125/i). 

€  Le  nom  de  Fauteur  (Magister  Pondus  Provincialis)  et  celui  de 
son  disciple  (Ildefonsus)  semblent  dénoter  une  origine  méridionale. 
Plusieurs  des  personnages  qui  sont  mis  en  scène  appartiennent 
également  au  midi  de  la  France  :  tel  est,  par  exemple,  le  comte  de 
Toulouse  (1).  On  peut  donc  supposer  que  Ponce  le  Provençal  était 
originaire  du  Languedoc  ;  il  a  pu  professer  à  Toulouse.  Suivant 
l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale,  c*est  à  l'université  de 
cette  ville  qu'il  adressa  la  lettre  par  laquelle  il  annonce  que  la  rhé- 
torique lui  a  remis  les  clés  de  Fart  épistolaire  (2).  Dans  le  pré- 
sent manuscrit,  on  trouve  la  même  lettre,  avec  une  adresse  à 

(1)  Cornes  TKolose  baronitms  suis  quod  juvent  ipsum  contra  regem 
Franeiè.  —  il.  Dei  gratia  cornes  Tolosanus, 

Iltuslrissimo  domino  A.  Dei  gralia  comili  Tholosano  suus  fidelis  talis 
tMro. 

Mites  domino  suo  eomiti  Tholosano  ul  cito  sibi  succurrat  quia  cornes 
Provincie  lenei  eum  obsessum. 

(i)  Universis  doctoribus  ac  scolaribus  Tolosano  studio  eommorantibus 
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l'université  d'Orléans  (1).  Cette  particularité  me  porte  à  croire  que 
Ponce  donna  une  édition  de  son  épistolier  à  Tusage  particulier 
des  écoles  d'Orléans.  Cela  semble  surtout  résulter  de  la  place  que 
la  ville  d'Orléans  tient  dans  l'épistolier  (^),  tel  du  moLns  que  le 
texte  nous  en  a  été  transmis  par  le  présent  manuscrit. 

«  Analogue  aux  nombreux  recueils  de  formules  du  XHI"  siècle 
qui  nous  sont  parvenus,  l'épistolier  de  Ponce  le  Provençal  fournit 
des  détails  intéressants  sur  la  vie  privée  et  sur  les  institutions  pu- 
bliques de  l'époque  à  laquelle  il  a  été  composé.  » 

—  M.  .CoIIin  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Le 
fort  des  Tourelles  du  pont  d'Orléans,  études  historiques  sur  les 
guerres  de  l'indépendance  dont  celle  ville  fut  le  théâtre. 

Pondus  magister  in  dictamine  salulem  et  audire  mirabilia  que  secunlur. 
Cum  ego  Pondus.*..  (Ms.  latin  11,386,  f.  13.) 

(1)  Universis  doctoribus  et  scolaribus  [in]  Àurelianensi  studio  conk- 
morantibusM  P.  magister  in  didamine,  salutem  et  audire  mirabiliaque 
secunlur, 

(2)  Ego  sum  Auretianis  sanus  et  ylaris.  (Dans  quatre  lettres.) 

Ego  sum  Âurelianis  sospitate  corporea  per  DH  graliam  preditatus, 

Aurelianis,  pater  karissime,  riœatus  fui  cum  qitodam  juvene, 

Studeo  Aurelianis  in  tait  sdenda. 

Ego  studeo  Aurelianis  injure  canonico. 

Ludovicus  Dei  gratiarex  Francorum..*  P.  Aurelianensi  preposito. 

Illustrissimo  domino  L,  DH  gratia  régi  Francorum  P.  suus  fidelis 
prepositus,..  Hue  Aurelianis  mittat  aliquos  de  vestra  curia  militares... 

Ludovicus  rex  Francorum  universis  Aureh  servis  suis.., 

VenerabiHbus  in  Christo  fratribus  Dd  gratia  Parisiensi,  Carcon. 
(sic),  Aurelianensi,  Obsidonensi  et  Cretensi  episcopis,  Dd  gratia  Bitu- 
ricensis  archiepiscopus. 

B.  divina  miseratione  Aurelianensis  episcopus. 
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Séance  da  veadredl  It  dèeembrc  I8M. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président, 

M.  Dupuis  offre  â  la  Société  trois  empreintes  de  sceaux  trouvés 
dans  la  petite  rivière  d'Aubigny  (le  Ner)  :  sceau  royal  de  Boiscom* 
mun,  sceau  de  Souesme  et  sceau  du  couvent  de  Saint-Joseph. 

—  M.  Collin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  :  Le 
fort  des  Tourelles  du  pont  t  Orléans. 


Séance  dn  t8  décembre  i86S. 

Présidence  de  M,  Mantellier,  président. 

H.  le  Président  donne  à  la  Société  communication  d*une  lettre 
de  H.  Bréan,  ingénieur  ordinaire  des  ponts-et-chaussées  du  dé- 
parlement du  Loiret  pour  Tarrondissement  de  Gien,  qui  lui  adresse 
une  notice  sur  des  fouilles  pratiquées  sous  sa  direction  à  Gien-le- 
Vieux.  Un  plan  indiquant  les  points  des  surfaces  explorées  où  des 
ruines  ont  été  découvertes  accompagne  cette  notice,  dont  il  est  im- 
médiatement donné  lecture.  Li  Société  charge  M.  le  Secrétaire  de 
remercier  en  son  nom  M.  Bréan  de  l'intéressante  communication 
qu'il  a  bien  voulu  lui  faire,  et  elle  délègue  deux  de  ses  membres, 
MM.  Collin  et  Marchand,  pour  visiter  les  lieux  où  les  fouilles  ont 
été  pratiquées. 

—  H.  Conestabile  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un  article 
publié  dans  la  Revue  archéologique,  relatif  à  Tinscription  du  cheval 
de  bronze  trouvé  à  Neuvy-en-Sullias,  et  acquis  par  le  musée  histo- 
rique de  rOrléanais,  dans  une  salle  duquel  il  est  exposé.  La  Société, 
considérant  l'intérêt  que  présente  cet  article,  demande  à  M.  Cones- 
tabile de  vouloir  bien  rédiger  une  note  résumant  les  différentes 
interprétations  de  l'auteur  de  cet  article. 

—  H.  Collin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  fort  des 
Tourelles  du  Pont  d'Orléans. 


■fMAr  PocB  m. 


• n 


^  ^  Ta^r,  iréwrier. 


MemkfràiémL 


IiiehToor. 


Jfmifr  JIM  fôidbtf. 

l  Ut  i  iOKQS. 


—  kl  ^ 


oflèrte  *  la  Société 
et 


conrfl  des  troisième 

de  t8«t. 


I.  —  PAR  LES  SOCIETES  SAVANTES. 


fens.  —  Mémoireê  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie^ 
ie,  tome  VIII. 

Wtdletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année 
n°l. 
jers.  —   Mémoires  de  la   Société  impériale   d^agriculture, 

et  arts  d'Angers,  t.  IV,  3  cahiers,  1861. 
jouléme.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
'harente,  1861 ,  i*'  trimeslre  de  1862. 
)TS,  —  Annales  de  VAcadémie  d'archéologie  de  Belgiqt^, 
\y  2*  livraison. 

;.  —  Mémoires  de  V Académie  d'Arras,  t.  XXIII  et  XXIV. 
m.  —  Annales  de  la  Société  éduenne,  1860  à  1862. 
îrre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  na- 

deVYonne,  1861,  XV«  vol. 
ivais.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d^ archéologie ^ 
\s  et  arts  de  POlse, 

ers.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  y  scientifique  et 
]re  de  Béziers,  1862,  compte-rendu. 

(Ain).  —  Journal  d'Agriculture,  sdenceSy  lettres  et  arts, 
7,  8  et  9, 1862.  • 

celles.  —  Revue  de  la  numismatique  belge,  3*  série,  t.  VI. 
[nnuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres,  etc., 

klletin  de  l'Académie  royale,  etc.,  1861,  t.  XI  et  XII. 
très.  —  Statistique  archéologique  d'Eure-et-Loir,  mai  1862, 
-verbaux,  t.  II. 
bulletin  de  la  Société  archéologique  d* Eure-et-Loir,  n«*  35 

ibérf.  —  Bulletin  de  la  Société  savoisienne  ^histoire  et  d'ar- 
fie,  1861-18*62,  2*  numéro. 
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Constantine«  —  Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  la  pro- 
vince de  CoHstantine,  1862. 

Dijon.  —  Hémmres  de  VAcÊdémie  des  seiences,  arts  et  belles- 
lettres,  10  vol.  de  la  collection. 

Douai.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  de 
sciences  et  d'art,  t.  VI,  1859-1861. 

Genève.  —  Mémoires  et  documents'  publiés  par  la  Société  d'his- 
toire et  d'archéologie  de  Genève,  t.  XIV. 

Langres.  —  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique. 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  t.  XII,  2«  et  3«  livraison. 

Lyon.  —  Publications  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  1  vol., 
1858-1860. 

Hontbelliard.  —  Compte-rendu  de  la  situation  et  des  travaux  de 
la  Société  d'émulation,  de  1860  à  1861 . 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département  de 
l'Allier,  t.  VllI,  1"  livraison  1861. 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique,  t.  VII,  3«  et  4« 
livraisons,  1862. 

Orléans.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture, 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France, 
1862,  1"  trimestre. 

—  Compte-rendu  de  la  cinquième  séance  de  la  Société  de  secours 
des  amis  des  sciences,  fondée  par  L.  i.  Thénard,  1852. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
2«  et  3«  trim.  de  1862.  » 

Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
2*  et  3«  années. 

Tarbes.  —  Société  académique  des  Hautes-Pyrénées,  6«  année, 
1858-59-60,  bulletin  n«  2. 

Toulouse.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologiqtie  du 
midi  de  la  France. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artis- 
tique, 1862,  Q»>  3,  /ï  et  5. 
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II.  —  PAR  LES  AUTEURS. 


M.  Egger.  —  Rapport  sur  Us  travaux  de  Vécole  française 
d'All^ei.  l<'août  1862. 

—  dktrtations  sur  un  papyrus  grec  contenant  des  fragments  tun 
Aimninconnu,  \U  août  1862. 

M.  L.-F.  Jehan.  — Carnac.  Fouilles  nouvelles  découvertes  dans  la 
butu  de  Saint-Michel,  Tours,  1862. 

M.  Ulysse  Capitaine.  — Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  libre 
d'émlalion  de  Liège,  1862. 

H.  Koehne.  —  Aperçu  de  l'histoire  de  Vordre  de  Sainte-Catherine, 

H.  d*Otreppe  de  Bouvette.  —  Essai  de  tablettes  liégeoises,  1862. 

H.  le  Préfet  du  Loiret.  —  Conseil  général,  session  de  1862. 

H.  Hougenot.  —  Recherches  sur  le  véritable  auteur  du  plan  des 
fortifications  de  la  vUle  neuve  de  Nancy, 

—  Conservation  de  la  porte  de  Saint-Nicolas  de  Nancy. 

—  Emplacement  de  la  nouvelle  église  paroissiale  de  la  ville  vieille 
et  du  type  architectonique  qui  devrait  obtenir  la  préférence  à  Nancy. 
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"BULLETIN 


DE  Là 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  L'ORLÉANAIS, 


I\^  42. 


PREMIER  TRIMESTRE  DE  iS63. 


SéMiee  dn   veadredl   •  JaiiHer    t8#S. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  Son  Eminence  le  cardi- 
nal Morlot,  ancien  évoque  d'Orléans  et  membre  honoraire  de  la 
Sociélé.  La  Société  demande  que  Texpression  de  ses  regrets  soit 
fflentionnée  au  procès-verbal  de  la  séance. 

—  M.  Collin  fait  connaître  à  la  Sociélé  que  H.  Mantellier,  son 
président,  a  obtenu,  pour  son  ^f^motre  sur  le  prix  des  denrées  à 
Orléans  pendant  les  cinq  derniers  siècles,  le  prix  décerné  par  TAca  - 
demie  des  sciences,  dans  sa  séance  du  29  décembre  1862,  au 
meilleur  ouvrage  de  statistique,  et  il  propose  qu*il  soit  voté  des 
rélicitations  à  M.  Manlellier.  La  Sociélé  s*empresse  d'accueillir  la 
proposition  de  M.  Collin  et  ordonne  que  Texpression  de  ses  vives  et 
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sincères  félicilations  soil  insérée  au  procès-verHbl  de  la  séance  et  au 
Bulletin, 

—  H/Dupuis,  au  nom  de  la  Commission  des  publications,  lit 
un  rapport  sur  une  note  de  M.  G.  Vignat,  relative  à  deux  manus- 
crits du  Vatican  intéressant  l'histoire  locale  de  TOrléanais,  et  con- 
clut à  rinsertion  de  cette  note  au  Bulletin. 

NOTE  SUR  DEUX  MANUSCRITS  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU   VATICAN, 

A  ROME. 

€  Ceux  qui  ont  été  à  Rome  conviendront  qu'à  un  premier  voyage 
il  faut  un  certain  courage  pour  s'enfermer  et  travailler  dans  une 
bibliothèque.  Le  nombre  incroyable  d*églises,  de'musées,  de  monu- 
ments anciens  à  visiter  absorbe  un  temps  dont  on  devient  d'autant 
plus  avare  que  celui  qu'on  leur  consacre  ne  sert,  le  plus  souvent, 
qu'à  exciter  la  curiosité,  loin  de  la  satisfaire  entièrement;  aussi, 
peu  de  personnes  quittent-elles  Rome  sans  la  résolution  bien  arrêtée 
d'en  faire  le  but  d'un  nouveau  voyage  :  j'en  appelle  à  ceux  de  mes 
collègues  en  archéologie  que  j'ai  eu  Thonneur  d'y  rencontrer. 

c  La  bibliothèque  du  Vatican  a  cependant,  H  faut  l'avouer,  un 
puissant  attrait  pour  ceux  qui  s'occupent  de  notre  histoire  locale  ; 
elle  renferme  cette  précieuse  collection  de  manuscrits  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  dont  une  partie  provenait  de  l'abbaye  de  Saint- 
Benoit-sur-Loire,  la  plus  riche  de  notre  diocèse.  On  sait  comment 
cette  princesse  amie  des  lettres  en  avait  fait  l'acquisition  du  fils  de 
Paul  Petau,  lequel  les  tenait  lui-même  de  Pierre  Daniel,  célèbre 
littérateur,  qui,  se  trouvant  bailli  de  Saint-Benott  à  l'époque  du 
pillage  de  cette  abbaye  par  les  soldats  de  Condé,  arracha  les  débris 
de  la  bibliothèque  à  leur  fureur.  Christine,  après  avoir  abdiqué, 
parcourut  une  partie  de  l'Europe,  et  vint  enfin  se  fixer  à  Rome, 
où  elle  mourut  en  1689.  Ses  livres  qu'elle  y  avait  transportés, 
furent  achetés  par  le  pape  Alexandre  VII,  qui  en  enrichit  le  Vatican  ; 
et  c'est  ainsi  qu'une  grande  partie  des  manuscrits  de  Saint-Benott- 
sur-Loire  se  trouve  aujourd'hui  à  Rome. 

€  La  bibliothèque  du  Vatican  n'est  pas  publique  ;  il  faut  une  au* 
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torûatioD  ^>éciale  poor  èlre  admis  à  y  travailler.  J*ai  dû  à  la  bien- 
veillante  proleclion  de  notre  éniinent  évêque,  dont  le  nom  seul  m*en 
(il  oumr  les  portes,  d*étre  dispensé  de  toute  formalité.  Malheureu- 
sement répoque  des  brillantes  fêtes  de  la  canonisation  des  martyrs 
éà  Japon  était  mal  choisie  pour  Tétude.  Pendant  mon  séjour 
d'an  mois  à  Rome,  la  bibliothèque  du  Vatican  ne  fut  ouverte 
que  quatre  jours  aux  travailleurs,  et  seulemeai  de  neuf  heures  à 
midi.  Outre  le  grand  nombre  de  fêtes,  dont  la  moindre  sert  de  pré- 
texte à  la  vacanza,  ii  faut  dire  que,  la  grande  salle  de  la  bibliothèque 
ayant  été  choisie  pour  le  repas  offert  par  Sa  Sainteté  aux  trois  cents 
éiéqaes  venus  pou'  la  canonisation,  les  recherches  y  étaient  de- 
venues impossibles.  Force  me  fut  donc  de  me  contenter  de  quel- 
qaes  heures  de  travail;  j'en  rendrai  compte  sous  le  bénéfice  de  ces 
observations. 

4  Et  d*abord  j*eus  la  satisfaction  de  constater  qu'il  existait,  sous 
le  titre  d'Index  M**  Re^uœ  Suedorum,  un  catalogue  complet,  dressé 
par  ordre  alphabétique,  des  manuscrits  de  la  reine  de  Suède  (1). 
Il  aenaUe  rédigé  avec  soin,  et  sa  belle  écriture,  que  je  cix>îs  du 
siècle  dernier,  en  rend  Taccès  facile  à  tous.  Je  trouvai  aisément  à 
la  kttre  A  une  série  d'articles  intéressant  notre  ville,  dont  deux 
attirèrent  spécialement  mon  attention. 

<  Le  premier,  ainsi  conçu  :  Aureliûnenm  Sancti-Petri  fMnastem 
me  ca^tuli  chariulariumj  me  fit  croire  un  instant  que  j'allais  re- 
trouver le  cartulaire  de  Saint-Pierre-Empont,  disparu  depuis  loi^- 
teinps  sans  qu'il  nous  en  reste  même  une  copie.  Mon  illusion  fut 
courte;  le  manuscrit  n^  S63  n'est  qu'un  recueil  de  résidus,  composé 
sans  esprit  de  méthode,  parmi  lesquels  se  trouve  un  court  fragment 
de  ce  cartulaire.  Voici,  du  reste,  d'après  une  table  inscrite  au  pre- 
mier feuillet,  l'énoncé  des  matières  qu'il  renferme  : 

c  1«  Règlements  ou  statuts  du  monastère  de  Sainte-Marie  «de 
Déols  (très-incomplets)  ; 

(  2«  Quelques  chartes  en  faveur  du  monastère  de  Saini-Maur- 

(1)  LaBtbtiolhèque  impériale  possède,  sous  le  n»  0572  du  fonds  latin  des 
Bttiraser^,  ao  autre  catologoe  de  ces  manuscrits  dnessé  en  1655  par  Isaac 
V«iin,  4>)btiothécMre  de  la  reine. 
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des-Fossés  (elles  paraissent  les  débris  d'un  très-ancien  cartulaîre  de 
cette  abbaye)  ; 

€  3«  Fragment  du  cartulaire  de  Saint-Pierre-Empont  ; 

€  Ao  Extraits  du  spéculum  historiœ  de  Vincent  de  Beauvais; 

€  5«  Lettre  de  Gervais,  archevêque  de  Reims,  à  Hugue,  évéque 
de  Die  (incomplète)  ; 

€  6°  Enfin  fragment  d'un  ouvrage  intitulé  :  De  locis  terrœ  sattctœ. 

€  Le  fragment  du  cartulaire  de  Saint-Pierre-Empont,  qui  seul 
doit  nous  ocuper  ici,  se  compose  de  huit  feuillets  en  parchemin  d'un 
format  équivalant  à  peu  près  à  nos  in-/i<>,  et  paraissant,  d'après 
récriture,  dater  du  X1V«  siècle.  Il  renferme  les  copies  de  vingt-cinq 
chartes  qui,  par  malheur,  ne  sont  évidemment  ni  les  plus  anciennes, 
ni  les  plus  importantes.  A  l'exception  d'une  seule  du  XII"  siècle 
(1188),  elles  sont  toutes  du  XIII",  portent  presque  toujours  la  sus- 
cription  de  l'official  d'Orléans,  et  contiennent  soit  des  donations, 
soit  des  achats,  soit  des  baux  ou  des  abonnements  pour  les  relevoi- 
sons  à  plaisir  de  maisons  situées  à  Orléans.  Nous  y  avons  remarqué 
plusieurs  maisons  placées  sur  le  cloître  même  de  Saint-Pierre-Em- 
pont :  une  près  la  croix  Saint-Michel,  une  autre  près  l'église  de 
Saint-Pierre-Ensentelée  (SancU  Pétri,  Sanctœ  Leiœ,  1188),  la  mai- 
son de  la  Juiverie,  une  autre  dans  une  rue  appelée  Larre,  dont  le 
nom  a  disparu  depuis  longtemps,  la  maison  de  la  Porte-Bourgogne 
donnée  au  chapitre  par  un  certain  Raoul  de  Bussy,  enfin  une  mai- 
son avec  jardin  à  Saint-Vincent-des-Vignes. 

€  Biet)  que  ces  chartes  ne  soient  que  d'un  intérêt  secondaire, 
elles  méritaient  d'être  signalées,  car  les  originaux,  sauf  un  seul  que 
nous  avons  retrouvé  aux  archives  départementales  du  Loiret  dans 
le  fonds  du  chapitre  de  Saint-Pierre-Empont,  paraissent  ne  plus 
exister,  et  il  est  douteux  que  l'on  en  rencontre  d'autres  copies.  En 
outre,  elles  nous  fixent  sur  le  sort  du  cartulaire  de  Saint-Pierre- 
Empont,  dont  ces  huit  feuillets  sont  sans  doute  les  seuls  restes.  Sa 
lacération  remonte-t-ellc  à  l'époque  des  guerres  de  religion,  ou  est- 
elle  arrivée  accidentellement  à  la  suite  des  nombreux  déplacements 
qu'il  dut  subir  avant  de  faire  partie  de  la  bibliothèque  du  Vatican? 
Nous  ne  savons.  Toujours  est-il  que  c'est  là  une  perte  irréparable. 

€  J'arrive  maintenant  au  second  manuscrit  que  j'ai  eu  entre  les 
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mains,  et  auquel  m'avait  renvoyé  un  article  de  l'inventaire  ainsi 
conçu  :  Aurelianenshm  jiresulum  catalogm.  On  sait  que  la  chrono- 
logie de  nos  évêques  est  loin  ci*élre  établie  d'une  manière  certaine  sur 
beaucoup  de  points  ;  je  pensai  qu'il  ne  fallait  pas  négliger  l'occasion 
(Texaminer  un  document  capable  de  fournir  la  solution  de  questions 
depuis  longtemps  débattues.  Là  encore,  je  dois  le  dire,  le  résultat 
ne  justiûa  point  pleinement  mon  attente. 

c  Le  manuscrit  n^  /i65,  d'un  très-petit  format,  est  un  recueil  de 
Yies  de  saints,  à  la  suite  desquelles  le  copiste  a  inscrit,  pour  rem- 
plir sans  doute  les  pages  restées  en  blanc,  les  listes  des  évéques 
d'Angers,  de  Nantes,  de  Sens,  d'Orléans,  du  Mans.  Sans  rien  pré- 
juger de  leur  valeur  historique,  on  ne  peut  leur  refuser  l'avantage 
de  servir  à  fixer  Tâge  de  ce  manuscrit  qui,  d'après  les  noms  des 
derniers  évoques  inscrits,  a  dû  être  composé  à  la  fin  du  XI«  siècle. 
Les  vies  de  saints  qu'il  renferme  sont  celles  de  saint  Maurille,  saint 
Lezin  (Licinius),  saint  Mainbœufou  Magnobode  (Magnobodus),  tous 
trois  évêques  d'Angers;  saint  Sanson^  évêque  et  confesseur;  saint 
Aubin,  également  évêque  d'Angers. 

c  Ce  catalogue  des  évêques  d'Orléans,  inscrit  ainsi  à  la  fin  d'un 
rolume  traitant  de  toute  autre  matière  et  sans  une  seule  pièce  justi- 
ficative, ne  nous  paraît  pas  de  nature  à  inspirer  une  confiance  illi- 
mitée; cependant,  si  l'on  considère  l'époque  à  laquelle  il  a  été  écrit, 
en  même  temps  que  la  rareté  des  documents  de  cette  nature,  on 
reconnaîtra  qu'il  mérite  bien  une  certaine  attention.  Je  ne  crois  pas 
inutile  de  le  faire  connaître  en  entier. 

Nomina  episcoporum  Aurelianensium. 


DiaoPETUS. 

MONITOR. 

Trecutus. 

AUTUS. 

Prosper; 

Baudatus. 

Desinianus. 

Flosculus. 

RlGOMlRUS. 

EVURTIUS. 

Dago. 

Namacus. 

Anianus. 

EUSEBIUS. 

AUSTRENUS. 

Magnus. 

Leonatus. 

Leomgisilus. 

Febatus. 

Antoninus. 

AUDO. 

Gratianus. 

Marcus. 

VUADO. 
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SlOEBlAtUft. 

Nadavilius. 

Theodbricus. 

Savbricus. 

Deotimius. 

HERMENTEUd. 

Dâlfinus. 

Theodulfus. 

Arnulfus. 

Adalmârus. 

JONAS. 

FULCO. 

Leodebertus. 

Agius. 

Theodericus 

Leodegarius. 

VUALTERIUS. 

Odolricus. 

EUCHERIUS. 

Trohannus. 

RaIN  ARDUS. 

Bertinus. 

Berno. 

Adalinus. 

Anselmus. 

€  n  n^est  queslion,  on  le  voit,  ni  de  saint  Allin,  ni  d*Auspicius  ; 
saint  Aignan  succède  immédiatement  à  saint  Euverte,  suivant  Tan- 
tique  tradition,  tandis  que  saint  Prosper,  généralement  placé  à  la 
suite  de  saint  Aignan,  figure  entre  saint  Moniteur  et  saint  Flou.  On 
remarquera  également  Fabsence  des  noms  de  Félix,  de  Guibei't,  de 
Bernon,  sur  la  suppression  desquels  (m  semble  d*accord  aujour- 
d'hui (I);  enfin  les  noms  de  Léger,  de  Savarie,  d'Anselme,  attri- 
bués à  deux  évéques,  ne  sont  inscrits  ici  qu'une  seule  fois,  ce  qui 
viendrait  à  l'appui  de  l'opinion  déjà  émise  (*2),  qu'ils  n'ont  appar- 
tenu qu'à  un  seul  et  même  personnage.  Quant  aux  différences  qui 
existent  entre  certains  noms  tels  qu'ils  sont  écrits  ici,  et  ceux  qui 
nous  sont  fournis  par  le  Gaîîia  Chrisliana,  je  pense  qu'il  faut  sim- 
plement les  imputer  au  copiste;  je  ne  crois  pas,  d'ailleurs,  qu'elles 
soient  de  nature  à  influer  sur  l'autorité  d'un  document  de  cette 
époque. 

€  Si  ces  recherches  limitées  par  le  temps  n'ont  eu  qu'un  résultat 
peu  important,  elles  suffiront  du  moins  pour  prouver  l'intérêt  qu'il 
y  aurait  à  les  poursuivre  ;  c'est  une  tâche  que  je  m'imposerai  vo- 
lontiers si,  comme  je  l'espère,  il  me  reste  encore  quelques  jours  à 
passer  dans  les  murs  de  la  ville  étemdle.  > 

—  H.  Collin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  lé  fort  des 
Tourelles. 


(I  )  Voir  M.  l'abbé  Pelletier,  Les  Ê^ues  d^ Orléans  depuis  fes  origines 
chrétiennes  jusqu'à  nos  jours, 
(2)  Ibid. 
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Steace  do  mcreredi  14  JaaTler  tS^S. 

Présidence  de  M,  Manteluer,  frésident. 

H.  6.  BaguenauU  fait  un  rapport  verbal  sur  un  mémoire  de 
M.  Pillon  relatif  à  l'interprétation  du  nom  de  Tudela  donné  à  Tun 
des  portereaux  de  Saint-Marceau,  et  il  conclut  à  l'insertion  de  ce 
mémoire  au  Bulletin,  La  Société  adopte  cetle  conclusion. 

<  Dans  plusieurs  de  nos  anciennes  cités  vivent  encore  certaines 
locutions  bizarres,  étrangères  même  à  toute  création  moderne,  et 
dont  on  se  préoccupe  peu,  parce  qu'elles  sont  d'usage.  Ces  restes 
inaperçus  de  la  création  du  vieux  langage  sont  restés  débout,  et 
la  recherche  de  leur  origine  n'est  pas  absolument  dénuée  d'intérêt. 
Tel  est  chez  nous  le  mot  Tndèle, 

c  Si  nous  regardons  d'Orléans  notre  faubourg  d'outre-Loire,  nous 
le  voyons  partagé  en  deux  moitiés  par]une  grande  voie,  la  rue  Dau- 
phine:  la  partie  gauche  est  le  portereau  du  Coq,  la  partie  droite  le 
portereau  Tudèle.  Il  est  assez  probable  qu'au  XVI*  siècle,  lorsqu'on 
eut  réparé  ce  faubourg  bouleversé  par  les  guerres  de  religion,  et 
relevé  le  couvent  des  Augustins,  on  vit  un  coq  se  balancer  sur  l'en* 
seigne  d'une  auberge  voisine,  et  qu'il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  baptiser  de  ce  nom  tout  un  quartier.  Mais  Tudèle  est  une 
appellation  de  la  plus  haute  antiquité,  et  je  vais  tout  à  l'heure  vous 
en  donner  la  preuve.  Lorsque,  dix  ans  après  saint  Louis  et  quarante- 
sept  ans  après  la  confirmation  de  leurs  statuts  par  Innocent  IV, 
les  Augustins  vinrent  s'établir  à  Orléans,  je  ne  doute  point  qu'on 
ait  appelé  Tudelle  tout  ce  qui  s'épanouissait  en  faubourg  au-delà 
du  pont.  Lorsqu'on  1^79,  le  père  Jean  Berthier,  provincial  des 
Augustins,  vint  trouver  Louis  XI  à  Orléans,  lui  présenta  ses  do- 
léances et  l'attendrit  sur  les  ruines  presque  récentes  du  couvent,  en 
arracha  enfin  la  promesse  de  fortifier  le  faubourg,  nul  doute  encore 
qu'il  n'espérât  voir  fleurh*  la  tudelle  à  i'abri  de  grosses  toutes  et 
de  beaux  murs  tout  neufs.  Hais  Louis  Xi  lui  retira  sa  parole,  ce  qui 
lui  coûtait  généralement  peu,  et  n'eut  qu'à  alléguer  les  conseils  et 
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supplications  de  Téchevinage  d'Orléans.  On  voyait  alors,  avec  raison 
peut-être,  dans  les  fortifications  de  la  tudelle  une  cause  imminente 
de  ruine  pour  le  pont  et  les  murailles  de  la  ville,  au  cas  où  la  Loire 
viendrait  à  croître  immodérément. 

€  On  laissa  donc  aux  Augustins  et  à  la  tudelle  le  soin  de  se  dé- 
fendre tout  seuls;  aussi  furent-ils  pris  et  pillés  toutes  les  fois  qtfon 
les  attaqua.  On  a  accusé  les  luthériens  de  ménager  toujours  un  peu 
les  Augustins  en  mémoire  de  Luther:  c'était  le  grand  reproche  des 
huguenots  intraitables.  Mais  le  couvent  d'Orléans  eut  affaire  à  des 
calvinistes  qui  le  ruinèrent  en  toute  conscience.  Il  n*est  resté,  après 
leur  dernière  catastrophe  de  1793,  au  sujet  de  ces  malheureux 
moines  d'outre-pont,  que  la  fabuleuse  croyance  d*un  trésor  amassé 
on  ne  sait  trop  comment  par  ces  religieux  après  tant  d'infortunes. 

c  Revenons  à  notre  tudelle,  dont  la  grande  artère  aura  tou- 
jours été  la  voie  qui  menait  au  pont  unique  de  la  cité,  voie  si  par- 
courue jadis  et  souvent  encombrée  par  les  épais  troupeaux  des 
bœufs  du  Limousin  cheminant  vers  Paris  et  par  les  lourds  attelages 
du  Berri. 

€  Tudèle  !  ce  mot  n*est  pas  d*hicr,  et  il  ne  faut  pas  croire  non  plus 
qu'il  soit  particulier  à  notre  cité.  Ainsi,  au  dire  de  tous  les  vieux 
auteurs  qui  ont  décrit  les  antiquités  de  Paris,  des  Sauvai,  des  pères 
Lobineau  et  Félibien,  des  Bénédictins  en  corps,  il  existait  une  large 
place  appelée  Tniela  à  la  droite  du  grand  pont  de  Lutèce.  Dulaure 
Ta  figurée  dans  sa  carte  de  Luietia  Parisiorum.  Et  de  même  que  le 
pont  au  Change  actuel  a  remplacé  le  Grand-Pont^  les  quais  de 
Gèvres  et  Pelletier  ont  recouvert  les  rives  abruptes  et  sauvages  de 
la  Tudela,  C'est  là  que  la  hanse  des  marchands  parisiens  tenait  à 
Tancre  sa  flottille.  Après  la  période  gallo-romaine,  c'est  encore  là 
que  les  Normands  vinrent  mettre  à  flot  leurs  grandes  barques,  rou- 
lées à  terre  avec  tant  de  peine  sur  le  terrain  où  s'éleva  depuis  le  Chà- 
telet.  On  ne  saurait  disconvenir  que  les  deux  Tudelles  de  Paris  et 
d'Orléans  ne  soient  absolument  semblables  relativement  aux  ponts 
des  deux  cités,  quoiqu'inverses  d'orientation,  puisque  l'une  est  ao 
nord  et  l'autre  au  midi.  Toutes  deux  sont  traversées  par  de  grandes 
routes.  Chacune  d'elles  louche  à  une  tète  de  pont,  et  je  m'étonne 
que  le  savoir  immense  de  Dulaure  ait  échoué  devant  ce  petit  mot 
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Tniela,  dont  il  avoue  ne  pas  connaître  l^origine.  Pourtant  je  ne 
erois  pas  que  ce  soit  risquer  beaucoup  en  {^expliquant  par  la  cor- 
ruption peu  avancée  du  root  latin  Tutela,  tuiela  pontis,  rempart, 
forliOcalion,  ce  qu'en  un  mot  nous  appelons  tète  de  pont.  De  là  la 
place,  puis  le  faubourg  de  la  Tutela  dont  on  a  fait  Tudelle.  Dans  le 
Stburbanum  de  Genahe,  on  parle  encore  latin  sans  le  savoir.  Puisse 
celle  appellation,  si  parfaitement  conservée,  inspirer  quelque  intérêt 
pour  notre  vieux  castellum,  qui  montre  encore  si  tristement  ses  murs 
vénérables  en  face  de  Tudela,  ainsi  que  les  deux  portes  géminées  de- 
vant lesquelles  je  n*ose  plus  passer,  par  respect  pour  les  Romains  (1  )  ! 
I)  y  a  encore  d'autres  similitudes  entre  les  deux  Tudelles  de  Paris 
et  d'Orléans.  La  première  était  traversée  par  une  route  partant  de 
la  cité  et  du  grand  pont,  puis  se  partageant  en  Irivium  à  ia  sortie 
même  de  la  place  Tudela,  Un  des  chemins  allait  à  Pierre-Laie,  le 
second  à  Pierrefitte  ;  le  troisième,  qui  tendait  vers  Calla  ou  Chelles, 
atteignait,  au  travers  du  terrain  de  la  rue  actuelle  de  Ménilmontant, 
un  lieu  appelé  Haute-Borne.  Toutes  ces  désignalions  sont,  à  n'en  pas 
douter,  druidiques,  et  peut-être  fautil  rapporter  au  même  temps  celle 
du  Gros-Caillou  sur  la  rive  méridionale.  Assurément,  si  notre  re- 
greliable  collègue,  M.  de  Peltigny,  l'auteur  si  distingué  de  l'histoire 
du  Vendômois,  vivait  encore  et  qu'on  lui  demandât  son  avis  sur 
celle  ceinture  druidique  du  vieux  Paris,  il  y  verrait  des  bornes,  des 
fines,  des  fains  posées  à  la  limite  du  territoire  des  Parisii  par  les 
SylTanecti,  lesMeldi  et  autres  voisins.  Probablement  aussi,  en  voyant 
nos  chemins  antiques  se  ramifier  dans  la  Tudelle  au  sortir  du  pont 
et  tendre  vers  les  immenses  tombelles  de  Mézières,  Lyon-en-Sullias 
et  Saint-Gondon,  le  savant  antiquaire  eût  cru  reconnaître  quelques 
Testiges  encore  debout  des  anciennes  frontières  des  Bituriges  ;  l'es- 
pace qui  se  trouve  entre  elles  et  la  Loire  eût  été,  selon  son  système, 
le  wast,  la  gasline^  la  varenne,  sorte  de  marge  toujours  existante 
entre  deux  confédérations  gauloises  juxta-posées.  Ici  les  Bituriges, 
là-bas  les  Camules.  Précautions  sages,  car  les  Gaulois,  comme  les 
Francs,  ont  toujours  été  de  mauvais  voisins.  Eginhart  en  convenait  : 
<  Vous  pouvez,  disait-il,  avoir  le  Franc  pour  ami  ;  mais  ne  l'ayez 

(I)  Oo  y  1  creusé  des  fosses  à  l*usage  du  public  d*un  marché. 
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c  jamais  pour  voisin.  >  Celte  théorie  historique  de  H.  de  Petligny 
ni*a  toujours  parue  ingénieuse  et  féconde  ;  il  en  trouve  rapplication 
dans  ce  bas  Vendômois,  sorte  de  musée  d'antiquités  encadré  dans 
un  horizon  de  collines  boisées  et  dentelées  par  des  châteaux  en 
ruines,  ou  par  des  tombelles.  Malgré  Fimmcnse  autorité  du  nom» 
elle  m'agrée  davantage  que  celle  de  H.  de  Caumont.  D'après  lui,  la 
table  de  pierre  d'un  dolmen,  comme  l'aiguille  d'un  men-hir,  n*est 
que  le  reste  d'un  tumulus  éboulé,  désagrégé,  détruit;  c'est  an  fruit 
dont  la  chair  a  été  dévorée,  et  dont  il  ne  reste  que  le  noyau.  Le 
mot  tumulus  emporte  toujours  avec  lui  la  désignation  d'un  tombeau, 
jamais  celle  d'un  tertre,  d'une  éminence  qui  ne  soit  funéraire. 

€  Pour  nous,  quel  magnifique  sujet  d'études  !  pour  nous,  Carnutes, 
qui  possédons  tant  de  tumulus  complets  sur  la  rive  des  Bituriges, 
sur  celle  des  Senones  à  l'orient,  et  quelques  dolmen  à  l'occident, 
sur  la  limite  assez  peu  définie  des  peuplades  aulerciennes.  J'espère 
que  notre  campagne  archéologique  prochaine  se  distinguera  par 
d'excellents  travaux  à  ce  sujet,  et  qu'un  heui*eux  concert  d'investi* 
gâtions  et  d'examens  fera  progresser  la  science  dans  cette  voie  mal 
affermie.  C'est  pour  cela  que  je  viens  de  vous  ouvrir  humblement 
ma  petite  barrière  de  la  Tudela.  > 

—  H.  Collin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  fort  des 
Tourelles. 
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Séaace  ém  wtmdrfM  »t  Jaavier  i8«t. 

Présidence  4e  M.  Collin,  vice^présidenL 

H.  de  Holandon  lit,  au  nom  de  la  commission  des  publica-* 
tions,  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Baudry,  curé  du  Bernard 
(Vendée)  et  membre  correspondant  de  la  Société,  mémoire  relatif 
à  la  découverte  qu'il  a  faite  de  tombes  celtiques,  et  conclut  à  l'in- 
sertion de  ce  mémoire  au  volume  des  Mémoires,  La  Société  adopte 
cette  conclusion. 
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—  M.  Collin  continue  h  lecture  de  son  mémoire  sur  le  fort  des 
Toorelles. 


Séaace  do  vendredi  tS  février  189S. 

Présidence  de  M,  Manteluer,  président. 

H.  Cosson  lit  une  note  sur  les  fouilles  pratiquées  dans  la  cour 
de  Fancien  couvent  des  iMinimes,  rue  d^Uliers.  La  Société  décide 
que  celle  noie  sera  réunie  aux  autres  notes  relatives  à  diflérentes 
découverles  faites  à  Orléans  depuis  deux  ans  par  les  ouvriers  qui 
remuent  le  sol  pour  rétablissement  des  .aqueducs,  afin  de  mention- 
ner aa  Bulletin,  en  un  même  article,  la  nomenclature  des  diiïércrits 
objels  trouvés. 

—  M.  Hantellier  lit  une  notice  de  H.  Huot,  membre  correspon* 
daal  de  la  Société,  sur  un  diplôme  d'un  élève  de  la  nation  germa- 
oiqoe  délivré  à  TUniversité  de  Bourges. 

—  U.  Baguenaull  lit,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
on  npport  sur  la  notice  biographique  de  Michel  Bourdin,  slalnaire 
9rUunûi$,  par  M.  Dupuis,  et  conclut  à  Tinsertion  de  cette  notice  au 
BulUtin.  La  Société  adopte  cette  conclusion. 

MfCHBL  BOURDIN,   STATUAIRB  ORLÉANAIS. 

c  La  renaissance,  en  retrouvant  les  sources  du  beau  si  fréquen- 
tées dans  l'antiquité  et  trop  longtemps  négligées  chez  les  modernes, 
I  doané  aux  arts,  en  France,  un  élan  auquel  peu  de  cités  ont  obéi 
me  pins  d*ardeur  qu'Orléans. 

€  C'est  d'elle  que  datent  ches  nous  ces  charmantes  maisons  qui 
sont  devenues  l'une  de  nos  gloires.  C'est  sous  son  inspiration  que  se 
s»»t  éievéfô,  sur  les  dessins  de  Viard,  ces  élégantes  façades  des 
hôlels-de-ville  d'Orléans  et  de  Beaugency;  qu'Adam  embellissait 
netre  ville,  et  que  François  Marchand  décorait  le  Louvre  et  Gaillon. 
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c  A  cette  époque  Etienne  Delaune  et  Ducerceau,  sortis  de  nos 
murs,  devinrent  Thonneur  du  pays;  et  plus  tard  Bourdin,  qui  sui- 
vait les  traces  de  J.  Goujon  et  de  G.  Pillon,  se  fût  peut-être  placé 
près  d*eux,  si  la  mort  eût  laissé  à  son  génie  le  temps  de  se  déve- 
lopper tout  entier. 

€  Michel  Bourdin  est  né  à  Orléans.  On  ignore  Tannée  de  sa 
naissance,  et  Ton  no  sait  rien  de  sa  vie. 

c  Deux  œuvres  seulement  la  révèlent;  mais  ce  sont  deux  œuvres 
capitales,  et  en  les  étudiant,  nous  saurons  tout  ce  qu*on  peut  con- 
naître de  Bourdin. 

c  On  lui  attribue  encore,  il  est  vrai,  une  partie  des  sculptures 
qui  ornent  le  tour  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres  ;  mais, 
bien  que  celte  opinion  soit  celle  des  historiens  de  cette  ville,  nous 
craignons  fort  qu*on  ne  doive  la  rejeter,  car  ces  sculptures  sont  si- 
gnées du  nom  de  Thomas  Boudin. 

€  Il  faut  donc,  nous  le  pensons,  borner  Tœuvre  connue  de 
Bourdin  aux  deux  statues  qu'on  ne  saurait  lui  contester  :  celle  de 
Louis  XI  à  Cléry,  celle  de  la  Vierge  des  Douleurs  à  Sainte-Croix 
d'Orléans;  la  part  est  encore  assez  belle. 

€  Parlons  d'abord  du  tombeau  de  Cléry.  Les  troubles  religieux 
avaient  vu  briser  la  slalue  en  bronze  doré  élevée  par  Conrad  de 
Cologne  sur  l'indication  et  du  vivant  du  roi  lui-même.  Il  avait  voulu 
être  représenté  é  genoux,  les  mains  jointes  dans  son  chapeau,  en 
habit  de  chasse,  le  cor  en  bandoulière,  son  chien  à  côté  de  lui  ;  il 
tenait  surtout  à  n'être  pas  portrait  comme  il  l'était  au  moment 
de  sa  mort,  chauve  et  ridé,  mais  tel  qu'il  se  trouvait  en  la  force 
de  l'âge,  et  les  cheveux  plus  longs  au  derrière  de  la  tête  que  sur  les 
côtés. 

€  Louis  XIII  voulut  réparer  les  outrages  de  la  guerre  civile,  et 
Bourdin,  qui  sans  doute  avait  déjà  sa  réputation  établie,  fut  chargé 
d'élever  sur  le  tombeau  de  Louis  XI  une  statue  de  marbre  en  rem- 
placement de  celle  que  les  lansquenets  avaient  détruite. 

€  Le  roi  est  à  genoux,  les  mains  jointes,  dans  l'altitude  de  la 
prière,  la  tête  légèrement  abaissée,  et  toutefois  le  regard  dirigé  vers 
le  ciel. 

€  Il  est  revêtu  du  collier  et  du  manteau  de  l'ordre  de  Saint- 
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Michel  ;  mais,  en  dessous,  il  porte  la  dalmatique  et  le  surplis  d'un 
chaooine. 

€  Son  bonnet  de  poil,  long  et  rond,  auquel  est  attaché  Timage  de 
la  Vierge,  est  devant  lui,  et  son  livre  d'Heures  à  côté. 

€  Â  chacun  des  angles  du  piédestal  est  un  ange  enfant  portant  un 
écasson  entouré  de  cordelières  ;  les  ailes  ont  été  enlevées. 

c  Ces  enfants  sont  gracieux,  et  tous  ces  détails  annoncent  un  ci- 
seau habile;  mais  c*est  Texpression  générale  de  la  figure,  surtout 
celle  de  la  tète,  qui  révèle  le  grand  artiste. 

c  Le  visage  est  un  peu  amaigri,  les  joues  se  creusent,  le  front 
porte  des  rides;  il  se  dégarnit  sans  être  chauve;  les  cheveux  sont 
courts.  L'œil  est  enfoncé,  le  regard  profond.  Entre  les  yeux,  à  la 
naissance  du  nez,  qui  est  long  et  un  peu  aquilin,  se  dessine  un  pli 
qui  dénote  Thabitude  de  la  réflexion.  Les  lèvres  minces  et  serrées 
socl  celles  d'un  homme  encîin  à  la  raillerie,  et  les  coins  de  la  bouche 
aflaissés  révèlent  le  mépris  de  l'humanité. 

<  Sa  physionomie  est  calme  et  froide  :  elle  annonce  la  méditation 
habituelle,  la  profondeur  de  la  pensée  ;  il  y  règne  tout  à  la  fois  quel- 
que chose  de  monacal  et  d'impérieux,  de  souple  et,  d'implacable.  Il 
a  un  air  de  bonhomie  astucieuse  :  c'est  un  mélange  de  foi  supers- 
titieuse et  de  finesse  méfiante. 

€  On  dirait  qu'il  médite  un  projet  pour  lequel  il  sollicicite  le  se- 
cours du  ciel,  mais  en  se  demandant  s'il  ne  pourra  pas  trouver 
quelque  bon  moyen  de  ne  pas  tenir  ce  qu'il  promet  ;  et  comme  c'est 
au  total  pour  le  bien  public  et  dans  l'intérêt  de  son  peuple  qu'il 
diercbe  à  tromper,  il  le  fait  en  conscience,  avec  assurance  et  sécu- 
rité :  les  moyens  l'inquiètent  peu  ;  Tintenlion  le  rassure. 

€  C'est  une  merveille  que  l'expression  si  complexe  de  ce  marbre, 
sur  lequel  on  lit  :  Micael  Bourdin,  Aureli  fecit  16ii. 

€  Une  accusation  grave  pèse  sur  l'auteur  de  celte  œuvre  éminente. 
On  trouve  partout,  et  il  passe  pour  constant  que  Bourdin,  pendant 
qu'il  travaillait  à  Cléry  à  la  statue  de  Louis  XI,  aurait  volé  dans 
relise  une  lampe  d'argent,  et  que,  pour  ce  fait,  il  aurait  été  pendu. 
On  lui  aurait  seulement  accordé  le  temps  nécessaire  pour  achever 
son  travail. 

€  On  répugne  à  l'idée  qu'un  grand  artiste  ait  pu  commettre  une 
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action  aussi  vite,  el  que  le  talent  porté  à  ce  point  ait  eu  d'ignobles 
sentiments.  Plusieurs  sculpteurs  du  nom  de  Bourdin  existaient  alors  ; 
et  en  admettant,  ce  dont  il  ne  reste  point  de  traces,  que  le  fait  du  vol 
fût  vrai,  ne  serait-ce  pas  Ttin  de  ses  homonymes  qui  l'eût  commis? 
Quant  à  notre  Uourdin,  une  forte  présomption  feraii  croire  qu'il  est 
innocent  de  ce  crime.  Son  épitaphe  se  lisait  au  grand  cifnetière 
d*Or!éans,  où  il  était  enterré  côte  à  côte  du  médecin-barbier  de 
Louis  XI,  J.  Chartier,  et  ce  n'était  pas  alors,  plus  que  de  nos  jours, 
l'usage  d'inhumer  les  condamnés  k  côté  de  gens  honorables,  et  sur* 
tout  de  décorer  leur  tombe  d'une  inscription. 

€  Ce  doute  est  fortifié  par  une  autre  raison  non  moins  puissante. 
C'est  (d'après  la  date  inscrite  sur  le  mausolée  de  Louis  XI)  en  i6Ci 
—  Lottin  précise  le  mois  de  novembre  —  que  celte  stalue  a  été 
érigée,  et  l'artiste  eût  éié  pendu  Immédiatcmeni  après  cette  érection, 
puisqu'on  lui  avait  accordé  comfne  grâce  de  vivre  pour  y  présider  : 
or  Bourdin  est  également  l'auteur  de  la  statue  de  la  Viet^e  des  Doa« 
leurs  de  Sainte-Croix,  el  celte  statue  est  Décessairemeut  postérieure 
à  celle  de  Louis  XI. 

€  La  chapelle  de  la  Vierge  fut  fondée  par  M"^*  la  comtesse  «le 
Saint-Paul,  en  mémoire  de  son  fils,  Léonor  de  Fronsac,  gouverneur 
d'Orléans,  mort  en  novembre  16(2  à  Montpellier;  et  ce  fut  en  dé- 
cembre de  cette  année  que  le  coaur  du  duc  de  Frousac  fut  apparié 
dans  celte  chapelle.  Ce  n'est  alors  qu'en  1 6(3  au  plus  tôt  que  Bourdin 
sculpta  la  statue  de  la  Vierge  et  les  deux  anges  portant  les  indm 
ments  de  la  passion  qui  l'accompagnent. 

«  Ce  ne  peut  donc  être  notre  Bourdin  qui,  en  16^,  ail  été  exé 
cuté  pour  expier  le  mêlait  dont  on  veut  charger  sa  mémoire. 

€  Mais  une  raison  plus  puissante  à  nos  yeux  que  ces  raisons 
matérielles,  c'est  la  vue  de  la  statue  de  la  Vierge.  L'homme  qui  a 
pu  concevoir  el  exécuter  cette  image  si  pleine  d'âme  el  de  sentiment 
n'a  pas  de  place  dans  son  cœur  pour  une  action  méprisable. 

€  Contemplez  en  eflet  ce  marbre  saisissant  d'expression. 

€  La  Vierge  est  assise  au  pied  de  la  croix.  Tout  son  corps  et  «a 
léte  même  sont  enveloppés  de  larges  draperies  que  le  ciseau  de  l'ar- 
tiste a  rendues  molles  el  flexibles.  Les  mains  et  le  visage  restent 
seuls  à  découvert,  lie  corps  semble  fléchir,  el  les  jambes  se  dérober 
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ma  raoeablement  de  la  douleur.  Mais  les  mains,  qui  se  croiseot  et 
se  pressent  avec  foi  sur  la  poitrine,  annoncent  que  tout  espoir  n'est 
pas  brisé  dans  co  cœur,  et  qu'un  sentiment  surnaturel  y  vit  encore 
et  le  soutient.  C'est  sur  les  traits  de  son  visage  amaigri  par  la  sonf- 
lirance,  sans  en  être  altéré,  que  se  révèle  surtout  celte  lutte  admi- 
rable où  la  douleur  de  la  mère  est  combattue  et  presque  vaincue 
par  un  amour  plus  puissant  encore  que  l'amour  maternel.  Tandis 
qoe  la  boocbe,  légèrement  affaissée,  participe  de  l'abattement  du 
corps,  le  tratA  rayonne  d'espoir  et  d'une  majesté  toute  divine.  Les 
yeux  portés  vers  le  ciel  paraissent  contenipler  déjà  la  gloire  qui  est 
promise  à  la  mère  du  Sauveur.  Tout  le  prix  de  son  sacrifice  lui  appa- 
raît; et  i  la  pensée  du  sahit  du  monde,  qui  en  devient  la  récompense, 
les  larmes  de  la  mère  se  so«t  presque  séchées. 

f  Louis  XI  à  Ciéi*y,  la  Vierge  à  Orléans,  sont  les  deu\  seules  pages 
que  nous  connaissions  de  la  vie  tout  ignorée  de  Michel  Bourdin,  et 
eHes  saffisent  à  rendre  impossible  celle  que  nous  aimons  à  en  arra- 
cher. Le  génie  peut  s'allier  parfois  avec  des  passions  désordormées, 
a?ec  la  bassesse,  jamais.  > 
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Présidence  de  M.  Hantbllier,  présidenL 

H.  6.  Bagnenault  lit,  au  nom  de  la  commission  des  publioa** 
Uons,  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  de  Gastines  intitulé  :  La 
Tftve  de  Dku,  et  conclut  à  l'insertion  de  ce  mémcrâre  au  prochain 
volume  des  Mémùires  de  la  Société. 

^-^  M.  de  Molandon  commimigae  à  la  Société  la  note  suivante 
relative  à  la  découverte  d'un  trésor  faite  sur  la  commune  de  Mardié  : 

€  Le  20  janvier  dernier,  des  ouvriers  défrichaient  un  bois  situé  à 
Textrémîté  nord-est  de  la  commune  do  Mardié,  arrondissement 
^fOriéans,  et  connu  sous  le  nom  de  Bois  de  la  Bessière»  En  arrachant 
à  coups  de  pic  une  vieille  souche,  ils  entendirent  qu'tm  vase  caché 
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dans  l'intérieur  se  brisait  sous  Foutil.  Ils  redoublèrent  d'efforts  pour 
élargir  l'ouverture  ;  et  bientôt,  d'un  pot  de  grès  que  les  racines,  en 
croissant,  avaient  complètement  enveloppé  et  recouvert,  ils  virent 
jaillir  des  pièces  de  monnaie. 

€  Ce  petit  trésor,  soigneusement  recueilli,  se  composait  (telles 
furent  du  moins  les  déclarations)  de  près  de  AOO  pièces  de  billon 
connues  au  XVI«  siècle  sous  le  nom  de  douzains  ou  de  blancs,  de 
37/i  pièces  d'argent  dites  de  à  sols,  à  l'efGgie  de  Louis  XIV,  et 
presque  toutes  au  millésime  de  1678  à  1680,  et  d'un  écu  d'or  au 
soleil,  du  règne  de  Louis  XI. 

€  Le  bois  de  la  Bessière  dépend  du  domaine  de  Reuilly  (Chécy). 
Le  propriétaire  de  Reuilly,  devenu  possesseur  des  pièces  trouvées, 
s'est  empressé  d'en  mettre  un  certain  nombre  à  la  disposition  de  la 
Société  archéologique.  » 

—  M.  Collin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  fort  des 
Tourelles. 


Séance  da   vendredi    iS   mars    i86S. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

H.  Marchand,  titulaire  non  résidant,  donne  lecture  de  la  tra- 
duction d'une  charte  de  Louis-le-Gros,  conservée  aux  archives  du 
Cher,  fond  de  l'archevêché  de  Bourges,  concernant  la  Cour-Mari- 
gny,  arrondissement  de  Montargis  (Loiret).  M.  Marchand  entretient 
ensuite  la  Société  d*un  travail  qu'il  a  commencé  sur  les  anciennes 
coutumes  du  Moulinet,  arrondissement  de  Gien  (Loiret). 

—  M.  Collin  contmue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  fort  des 
Tourelles. 

—  M.  Dupuis  lit,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  un 
rapport  sur  une  notice  de  H.  Cosson,  relative  à  quelques  décou- 
vertes faites  à  Tavers,  et  conclut  à  l'inserlion  de  cette  notice  au 
Bulletin,  La  Société  adopte  cette  conclusion. 
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NOTICE  SUR  QUELQUES  DéCOUVERTES  FAITES  A  TAVERS. 

€  En  creusant  les  fondations  de  la  nouvelle  é^ise  qui  se  construit 
en  ce  moment  à  Tavcrs  sur  remplacement  de  Tancienne,  on  a  mis  à 
joar  plusieurs  tombes  en  pierre  qui  datent  d'une  époque  qu'il  serait 
impossible  de  préciser  :  elles  sont  brisées  pour  la  plupart,  et  les 
fragments  en  sont  jetés  pèle-mèle  dans  des  masses  de  terre  ;  le  dé- 
sordre dans  lequel  elles  se  trouvent  indique  qu'elles  ont  été  fouil- 
lées et  dérangées  de  leur  place  à  une  époque  déjà  éloignée,  sans 
doute  lors  de  la  construction  de  Fancienne  église. 

€  Ces  tombes  de  diverses  grandeurs  ont  toutes  cette  forme  bien 
connue  des  tombes  gallo-romaines,  beaucoup  plus  larges  à  la  télé 
qu'an  pied.  Hais  une  particularité  qui  attire  Tattention,  c'est  que 
ces  tombes,  semblables  par  la  forme,  sont  faites  de  pierres  d'une 
nature  bien  différente,  qui  n'ont  pas  été  extraites  des  mêmes  car- 
rières et  ne  proviennent  pas  des  mêmes  pays.  Les  unes  sont  en 
pierre  de  Malveau,  connue  par  son  grain  très-Gn,  sa  couleur  un  peu 
jaune  et  la  facilité  de  sa  taille.  D'autres  sont  taillées  dans  une  ma- 
tière siliceuse  ou  de  sable  gris  qu'on  croirait  passé  au  tamis,  et 
ressemblant  à  cette  pierre  friable  et  grossière  qu'on  appelle  tuf.  Des 
éiémeots  tout  particuliers  et  dignes  d'être  étudiés  constituent  la 
troisième  espèce.  On  dirait  une  composition  artificielle  consistant 
en  on  mortier  de  chaux  très-blanc,  dans  lequel  sont  noyées  de  pe- 
tites pierres  également  blanches,  généralement  très-dures  et  mélan- 
gées de  quelques  coquillages.  Ces  diverses  matières,  réunies  et 
amalgamées  par  la  nature,  sont  très-adhérentes  les  unes  aux  autres, 
et  ces  tombes  sembleraient  taillées  dans  un  bloc  de  marbre. 

c  Parmi  ces  débris  de  tombes  a  été  trouvée  une  agrafe  de  cein- 
turon aussi  remarquable  par  son  état  de  conservation,  qui  est  par- 
lait, que  par  les  dessins  ciselés  dont  la  surface  extérieure  est  ornée. 
Cet  objet  antique  et  curieux  est  en  la  possession  de  H.  le  curé  de 
Tavers,  qui  a  présidé  à  toutes  ces  fouilles.  Une  agrafe  semblable, 
mais  plus  petite  et  moins  belle,  a  été  trouvée  récemment  à  Saint- 
Âypar  H.  de  Pibrac. 

€  Ces  fragments  de  tombes  remplissent  tout  le  sol  qui  se  trouve 
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sous  ie  dallage  de  Téglise,  ainsi  que  les  terrains  qui  Tavoisinent  ;  et 
du  côté  du  cimetière  les  tranchées  ouvertes  f>our  les  fondations  de 
la  sacristie  laissent  voir  des  tombes  entières  qu*il  serait  facile  de 
dégager  (I). 

€  Ce  n*est  pas,  du  reste,  le  seul  endroit  de  ce  pays  qui  contienne 
ces  sortes  de  tombes.  Un  de  nos  bulletins  fait  mention  d*uQe  dé- 
couverte semblable  qui  eut  Ueu,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  lors  des 
travaux  de  nivellement  du  chemin  de  Tavers  à  Be.iugency9  à  une 
distance  d'environ  deux  cents  mètres  et  au  nord  des  fouilles  ac- 
tuelles. Ces  tomlies  furent  extraites  en  très^and  nombre,  et  leurs 
débris  furent  employés  dans  le  remblai  de  la  route. 

€  L'église  qui  s'élève  aujourd'hui  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
aTance  rapidement  et  va  recevoir  bientôt  sa  toiture.  Autant  qu'il  est 
permis  d'en  juger,  elle  se  distinguera  par  une  élégante  simplicité. 
Construite  dans  le  style  du  XV*  siècle,  sur  le^  dessins  de  M.  Ricard, 
son  portail  est  surmonté  d'un  clocher  en  pierre,  quadraogulaire, 
avec  flèche  en  bois,  svelte  et  délicate.  La  nef  principale,  flanquée  de 
deux  collatéraux,  est  d'une  régularité  parfaite. 

€  L'église  qui  a  été  démolie  pour  lui  fake  place  était  irrégulière, 
faite  de  toutes  pièces,  et  par  ses  étroites  proportions  ne  suffisait 
plus  à  la  population  de  cette  importante  paroisse.  La  partie  princi- 
pale, avec  ses  fenêtres  encadrées  d'ornements  frustes  et  défigurés 
par  te  temps,  avec  ses  piliers  maigres  et  à  pans  coupés,  et  ses  ar- 
cades ogivales,  pouvait  être  de  la  fin  du  XV«  siècle. 

€  Cette  église  avait  pourtant  de  remarquable  sa  porte  principale 
et  son  abside.  Cette  porte  à  plein-cintre  avait  une  archivolte  repo- 
sant sur  deux  colonnettes,  avec  des  sculptures  du  XII*  siècle. 

€  Cet  édifice  occupait  évidemment  l'emplacement  d'une  église 
très-ancienne,  du  même  style,  et  par  conséquent  de  la  même  époque 
que  la  vieille  église  que  nous  admirons  à  Beaugency  sous  le  vocable 
du  Saint-Sépulcre,  ei  dont  la  construction  remonte  au  Vill*  ou  au 
IX*  siècle. 

c  L'abside  de  ce  vieux  monument  avait  survécu  à  la  ruine  de  ses 

(1)  Une  de  ces  tombes  a  été  extraite  récemmenl,  el  elle  est  miav  à  tai 
^position  du  musée  par  M.  le  eut é  de  TavetSé 
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nefli  et  de  Ml  transept.  On  la  voyait  encore,  il  y  a  quelques  rtiois, 
derrière  le  lourd  rélabtè  de  Tautel.  Sa  forme  semi-circulaire,  sa 
foûle  en  col-de-fbur,  ses  (rois  petites  fenêtres  plein-cintre,  ses  deux 
piscines  latérales  caractérisaient  sulTisamment  cette  construction  et 
donnaient  ime  idée  de  ce  que  devait  être  Tédifice  tout  entier. 

<  Ge  précieux  reste  d*un  de  ces  monuments  devenus  si  rares 
anjourd^hui,  respecté  lors  de  la  construction  de  Féglise  qui  tient  de 
disparaître,  a  dé  disparaître  avec  eHe.  11  ne  pouvait  en  aucune 
maDière  s'harmoniser  avec  les  formes  de  la  nouvelle  église,  et  le 
terrain  qu'il  occupait  était  absolument  réclamé  par  les  plans  des 
architectes  et  par  les  proportions  qu*il  fallait  donner  à  Tédifice  qui 
se  construit. 

€  L'archéologie  regrette  la  perte  de  cette  relique  ;  mais  elle  doit 
trouver  des  molife  de  consolation  dans  l'église  à  la  fois  sévère  et 
élégaole  qui  s'élève,  grâce  à  la  générosité  des  habitants  et  au  zèle 
da  curé  de  cette  belle  paroisse. 

€  Disons-le  en  passant,  Tavers  a  été,  de  temps  immémorial,  an 
lieu  d'habitation  important  et  un  séjour  privilégié. 

<  Un  dohnen  très-remarquable,  et  deux  autres  monuments  droî^ 
diques,  à  peu  de  distance  de  ce  bourg,  révèlent  une  résidence  choisie 
par  des  peuplades  celtiques. 

€  Plus  tard,  vers  lo  IX«  siècle,  la  religion  chrétienne  avail  là 
nae  église,  dont  nous  avons  vu  les  restes,  qui  devait  occuper  le 
centre  d'une  ville  ou  au  moins  d'an  village  considérable. 

€  A  une  courte  distance  du  bourg,  à  l'ouest,  et  tout  près  du  beaa 
dfineo,  hi  ferme  de  Ver  se  compose  en  partie  des  constructions 
élégantes  et  bien  conservées  d^un  castel  du  moyen  âge,  ayant  ses 
■èchieoulis,  ses  meurtrières,  ses  fenêtres  décorées  de  fines  sculp- 
tâtes et  pourvues  de  leurs  bancs  en  pierre.  Dans  ce  joli  castet,  de- 
nmi  ensuite  un  couvent,  on  montre  encore  une  chambre  dite  la 
chambre  de  la  religieuse.  Au  nord,  une  tourelle  ouvre  sa  jolie  fe- 
nêtre sur  Beaugency,  et  sur  un  paysage  et  un  horizon  ravissants, 

<  Un  très-grand  noinbre  de  maisons,  disséminées  sur  remplace-* 
mentacddenté  du  bourg,  ont  leurs  portes  et  teurs  fenêtres  encadrées 
de  en  nervures*  fines  et  délicates  qui  caraetérisenf  l'époque  dite  de 
tnaâlioB  du  liyte  ogival  flamboyant  au  stylo  de  la  renaissance,  et 
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indiquent  Timportance  et  la  qualité  des  personnages  qui  les  habi- 
taient, ou  au  moins  qui  les  ont  fait  construire. 

€  Près  de  Téglise,  et  séparée  d'elle  par  le  cimetière,  une  antique 
chapelle  transformée  en  grange  offre  encore  aux  regards  une  belle 
porte  sculptée  absolument  semblable  à  celle  de  Téglise  qui  vient 
d'être  démolie,  des  fenêtres  avec  petits  claveaux,  des  piscines  plein* 
cintre  dans  un  style  qui  remonte  au-delà  du  XII"  siècle. 

€  A  deux  pas  se  rencontrent  des  bâtiments  qui  faisaient  partie  de 
l'habitation  du  maréchal  de  Villars,  dont  le  cordon  seigneurial  se 
voyait  sur  les  murs  extérieurs  de  Tabside  romaine  maintenant  dis- 
parue. 

€  Un  témoignage  non  moins  irrécusable  de  l'importance  de  cette 
localité  aux  siècles  passés,  ce  sont  ces  quantités  innombrables  de 
tombes,  en  pierre  naturelle  ou  factice,  trouvées  sur  une  aussi  grande 
étendue  de  terrain.  Leur  présence  et  leur  nombre  attestent  en  effet 
qu'une  population  aussi  riche  que  considérable  a  séjourné  dans  ce 
pays.  Les  simples  ouvriers,  les  gens  de  la  glèbe  ne  pouvaient  se 
donner  ce  luxe  de  sépulture  ;  et  ces  tombes,  préparées  avec  un  cer- 
tain art  et  amenées  à  grands  frais,  n'étaient  certainement  pas  des- 
tinées à  leur  usage. 

€  D'ailleurs,  la  situation  du  pays  explique  et  justifie  pleinement 
la  prédilection  dont  il  a  été  l'objet  à  toutes  les  époques. 

€  C'est  un  charmant  coteau  dont  le  sol  s'abaisse  et  descend  au 
midi  par  une  pente  douce  vers  de  belles  prairies  semées  de  bouquets 
d'arbres,  de  massifs  de  peupliers,  sillonnées  de  ruisseaux  et  baignées 
par  la  Loire.  A  l'ouest  se  creuse  une  autre  vallée,  peu  large,  mais 
pleine  de  verdure  et  de  fraîcheur,  dominée  de  l'aulre  côté  par  les 
vignes  du  clos  de  Guignes.  Au  centre  de  celte  vallée  jaillit  une 
source  considérable  formant  immédiatement  une  rivière,  laquelle, 
après  s'êlre  réunie  à  d'autres  cours  d'eau,  va  se  jeter  dans  la  Loire 
près  d'Avaray. 

€  A  mi-côte  et  au  midi,  à  deux  pas  de  l'église,  une  autre  source, 
dite  fontaine  de  la  Boulue,  exhaussée  artificiellement  et  entourée 
d'un  mur,  forme  un  vaste  bassin  circulaire  ;  elle  se  distingue  à  la 
fois  par  la  couleur  bleuâtre,  par  la  limpidité  cristalline,  et  surtout 
par  le  volume  considérable  de  ses  eaux,  qui  alimentent  jour  et  nuit 
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nn  monlin  sitaé  à  sa  naissance  même.  Quelques  beaux  fragments  de 
bois  pétrifiés  trouvés  dans  le  bassin  ont  fait  penser  que  les  eaux  de 
cette  fontaine  avaient  une  propriété  pélrifiante.  Mais  cette  opinion 
dès  longtemps  accréditée  n*est  pas  suffisamment  justifiée.  Comme 
beaucoup  d'autres  sources,  celle-ci  dépose  sur  les  objets  qui  sé- 
journent dans  ses  eaux,  une  matière  calcaire  qui  les  enveloppe  avec 
le  temps  et  leur  donne  Tapparence  de  la  pierre.  Mais  les  fragments 
de  bois  qui  ro*ont  été  donnés,  et  que  je  destine  au  musée,  sont  une 
véritable  pétrification  qui  révèle  une  combinaison  particulière  de  la 
nature  et  un  long  travail  des  siècles. 

<  A  quelques  pas  de  cet  endroit,  dans  la  prairie,  des  sources 
appelées  les  FonteniU  poussent  de  gros  bouillons  pleins  d*un  sable 
Irës-fio,  très-propre,  qui,  retombant  et  remontant  sans  cesse,  offire 
on  spectacle  des  plus  rares  et  des  plus  curieux. 

€  Ces  détails  beaucoup  trop  abrégés  sur  Tavers  ne  seront  peut- 
être  pas  déplacés  dans  le  bulletin  de  notre  Société;  une  plume 
plus  babile  et  plus  savante  les  complétera.  Ce  qui  nous  étonne,  c'est 
que  ce  pays  ne  soit  pas  plus  connu,  et  que  son  histoire  soit  encore 
à  faire.  Nous  voulons  simplement  ici  appeler  sur  cette  localité  inté- 
ressante Fattention  des  archéologues  ainsi  que  des  amis  de  la  belle 
nature^  et  la  leur  recommander  comme  un  but  do  savantes  re- 
cherches et  d'agréable  promen8de. 

f  La  nouvelle  église  de  Tavers  aujourd'hui  terminée  sera  bénite 
et  inaugurée  le  jeudi  d  juin  1S63.  Spacieuse  et  élégante,  elle  suffira 
à  la  population  et  sera  le  plus  bel  ornement  du  pays.  Son  clocher, 
qui  domine  au  loin  l'horizon,  complète  le  tableau  pittoresque  que 
présente  le  village  sur  le  coteau  de  la  Loire,  et  est  un  attrait  de 
plus  pour  le  visiteur.  » 


Séanc«  da  Tendrcdl   tV    mars    i86S. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

Lecture  est  donnée  d'une  notice  de  H.  Conestabile  sur  une  inter- 
prétation do  l'inscription  latine  du   cheval  de  bronze  trouvé  à 
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Neuvy-ep-SalUds  j^  acquis  par  le  Musée  historique  de  VOfUê^eAi. 
La  Société  décide  que  celle  BoUce  sera  insérée  au  fitti/e/in. 

,Wft  WE  IMTE41PRÉTATI0N  DC  l'iNSCRIPTION  LATINE  M7  €9EYAL 
£N  BRONZE  TBOiJVÊ  A  NEUVY-EN-SULUAS. 

f  J'ai  eu  rhonneur  <)e  signaler  à  votre  aUenlion,  idaas  )a  séance 
du  22  décembre  1862,  un  article  de  la  Revue  arehéohfpque,  Jivrai-r 
son  du  même  mois,  ayant  pour  sujel  uu  Ec$ai  d'ie^^pHeaiion  dû  Tins- 
cription  latine  gravée  en  creux  sur  la  face  antérieurie  du  socte  éd 
ce  beau  cheval  en  bronze  qui  lest  roainlenant  un  des  plM$  rentir- 
quables  objets  d*étude  archéologique  de  votre  Musà». 

c  D*aprës  le  désir  que  vous  m'en  avez  manifeslé,  le  vais  réannier 
ledit  Essai  dans  cette  note»  aGn  que  les  lecteurs  de  yoire  BuUetin 
puissent  être  à  même  de  comparer  aux  deux  précédentes  explica- 
tions de  notre  savant  président,  H.  Mantellier^  et  de  notre  hono'- 
rable  collègue,  M.  Pillon,  celle  de  M.  Huillard-Bréholles,  auteur  de 
Tarticle  en  question. 

€  En  renvoyant,  pour  le  texte  de  Tinscription,  au  u*  38  du  B^^ 
lelin,  où  il  a  été  publié  d'une  manière  pieinemenl  exacte,  je  pense, 
pour  la  commodité  du  lecteur,  devoir  mettre  ici  de  nouveau  sous  vos 
yeux  le  résultat  des  conjectures  antérieur^  à  VEssai  dont  il  s*agit. 

<  H.  Hantellier  proposait  la  traduction  suivante:  Augusto  Bu- 
diobo  Sacrum  Curia  (ou  Curator)  Camciate  de  sua  pecunia  dedieavif 
Servus  Esumagiiis  Sacrovir,  Seriomaglius  Severus  faciendum  curave^ 
runt  (1). 

c  M.  Pillon,  d'accord  à  peu  près  avec  son  savant  collègue  sur  les 
deux  dernières  lignes,  préfère  lire  :  Augusto  RudUboneusi  sacrum 
curiak  Casstciate  de  sua  pecunia  dedicavil  (2). 

€  A  ces  deux  explications,  il  faut  ajouter  celle  de  H.  Monin, 
dans  son  livre  sur  les  Monuments  des  anciens  idiomes  gaulois,  où  il 

(t)  Bull,  no  58,  p.  371^75  et  soiv.  —  Académie  des  hucripU  et  Belles^ 
Lettres,  séance  du  12  Juillet  1861,  compte-renOu,  par  M.  U  Oesjabdins, 
p.  17P-180.  —  Revue  arch.,  1861,  p.  138,  2»  eeinestre. 

(2)  Bull,  cit.,  no  38,  p.  412-413. 
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intarprète  la  première  partie  de  notre  inscription  de  la  manière 
suivante  :  AuGtisto  Rudiobo  Sacrum  Cur?  Cassiciate  D6  sua  pecti* 
m  Dédit  ser^îm^  Esumagius  Sacrovir?  Seriomaglius  Severus 
fâdeHdtm  curaverunt  (1). 

c  Le  savant  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
M.  Huiltard-Bréholles,  descendu  après  eux  dans  Tarène,  tombe 
d'accord,  comme  il  est  bien  naturel,  avec  M.  Mantellier  et  M.  Mo- 
DJo,  pour  ce  qui  concerne  la  reconnaissance  d'une  divinité  gauloise 
dans  la  première  ligne,  avec  la  qualification  i* Auguste.  En  effet, 
cetle  opinion  est  infiniment  plus  sûre  que  celle  de  M.  Pillon  qui, 
attribuant  le  mot  Rudiobo  à  un  lieu,  à  une  bourgade  violemment 
détruite,  voyait  dans  Vex-voto  en  bronze  une  offrande  à  Atigusle  de 
Rudiobo,  à  un  empereur  déifié  par  cette  booi^ade,  c  qui  probable- 
c  ment  s'appelait  Augusta  Rudiobona  ou  Rudioba.  >  Mais  le  der- 
aier  interprète,  désireux  de  pousser  ses  recherches,  dès  la  première 
ligne,  plus  loin  que  ses  devanciers,  ne  s'en  tient  pas  à  celte  appré- 
ciation générale,  et  il  émet  sous  toutes  réserves  des  conjectures  sur 
rétjinologie  de  ce  nom  divin.  Il  s'adresse  pour  cela  aux  idiomes 
C6lti<|tie8,  comme  de  raison  ;  et,  frappé  du  rapport  qui  existe  entre 
les  deux  termes  irlandais  rtiith,  courir,  et  do&,  rivière,  et  les  deux 
parties  constitutives  du  nom  de  Rudiobu$,  ainsi  que  de  la  compa- 
raison tirée  de  plusieurs  noms  de  la  géographie  de  la  France,  tels 
queDoitèi,  Douée,  Dhuy,  Dive,  Don  ou  Dun,  Dyonne,  Divonne,  etc., 
appliqués  à  des  rivières  ou  à  des  fontaines,  il  est  porté  à  croire 
qoe  le  dieu  «  auquel  l'offrande  fut  consacrée  était  une  divinité  pré- 
c  sidant  à  un  de  ces  nombreux  cours  d'eau  qui  ont  conservé  d'une 
€  manière  encore  rcconnaissable  la  racine  Dob,  Div  ou  Oui.  > 

«  Mais  c'est  surtout  de  la  deuxième  ligne  de  notre  inscription 
qoe  s'occupe  M.  Huillard-Bréholles,  et  c'est  juste,  car  c'est  là  que 
gisent  les  principales  difficultés  de  ce  curieux  monument  épigra- 
phique. 

Après  avoir  écarté  l'interprétation  du  mot  eur  par  curie  au 
singulier,  et  avec  cela  l'idée  qu'une  assemblée  municipale  unique 
(en  latin  curia)  pût  avoir  dédié  le  monument  comme  pensait 

(Ijlfoitum.  dei  anc.  idiomes  gauL,  Paris  1861,  p.  290. 
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H.  Mantellier,  après  avoir  également  repoussé  Texplication  Curator, 
et  à  plus  forte  raison  le  Curialit  de  M.  Pillon,  M.  Huiilard-Bré- 
lioUcs  propose  de  s'arrêter  à  la  lecture  Curie  et  d*y  reconnaître 
les  divers  corps  d'un  municipe  c  dont  la  réunion  formait  un  en- 
€  semble  de  citoyens  jouissant  du  privilège  de  la  bourgeoisie,  et 
€  astreint  en  même  temps  aux  obligations  attachées  à  ce  privilège.  » 
Comme  preuve  de  la  possibilité  de  Texistence  d'une  organisation  de 
celte  sorte  dans  le  lieu  auquel  se  rattacherait  notre  monument, 
il  cite,  d'après  le  témoignage  d*un  des  plus  grands  épigraphistes, 
M.  Léon  Renier  (I  ),  Texemple  des  colonies  et  des  municipes  de  droit 
latin,  en  Afrique  et  en  Espagne  surtout,  où  Ton  remarque  un  fait 
pareil,  c'est-à-dire  cette  division  des  citoyens  en  un  certain  nombre 
de  curies,  c  agissant  tantôt  ensemble,  unxvtnt,  tantôt  partielle- 
€  ment,  singule.  Mais  ces  curies,  continue-t-il,  avaient  toutes  des 
€  noms  romains  tirés  pour  la  plupart  des  noms  mêmes  des  erope- 
€  reurs.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  nom  barbare  et  indigène 
€  Cassiciate  ne  peut  donc  indiquer  une  curie  prise  isolément,  mais 
€  doit  être  le  nom  d*une  localité  dont  les  citoyens  étaient  organisés 
€  en  curie.  —  Si  celte  organisation,  continue  notre  interprèle,  a 
€  passé  d'Italie  en  Afrique  et  en  Espagne,  il  est  très-probable  qu'elle 
€  était  aussi  établie  dans  toute  la  Gaule  au  troisième  siècle,  du  moins 
€  depuis  la  constitution  de  Caracalla,  qui  étendit  à  tous  les  hommes 
€  libres  de  l'empire  le  droit  de  citoyen  romain.  >  Cassiciate,  par 
conséquent,  d'après  M.  HuillardBreholles,  désignerait,  à  la  suite  de 
Cui\  le  nom  d'un  lieu  dont  les  habitants  ont  consacré  un  monu- 
ment de  bronze  à  une  divinité.  Et  s'appuyant  sur  un  certain  nombre 
d'exemples  de  noms  semblables  tirés  de  VHistoire  des  Gaulois 
et  de  la  Géographie  des  Gaules  et  des  pays  celtiques,  il  est  porté  à 
reconnaître  que  le  nom  dont  il  s'agit,  par  son  radical  comme  par 
sa  terminaison,  appartient  à  la  langue  gauloise.  Cependant,  malgré 
tous  les  efforts  qu'il  a  pu  faire  par  la  voie  des  recherches  étymolo- 
giques et  philologiques,  malgré  tout  l'étalage  qu'il  nous  présente 
d'une  quantité  assez  nombreuse  de  noms  géographiques  pour  pro- 


(1)  Sur  quelques  inscriptions  latines  de  la  Bibl.  imp.,  p.  7.  —  Extrait 
du  Bull,  des  Sociétés  sav.,  juiltet  1 855. 
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poser  enfin  de  retrou?er  Cassklale,  dans  quelqu'un  des  endroits 
représenté  en  latin  par  C(usiacus,  en  français  par  Checy,  ou  plus 
rcgalièrement  par  Chaut;  malgré  tout  cela,  il  n'a  pas  élé  donné 
du  toat  à  notre  auteur  de  reconnaître  sérieusement,  dans  aucune 
des  villes  ou  des  lieux  qui  existent  encore,  Fancien  municipe  gaulois, 
dont  les  curies,  d'après  son  explication,  auraient  présenté  cette 
ofUrande  par  l'entremise  de  deux  personnages  nommés  dans  la  troi- 
sièroe  ligne.  C'est  à  ceux-ci,  en  eOet,  que  fut  confiée  la  mise  à 
exécution  de  la  pieuse  idée.  Mais  en  vertu  de  quelle  autorité  ou 
de  quelle  fonction  devaient-ils  être  chargés  de  celte  dédicace  à 
Rudûéus?  €  Étaient-ils,  se  demande  à  lui-même  notre  auteur,  les 
c  prêtres  consacrés  au  culte  de  ce  dieu  indigène,  ou  plutôt  les  ma- 
c  gistrats  de  la  ville  de  Cassiciate  ?  >  Conformément  à  l'explication 
qu'il  a  donnée  du  root  cur,  M.  Huillard-Bréholles  incline  pour  celte 
seconde  opinion;  mais  le  texte  restant  muet,  t  il  serait  superflu, 
c  ajoute-t-il,  de  rechercher  si  Esumagius  et  5er/oma^/tt(^  agissaient 
c  en  qualité  de  curateurs,  de  duumvirs  ou  d'édiles.  > 

€  Telle  est  en  substance  la  dernière  interprétation  donnée  à  notre 
rare  et  précieux  monument  par  M.  Huillard-Bréholles.  11  faut 
ajouter  que  le  savant  auteur  la  donne  sous  toutes  réserves,  et  dès 
le  commencement  il  se  hâte  de  prévoir  que  ses  explications  auront 
besoin,  sans  aucun  doute,  d'une  critique  indulgente.  Son  pronostic 
s*esl  vérifié  :  la  critique  ne  leur  a  pas  manqué,  ni  l'indulgence  à 
laquelle  elles  avaient  droit.  Un  épigraphiste  éminent,  le  docteur 
Guillaume  Henzen,  secrétaire  de  V Institut  de  correspondance  archéo^ 
logique  de  Rome,  s'est  pris  à  examiner  brièvement  le  mémoire  de 
H.  Huillard-Bréholles,  pour  le  réfuter  dans  les  points  principaux. 
Bien  que  je  n'aie  pas  sous  les  yeux  le  texte  des  paroles  mêmes  pro- 
noncées sur  ce  sujet  par  l'illustre  archéologue  allemand,  dans  la 
séance  dudit  Institut,  le  16  du  mois  de  janvier  dernier,  j'en  connais 
la  substance,  soit  par  un  petit  résumé  qui  en  a  paru  dans  son  But" 
leiin  (1),  soit  par  une  lettre  qu'il  m'a  écrite,  ayant  l'honneur  d'en- 
tretenir avec  lui  une  correspondance  amicale  et  empreinte  d'une 
bienveillance  dont  j'ai  bien  lieu  d*ètre  fier.  C'est  à  l'interprétation 

ii]  BuU.  de  VInst.  arch.  de  Rome,  1863,  p.  9-10. 
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de  ia  deuxièfiM  ligne  surtout  que  M.  Heuzen  en  feut.  Il  hri  parait 
d*abord  bien  hardi  de  supposer  qti*un  )ieu,  un  municipe,  une  ville 
d'une  importance  aussi  considérable,  qu*i]  puisse  ôtre  permis  de  lai 
attribuer  une  constitution  àeairies,  telle  que  M.  Huillard-Breholles 
Ta  imaginé  poitr  son  Cassiciatef  soit  entièrement  inconnu,  même  de 
nos  jours,  avec  les  immenses  progrès  d'études  d'histoire,  d*épigra- 
phie,  de  philologie,  de  topographie.  Notre  auteur  s'était  bien  douté 
de  cette  objection,  lorsqu'il  avouait  t  comprendre  assez  bien  quelle 
€  difficulté  il  y  a  à  retrouver,  d'après  un  texte  isolé  et  sujet  à  con- 
€  teslalions,  une  localité  si  parfaitement  oubliée.  >  En  second  lien, 
mon  savant  ami  déclare  inadmissible  en  général  dans  un  pays 
encore  barbare,  dans  un  lieu  inconnu  de  la  Gaule  septentrionale, 
cdte  constitution  latine,  dont  les  exemples  que  nous  avons,  même 
en  Espagne  et  en  Numidie,  et  qui  nous  ont  été  pleinement  expliqués 
par  les  monuments  épigraphiques,  soit  dans  le  recueil  des  /aicrip- 
criptiom  d'OrelU,  soit  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Renier  sur  les 
Inscriptionê  de  VAlgérie,  soit  chez  d'autres  auteurs  (t),  ne  nous 
autorisent  aucunement  à  en  faire  l'application,  à  en  conjecturer 
l'existence  dans  le  pays  auquel  notre  bronze  se  rattache. 

«t  Enfin,  en  descendant  h  la  troisième  ligne,  je  ferai  observer, 
toujours  d'après  H.  Henzen,  qu'il  serait  bien  étrange,  et  on  peut 
dire  même  en  dehors  de  toute  probabilité,  que  les  deux  personnages 
chargés  de  Texécution,  qui  faeiendum  curaverunt^  agissant  au  nom 
des  curies  d'un  pays,  eussent  gardé  un  silence  complet  sur  la  qua- 
lité de  leur  magistrature,  car  certainement  on  ne  pourrait  les  re- 
garder dans  ce  cas  que  comme  magistrats.  —  Mais  ce  n*est  pas 
tout  :  il  me  faut  encore  rectifier  sur  deux  autres  points  l'exposition 
de  N.  HuHIard-Bréholles.  Comme  exemple  de  cette  organisation 
des  curies,  le  savant  antiquaire  cite  deux  inscriptions,  l'ufte  prove- 
nant de  Cere  (Italie),  Tautre  trouvée  à  Nimègue  (Hollande),  dont 
M.  Henzen  même  s'est  occupé  dans  son  édition  d'Orelli,  La  pre- 
mière coucerne  des  statues  élevées  aux  dieux  eurialee  et  au  génie 

(I)  Henzen,  Orelli,  I1I«  vol.,  tables  des  mat.,  p.  151,  col.  i;  à  la  fin, 
p.  22i,  col.  I,  IX.  ^  Cf.  Renier,  Interipl,  de  l'Algérie,  p.  73, 1430, 1525, 
2871,  2002,  5006, 5461.  —  Maffei,  Jfiit.  rer9neêe,  p.  456,  aie. 
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de  Tibire-GIavd6-A«gasie,  dans  la  carie  A$erma,  à  Gère,  par  les 
diditeors  de  cMb  ville,  A  AiiUiui  AeatUhut,  M.  Junius  EuHchus, 
Pour  mentioDBer  Tendnoit  où  se  trouvaiest  ces  statues,  an  a  mis 
à  il  quatrième  ligne  Cttriae  Asemie  (t).  Or,  H.  Hoîllard-Bréhotles, 
fmr  trouva  idaos  ce  roofuiroent  un  des  exemples  de  la  constitution 
fi*ii  SH^pose  dans  son  Casmiate,  propose  de  reclifter  la  lecture 
et  riolerpréiaUoB  de  M.  Henzen,  en  lisant  Curie  Aisemie,  et 
expliquant  les  curies  d'Aisernie,  ancienne  ville  de  l'Italie  méri- 
cfonale  qnî  se  seraient  associées  €  pMir  élever,  dit  notre  înter- 
c  pr^B,  iftvec  le  coneours  de  leurs  magistrats,  les  éUetateun  men- 
€  lioaiaés,  un  monjmiettt  à  leurs  dieux  protecteurs  et  au  génie 
<  de  Claude  dans  une  autre  ville,  Cer«,  en  Étrurie,  entre  Rome 
c  et  Cïvîle^Veccbia,  à  laquelle  eUes  fOHvaient  èlre  unies,  soit 
€  par  IjB  4»»fniinattté  des  înstitutioMs,  «oit  par  des  intérêts  de 
f  i6oaimereie«  sait  fut  quelque  autre  lien.  »  H  y  a  dans  tout  cela 
<ie  \À^  gniv^  erreurs.  Sur  la  pierre  iTabord,  en  lit  clairement 
Aumfi,  et  pas  Aisernie,  ei  le  mot  tel  qu'il  est  écrit  n^admet 
pas  4»  tQut  ^  i  mal  (0rmé  que  M,  Henzen,  selon  notre  auteur, 
poHi^it  m  pas  avoir  «^lerçu  après  VA  initial,  et  qu'il  aurait  été 
iœpossiblç  aux  yeux  si  exercés  du  savant  Allemand  de  ne  pas 
releip^  h  T^istant,  d'autant  plus  que  cette  dénomination  d'Asernin 
joioie  à  la  Cune  da«s  cette  inscriptioti  de  Gère  se  présentait  pour 
Il  pn^ière  fois.  Ensuite,  comment  supposer  que  les  curies  d'iser* 
niap^seot  avoir  dédié  un  monument  pareil  à  Gère,  ville  si  éloignée, 
cûQuoe  n^s  Tavons  bit  observer  tout  à  l'heure,  si  différente  et 
coœplèlemetDt  «étningère  i  ^'autre?  Ënfiu,  il  y  a  à  remarquer  que 
s'il  #'agissiiiît  dans  ce  monu«0ot  de  magistrats  de  la  ville  d'isernia, 
il9  n^  $e  ffoipmeraieat  pas  iioUésurs.  Cere,  «ertes,  avait  des  aiagîs^ 
trats  de  ce  nooii,  mais  non  bemia,  qui  était  administrée  par  des 
qwén»mr9»  êi  il  o'est  pas  permis  de  transporter  dans  cette  der* 
oi^  yiiile  TifiiorMé  dictatoriale  de  l'autre. 

f  Yewit  i  I9  deuxièoid  inscription  dont  M.  Hqillard^Bréholles 
s'^t  ^vi,  p^Ue  ^  K&mègua»  il  a  vu  là  aussi  dans  le  Minerve  cur 

(!)  ÀtmaUs  êê  Vintl,  4e  Jhme,  1846,  p.  166.  —  Cf.  Oretti,  inter. 
¥k9U.  etc.,  a#  bfli. 
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lade  des  deux  premières  lignes  les  curies  d*un  lieu  appelé  Lada^ 
probablement  identique  à  Ledda,  qu'il  place  à  la  frontière  méridio- 
nale du  territoire  des  Menapiens.  Ces  curies  se  seraient  jointes  à 
Tihis  Punieus  genialis,  duumvir  de  la  colonie  des  Monns,  pour 
dédier  ce  monument  à  Minerve.  Or,  il  est  incontestable  aux  yeux 
de  tous  les  épigraphistes  que  cun.  Lada,  dans  cette  inscription  ne 
peut  indiquer  qu*un  eognotnen  indigène  local  probablement  cor- 
rompu, qui  n*a  rien  à  faire  avec  le  mot  curie. 

€  En  revenant  maintenant  à  notre  bronze  et  aux  observations  de 
mon  illuslre  ami,  surtout  sur  la  deuxième  ligne  de  l'inscription,  la 
plus  importante  et  la  plus  difficile  de  toutes,  je  dois  constater 
qu'une  idée  plus  heureuse,  une  idée  que  nous  trouvons  aussi, 
quoique  d'une  manière  très-dubitative,  sous  la  plume  de  H.  Honin, 
avait  d'abord  attiré  l'attention  de  M.  Huillard-Bréholles  :  c'était 
celle  d'y  reconnaître  l'expression  d'une  dédicace  faite  par  un  simple 
particulier,  c  soit  par  un  homme  dont  les  noms  auraient  été  Curius 
€  Cassiciate,  soit  par  une  femme  dont  le  gentilitlum  aurait  été 
c  curia.  »  Celte  conjecture,  qui  l'avait  depuis  longtemps  séduit,  et 
qui  cependant,  à  la  suite  de  quelques  remarques  d'une  bien  faible 
valeur,  céda  le  pas  dans  son  esprit  à  des  idées  plus  attrayantes, 
plus  élevées,  plus  neuves,  et  partant  plus  dangereuses,  cette  conjec- 
ture, dis-je,  est  la  seule  préférable,  d'après  l'avis  de  M.  Hcnzen, 
qui  en  effet  trouve  dans  le  mot  Cur.  le  gentilitium  féminin  Curia  ou 
Curtia  suivi  du  cognomen^  qu'il  faudrait  reconnaître  dans  le  mysté«- 
rieux  Cassiciate.  Le  monument,  ainsi,  prenant  un  caractère  parti- 
culier, s'il  se  prête  moins  à  des  investigations  historiques,  à  des 
dissertations  savantes  sur  la  géographie  et  sur  les  noms  de  pays 
gaulois,  gagne  d'un  autre  côté,  il  me  semble,  au  point  de  vue  de 
la  vérité  de  son  origine.  Je  ne  sais  si  vous  êtes  disposés  à  pré- 
férer l'avis  de  H.  Henzen;  quant  à  moi,  devant  cette  autorité,  je 
m'incline  respectueusement,  et  je  renonce  sans  hésitation  à  toutes 
les  conjectures  que  M.  Huillard-Bréholles  a  cru  devoir  présenter, 
surtout  sur  la  deuxième  et  la  troisième  ligne  de  l'inscription  de 
ce  magnifique  cheval.  Celle-ci,  du  reste,  prend  déjà,  même  sans 
cela,  une  importance  assez  considérable  par  le  seul  fait  de  la 
divinité  gauloise  qu'elle  nomme  à  son  début,  et  qu'elle  nous  fait 
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connaître  pour  la  première  fois,  point  contre  lequel  H.  Henzen, 
comme  on  pouvait  bien  s*;  attendre,  n'a  pas  d'objection  à  présenter, 
c  Ici  ma  tâche  est  accomplie.  Cependant  je  vous  demande 
avant  de  finir,  de  me  permettre  encore  deux  mots  à  propos  d*un 
des  noms  des  exécuteurs  de  la  dédicace  inscrite  à  la  troisième 
ligne.  Vous  ne  m*en  voudrez  pas,  j'en  suis  sûr,  quand  vous  aurez 
apinis  le  motif  par  lequel  ils  me  sont  inspirés.  Le  premier  deces  deux 
personnages  ajoute  au  nom  d'Esumagins  celui  de  Sacrovib.  Nul 
doute,  selon  moi,  que  Sacrovib  ne  doive  être  rectifié  en  Sacrovir^ 
comme  Ta  bien  expliqué  M.  Huillard-Bréholles.  A  ce  nom  votre 
pensée  se  reporte  immédiatement  aux  pages  de  Tacite  et  s'arrête 
sur  le  souvenir  du  fameux  guerrier  Julius  Sacrovir  d'Autun,  qui  se 
mit  avec  Julius  Florus  à  la  tète  de  quarante  mille  hommes,  soute* 
nant  par  les  armes  la  grande  rébellion  des  Gaulois,  sous  Tibère,  la 
vingtième  année  de  notre  ère.  Ces  pages  et  ce  souvenir  national 
étaient  en  effet  invoqués  dans  son  mémoire  sur  la  découverte  de 
Neuvy  par  votre  honorable  collègue  M.  Pillon.  filais  le  récit  de 
Thistorien  romain  n'est  pas  le  seul  monument  qui  vous  rappelle  le 
iameux  chef  éduen,  homonyme  d*un  des  personnages  chargés  de 
cette  offrande  à  Rudiobo.  11  en  est  un  plus  solennel  encore  qui  attire 
en  France  l'attention  des  voyageurs  :  c'est  l'arc  de  triomphe 
d'Orange,  autrefois  attribué  par  les  antiquaires  à  Harius,  en  témoi* 
gnage  éternel  de  sa  victoire  sur  les  Cimbres  et  les  Teutons,  enfin 
reconnu,  vous  le  savez,  d'après  un  examen  plus  approfondi  et 
plus  critique  des  bas-reliefs,  comme  le  monument  destiné  à  glo* 
rifier  d'une  manière  splendide  le  triomphe  des  Romains  sur  les 
Celtes  et  les  Belges,  composant  les  deux  armées  de  la  Gaule  celtique 
et  de  la  Gaule  Belgique,  qui,  sous  la  conduite  des  deux  chefs  guer^ 
riers  mentionnés  plus  haut,  tentèrent,  après  la  mort  de  Germanicus, 
ce  suprême  effort,  ne  croyant  pas  que  toute  possibilité  de  secouer 
le  joug  eût  disparu  au  milieu  des  glorieux  désastres  d'Aleiia  et  de 
la  grande  armée  des  Vercingetorix.  Nous  rencontrons  même,  comme 
M.  Honin  le  rappelle  en  effet  à  propos  de  notre  inscription  (i),  sur 
un  des  boucliers  qui  font  partie  des  amas  d'armes  sculptés  ft  la  façade 

(I)  Ouvrage  et  page  cités. 
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méndionate,  le  nom  incontestable  de  Sacrovir,  et  probabiemeiil 
aii66i  sttP  un  aaire  point  celui  de  soncollègne  Fbrus,  le  comnaao-* 
dant  des  Trévires.  Eh  bien!  m  des  hommes  à  qoi  principalement 
revient  Tbonneur  d*avoir  éclairei  les  queslions  conccrnanl  le  bot, 
les  représentations  figurées.  Fart  de  ce  précieux  monument,  celui 
qui  parvint  surtout  i  comproAdre,  mieux  que  ses  prédécesseurs,  la 
signification  véritable  de  ce  nom  historique  »a  milvea  des  bas-retieb 
de  cet  arcy  et  put  ea  doimer  ensuite  une  explication  sûre  et  cowh 
plète,  en  tranchant  toutes  les  questions,  ce  fut  un  de  nos  pi«8 
illustres  confrères,  un  académicien  d*uB  grand  renonv,  trop  I6i  en^ 
levi  à  la  science,  U.  Charles  LenoroMMl  (Ij.  Certes,  si  roos 
n'avions  pas  à  cette  heurenû  à  déplorer  ea  perte,  'à  n^auratil  pus 
manqué  de  s'occuper  avec  succès  de  la  découverte  de  Newy,  animé 
qu'il  était  par  un  intérêt  spécial  pour  tout  ce  qui  concernait  sa  Tille 
d'OrléanSy  témoin  entre  autres,  jusqu'à  ses  derniers  jours,  ses  mé« 
moire  sur  le  tombeau  de  Saint-Euverte,  oà  il  y  t  bien  de  quoi 
admirer  cette  alliance,  on  ne  peut  plus  nécessaire  de  nos  jours, 
entre  la  (bi  éclairée  et  les  justes  exigences  de  la  critique  de  la 
science  chrétienne^  Et  certes,  quant  à  ce  qui  nous  occupe  dans  ce 
moment-ci,  en  jetant  les  yeux  sur  la  plaque  altacbée  à  notre  chewat, 
ce  digne  savant  aurait  été  frappé  du  cachet  éminemment  nitional 
des  noms  qui  s'y  rencontrent  et  à  la  troisième  ligne  le  souvenir  du 
Sacrovir  de  Tacite  ainsi  que  de  ses  études  sur  l'arc  d'Orange 
se  seraient  présentés  à  son  esprit.  Qu'il  me  soit  donc  permis 
de  saisir  cette  occasion  pour  faire  écho  aux  paroles  si  bien 
senties  de  notre  savant  président,  dans  son  dernier  rapport  à 
H.  le  IVéfet  du  Loiret  (2),  et  de  renouveler  nos  regrets  sur  cette 
tombe,  encore  on  peut  presque  dire  entr'ouverte,  tombe  sur 
laquelle  pleureront  à  jamais  une  femme  et  un  fils  inconseMrfes,  et 
dont  la  triste  pensée  laissera  toujours  dans»  une  atBiction  bien  viie 
et  bien  shicère  le&  nombreux  amis  qu'il  affectionnait,  b  science 


(1)  V.  sânce  publique  des  cinq  académies  du  47  août  1857,  Comptée- 
rendu:  de  l'AcaOimie  des  Tiucrip,  et  Bettei'Le(9reM,  par  M.  E.  Des/âeCins, 
1857,  p.  232  et  suiv. 

(2)  BulL  no  41,  p.  31. 
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etb  rdigiouy  c|tti  eomptaient  en  lui  un  de  leurs  ^us  ardents  chain- 
pioDs;  vous  tous  enfin,  qui,  parmi  les  autre»  conséquences  dou- 
loureuses de  cette  mort,  roainleuanl  devez  compter  aussi  celle  de 
B8  pas  pouvoir  entendre  sa  voix  à  propos  de  la  découverte  de  Neuvy 
et,  à  la  suite  de  son  précieux  jugement,  obtenir  les  éclaircissements 
définilils  et  irrévocables  sur  toutes  les  particularités  relatives  aux 
OMmuments  qui  la  composent.  » 

—  H.  Collin  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  fort  des 
Tourelles.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commissioa  des  pubtica- 

tioos. 


MEMBRES  ÉLDS  AU  COtJBS  DO  PRCHIER  TRIMESTRC  DE  1869. 

Membre  honoraire, 

M.  Cbabouillbt,  comervateur  du  cabinet  des  antiques  de  la  Biblûr 
ihèque  impériale. 

Membre  correspondant, 
M.  MoDGENOT,  de  Nancy. 


Bmcwwm§9m  •OèrOi  ëà  la  Société  av  covrs  eu  pwtmàmr 

trlmeatre  de  tSéS. 

I.   PAR  M.   LE  MINISTRE. 

Usie  ie$  Soeiéêés  savantes  des  départements, 

II.  PAR  LBt  SOaÉTÉS  SAYANTES. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
1862,n»»2,  3,  A. 
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Beauvais.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  f  archéologie, 
sciences  et  arts  de  l'Oise,  t.  V,  1"  partie. 

Bourg.  —  Journal  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts. 

Bruxelles.  —  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d^archéo- 
logicy  i"  année,  de  janvier  à  oclobre  1862. 

—  Revue  de  la  Numismatique  Belge,  4«  série,  t.  !•',  1"^  livraison. 

Castres.  —  Société  littéraire  et  scientifique,  ô«  année. 

Chambéry.  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  savoir 
voisienne  d'histoire  et  d'archéologie,  t.  VI. 

Clermond-Ferrand.  —  Mémoires  de  V Académie  des  sciences, 
belles'lettres  et  arts,  nouv.  série,  tora.  I,  i859;  II,  1860;  III,  1861; 
IV,  1862. 

Constanline.  —  Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  la  pro^ 
vince  de  Constanline,  6  vol.,  de  1853  à  1862. 

Lille.  —  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du 
Nord,  t.  V  et  VI. 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  t.  XU. 

Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Metz,  A3*  année, 
1861-1802. 

Mâcon.  —  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon,  t.  IV  et  V. 

Moulins.  —  Exposition  archéologique  et  artistique  de  1862,  notice 
in-12,  173  pages. 

Orléans.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  d'Orléans,  3»  série,  t.  IV,  n»  6, 1863. 

Rouen.  —  Académie  impériale  des  sciences ^  belles-lettres  et  arts 
de  Rouen,  précis  analytique  des  travaux  de  1861-1862. 

Valenciennes.  —  Revue  agricoU,  littéraire  et  artistique,  t.  XVI, 
nM. 

—  Revue  agricolcy  littéraire,  industrielle  et  artistique^  nov.  1862. 
Vienne.  —  Un  volume  allemand,  intitulé  :  Mittheilungen  der 

Kaiserlich.  —  Kofiiglichen  geographischen  gesellschaft,  1861. 

Paris.  —  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  extraor- 
dinaires du  comité  impérial  des  travaux  historiques  des  sociétés 
savantes, 

—  Histoire,  philologie  et  sciences  morales,  1863  in-S^'. 
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-  ComfU^rendu  de  la  ûance  soUnnelie  du  iS  novembre  186S, 
ftotOA  de»  Sodétéi  $avûntes. 

-  Congrès  archéologique  de  France,  28*  session. 

m.  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  Cbanret.  —  Description  det  monnatee  françaises,  régales  et 
fMes.  décrites  par  1.  Charvet,  et  faisant  partie  de  ses  collections, 
ia-8*,  96  pag.  avec  planches. 

N.  Duleau.  —  Portraits  des  membres  du  Parlement  de  Paris  et 
tuitm  ies  rtipiêtes  vers  le  milieu  du  XVIl*  iiecle. 

N.  Dupais.  —  Du  nom  de  Guépin  donné  aux  Orléanaii,  Orléans, 
1863,  in-8%  ià  pag. 

—  Proposition  de  création  de  bibliothèques  rurales,  OrléanSi  1862, 
iii-8*,  \h  pag. 

—  Programme  des  exercices  publics  du  Lycée  d'Orléans  pour  la 
iktribution  des  prix  de  Vannée  181  S, 

M.  de  Harlonne.  —  Rapports  sur  les  archives  départementales, 
mmunsles  et  hospitalières  de  Loir-et-Cher  pour  Vannée  1862. 

M,  du  Nesnil-Harigny.  —  Discours  sttr  les  manufactures. 

M.  le  Préfet  du  Loir-et-Cher.  —  Rapport  du  Préfet  et  Procès^ 
ferisMx  ies  délibéralions  du  Conseil  général,  sess.  de  1 862. 

M.  Charles  Roach  Smith.  —  Collectanea  antiqua,  l^*  part.,  6  vol. 


OUXAIfS,  WPaUlERlfi  DE  6E0RÛES  JACOB,   RUE  BOURGOGNE,  220. 

6 


BULLETIN 
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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  L'ORLÉANAIS, 


N^  45. 


DEUXIÈME  ET  TROISIÈME  TRIMESTRES  DE  1863. 


Séance  eu  ▼endredl  é  mTwB  iSéS. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

H.  le  Président  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  croquis  d*ua 
jelon  de  présence  envoyé  par  M.  Barre,  graveur  général  des  mon- 
naies de  France.  La  Société  adopte  ce  projet  de  jeton  et  en  ordonne 
l'exécution. 


Séance  eu  vendredi  S4  avril  i8éS« 

Présidence  de  M.  Mantellier  ,  président» 

La  Société  décide,  sur  la  demande  de  M.  le  Président  de  la 
Société  archéologique  du  Vendômois,  qu'il  y  aura,  à  TaveniTi  échange 
de  publications  entre  les  deux  Sociétés. 

millstui  ko  43.  7 
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—  M.  de  Girardoty  membre  correspondant  à  Nantes,  enToie  la 
copie  d'une  lettre  du  citoyen  Laplanche,  représentant  du  peuple 
à  Orléans  en  1703.  Cette  pièce,  qui  offre  un  certain  intérêt  peur 
rbistoire  locale,  est  déposée  aux  archives  ;  le  règlement  de  la  So« 
ciélé,  interdisant  la  reproduction  de  tout  document  historique  pos- 
térieur à  1789,  s*oppose  à  ce  qu'elle  soit  renvoyée  à  la  commission 
des  publications. 

—  H.  Bimbenet  lit  un  mémoire  sur  la  Justice  de  Saint-Bencît-^u- 
Retour.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 


Séance  dv  ▼endredl  O  mai  184 S. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Curé  de  Cléry  adressée 
à  la  Société,  qui  en  ordonne  l'insertion  au  Bulletin,  en  raison  de 
l'intérêt  archéologique  et  historique  qu'elle  présente. 

LETTRE  DE  M.  LE  CURÉ  DE  CLÉRY. 

c  Monsieur  le  Président, 

c  Le  20  juin  1862,  en  la  fête  de  Notre-Dame-de-la-Paix,  une 
nombreuse  reunion  de  dames  orléanaises  assistait,  dans  l'église  de 
Cléry,  à  une  messe  de  pèlerinage  célébrée  par  M.  l'abbé  Desnoyers, 
vicaire  général.  La  piété  n'avait  pas  préparé  seule  cette  fête,  où  la 
charité  chrétienne  avait  réservé  tous  ses  droits,  et  l'on  n'en  pouvait 
douter  en  voyant  aux  mains  du  prêtre  un  magnifique  calice  offert  à 
Notre-Dame  de  Cléry  par  les  pieux  pèlerins  de  cette  belle  journée. 
Ce  calice  est  l'œuvi^e  d'un  artiste  lyonnais. 

c  II  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  pouf  la  Société  archéolo- 


fiqne  d'en  recevoir  une  description  fidèle.  C'est  dans  œ  but,  Uoo- 
lienr  le  Président,  que  je  trace  d'une  main  peu  eiercée  à  écrire  sur 
ces  matières  les  quelques  détails  qui  suivent. 

I  Le  calice  offert  le  20  juin  est  du  style  du  XV*  siècle.  Ce  sljle 
lemllait  indiqué,  puisque  c'est  celui  de  l'église  où  nous  vojons  par- 
toul  monter  l'ogive  flambojanle,  dernier  élan  de  l'architecture  go- 
Itûqoe,  et  aussi  en  souvenir  du  chevalier  Dunois,  dont  la  sépulture, 
eocore  trop  dédaignée,  est  depuis  le  XV'  siècle  une  richesse  histo- 
rique pour  notre  église. 

(  Le  contour  du  calice  est  parsemé  de  douze  émaux  princi- 
fua,  représentant  chacun,  soit  un  patron  des  chapelles  détruites 
<m  encore  existantes  de  Notre-Dame  de  Clérj,  soit  une  tradition 
locale. 

(  Les  mici  dans  l'ordre  : 

(  Six  sur  le  pied  :  le  premier,  sceau  du  chapitre  deCléry:  d'aïur 
i  nae  Vlei^e  d'or,  tenant  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras. 

(  Le  deuxième,  la  Présenlalion  de  la  sainte  Vierge.  Une  chapelle 
uns  ce  vocable  existait  au  XVI'  aiècle. 

t  Le  troisième  :  saint  Pierre  ;  une  chapelle  dédiée  è  ce  chef  des 
apilres  avait  été  construite  dans  la  tour,  en  l'i96,  par  le  chanoine 
tScrrc  de  la  Itivière,  qui  la  dj^ta  richement. 

(  Le  quatrième:  saint  Sébastien.  Cette  chapelle  fut  construite,  en 
1638,  par  Marie  de  Cournaj.  De  plus,  saint  Sébastien  est  encore  le 
palroD  d'une  des  principales  confréries  de  la  paroisse. 

(  Le  cinquième  :  saint  Fiacre  ;  une  chapelle  en  son  honneur 
existait  au  XVI*  siècle. 

f  Le  àiième:  sainte  Anne.  Celte  chapelle  était  située  près  la 
porte  latérale  du  cèlé  nord.  11  y  a  encore  dans  l'église  une  ancienne 
statue  de  sainte  Anne,  objet  d'une  grande  vénération, 
f  Trois  sur  le  nœud  :  le  premier  :  saint  Jacques.  Une  chapelle  en 

llmiinpnp  Ap.  rc.  snint  fut  (^nnslmitn.  an  commencement  du  XVI* 

I  chapitre.  Cette  chapelle, 
vre  qui  eicile  l'admiration 

une  chapelle  dédiée  A  ce 
sépulcral  à  la  famille  des 
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Dunois,  suivant  le  testament  du  célèbre  chevalier,  qui  affecta  à  la 
construction  de  la  chapelle  1 ,200  écus  d'or. 

c  Le  troisième  :  saint  André  ;  en  souvenir  de  la  paroisse  Saint- 
André,  dont  Cléry  dépendait  originairement,  et  où  résida  jusqu'à 
la  révolution  le  curé  de  Cléry,  de  droit  membre  du  chapitre  de  la 
collégiale. 

c  Trois  sur  la  coupe  :  le  premier  :  sainte  Barbe  ;  chapelle  fondée 
en  1525  par  Jean  Desrocbes,  doyen  du  chapitre.  Cette  chapelle 
existe  encore. 

c  La  deuxième  :  saint  Aignan,  patron  du  diocèse  d'Orléans;  cha- 
pelle construite  au  XVI*  siècle  par  Jean  Pothicr,  chanoine. 

c  Le  troisième:  Notre-Dame-de-Pilié ;  chapelle  construite  au 
XVI<>  siècle.  Notre-Dame-de-Pitié  était  le  titre  canonique  de  Notre- 
Dame  de  Cléry. 

c  Total,  douze  émaux  du  plus  bel  effet,  et  donnant  au  vase  sacré 
une  teinte  riche  et  joyeuse  qui  en  rehausse  le  prix.  Parleur  ensemble 
et  le  choix  heureux  des  sujets ,  ces  émaux  forment  autour  du  calice 
comme  une  galerie  où  la  piété  et  l'art  ont  inscrit  l'histoire  de 
l'église. 

c  Entre  le  pied  et  le  nœud,  une  pensée  toute  filiale  a  placé  les 
armes  de  Pie  IX,  cet  illustre  et  vénéré  pontife  qui  a  (ait  don  à  la 
Vierge  de  Cléry  de  deux  riches  couronnes.  Il  était  juste  que  la  re- 
connaissance n'oubliât  pas  cet  auguste  bienfaiteur.  Ce  chiffre  supplé- 
mentaire porte  à  treize  le  nombre  des  émaux. 

c  Ajoutons  que  les  intervalles  sont  remplis  par  plusieurs  pierres 
précieuses. 

c  Sur  le  tour  du  pied  est  gravée  l'inscription  suivante,  qui  té- 
moigne de  la  piété  des  pèlerins  et  qui  explique  le  but  religieux  qu'ils 
se  sont  proposé  dans  leur  offrande  : 

c  Hune  calicem,  gratitudinis  tcsiimonium,  amoris  pignus^  mortU 
in  Christo  iutamen,  plurimi  fidèles  nrbis  Aurelianensis^  ex  loto  corde 
Virgini  Clariacensi  oblaium  venerunt  die  20*  mensis  junii  1862^ 
in  feito  B.  il,  de  Pace.  » 

c  Les  gardiens  du  sanctuaire  de  Cléry  doivent  à  ceux  et  à  celles 
qui  ont  contribué  au  don  magnifique  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir, Monsieur  le  Président,  des  actions  de  grâces  pour  le  bon  goût 
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qoi  a  présidé  à  leur  choix.  Ce  calice  n'est  pas  un  simple  ex  volo  dû 
à  la  piété  et  à  Tesprit  de  religion.  C'est  une  riche  page  d'histoire 
déposée  dans  le  trésor  dô  noire  belle  église, 
f  Agréez,  etc. 

c  M.  DE  L'Hermite, 
€  Supérieur  de  Cléry.  i 

—  M.  Conestabile,  associé  étranger,  présente  des  observations 
sur  QD  mémoire  de  H.  Bertrand,  relatif  aux  monuments  primitifs 
de  la  Gaule,  monuments  dits  celtiques,  tels  que  les  dolmens,  les 
tamuli,  et  demande  à  la  Société  son  opinion  sur  ces  sortes  de  mo- 
namenls,  qui  se  rencontrent  en  assez  grand  nombre  dans  l'étendue 
do  territoire  de  l'ancienne  province  d'Orléanais.  La  Société  décide 
que  cette  question  sera  étudiée,  et  qu'elle  n'émettra  son  opinion 
qu'après  un  rapport  circonstancié  sur  les  monuments  celtiques  de 
rOrléanais,  présenté  par  l'un  de  ses  membres. 


fiféMiee  eu  ▼enëredl  99  mai  i8é9. 

Présidence  de  M.  Manteluer,  président. 

M.  Maiitellier  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Mar- 
ekands  Fréquentant  la  Loire.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commis- 
aoo  des  publications. 

—  M.  de  Molandon  lit  une  notice  sur  les  communes  du  canton  de 
Cbécy,  destinée  au  répertoire  archéologique  de  la  France.  La  Société 
donne  son  approbation  à  cette  notice. 

—  M.  le  Président  communique  à  la  Société  une  lettre  de  M.  le 
Vaire  d'Orléans,  qui  .demande  le  concours  de  la  Société  pour  la 
rédaction  d'un  plan  officiel  de  la  ville  d'Orléans,  plan  sur  lequel 
figurerait  le  tracé  des  murailles  des  anciennes  enceintes  et  l'eropla- 
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cernent  des  momiments  aujourd'hui  détruits.  La  Société  s'empresse 
de  répondre  au  désir  de  M.  le  Maire,  et  nomme,  pour  s'occuper  du 
travail  demandé,  une  commission  composée  de  UM.  Gollin,  Bimbe- 
net,  de  Torquat,  de  Molandon. 


Séance  dn  ▼eadrcdl  t9  mal  1689. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

M.  Bimbenet  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  Justice  de 
Saint'Benott^dU'Retour,  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission 
des  publications. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  notice  de  M.  Buchet  sur  des  tombes 
mérovingiennes  trouvées;  à  Beaune-la-Rolande.  Celte  notice  est 
renvoyée  à  la  commission  des  publications. 


Séaoee  da  vendredi  it  Juin  i809« 

Présidence  de  M,  Collin,  vice-président. 

Lecture  est  donnée  d'un  extrait  du  journal  manuscrit  d'Hérouard, 
médecin  de  Louis  XIII,  pour  le  passage  de  ce  prince  à  Orléans» 
au  cours  des  années  1615, 1619, 1621 ,  communiqué  par  M.  de  Sour- 
deval,  correspondant  à  Tours.  La  Société  ordonné  l'insertion  au 
Bulletin  de  cet  extrait  et  de  la  note  de  M.  de  Sourdeval  qui  l'accom- 
pagne. 
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Extrait  du  journal  manuscrit  d*hérouard,  médecin  de  louis  xiii, 

POUR  LES   PASSAGES  DE  CE  PRINCE  A  OI\LÉANS,  DANS   LES   ANNÉES 

1615,  1619,  1621  (i). 

17  août  1615.  —  c  Esveillé  à  ii  h.  i/2  après  minuit;  levé  avec 
impatience  de  partir;  vestu,  prie  Dieu  ;  boité  ;  à  6  h.  desjeuné.  Va 
à  la  chapelle  de  Bourbon,  à  6  h.  3/^  entre  en  carrosse,  et  part  de 
Paris  pour  le  voyage  de  Bordeaux.  Va  à  Chartres,  où  il  a  disné  à 
10 h.  au  Dauphin.  Chemine  fort  tout  le  jour;  joue  à  la  paulrae; 
s'amuse  à  diverses  choses  et  sortes  de  chasses  ;  à  6  h.  Z\U  soupe. 
Va  chez  la  Royne,  qui  avoit  disné  à  Berny.  A  8  h.  1/2  desvestu, 
prie  Dieu,  s'endort  à  9  h.  1/2.  > 

18  aousL  —  €  Esveillé  à  5  h.  après  minuict.  Vcstu,  botté,  prie 
Diea,  à  6  h.  desjeuné  ;  part  de  Chartres,  monte  à  cheval  à  la  plaine, 
va  chassant  aux  perdreaux,  et  arrive  à  10  h.  à  Estampes  ;  va  jouer 
à  la  paulme;  à  11  h.  1/2  disné.  Monte  en  sa  chambre;  à  3  h. 
gousté.  Va  jouer  à  la  paulme;  à  5  h.,  en  sa  chambre,  changé  de 
chemise.  Va  à  la  chasse  au-dessus  du  chasteau  ;  court  à  cheval,  à 
pied,  longtemps;  revient  à  7  h.  i/2,  soupe.  Va  en  carrosse  chez  la 
Royne,  revient  à  9  h.  1/4  ;  desvestu,  prie  Dieu,  s'endort  à  10  h.  > 

19  aoust.  —  €  Esveillé  à  5  h.,  botté,  prie  Dieu  ;  n'a  point  voulu 
desjeuner,  dit  n'avoir  faim.  Va  à  l'église,  puis,  à  G  h.  1/2,  entre  eu 
carrosse.  Part  d'Estampes,  et  au  premier  village  mange  un  morceau 
de  pain  bis.  Arrive  à  10  h.  à  Pluviers;  à  11  h.  disné;  à  3  h.  va 
jouer  à  la  paulme.  Beu  de  la  plisane.  A  h  h.  boité;  monte  à  cheval, 
va  voler  les  perdreaux  ;  revient  à  6  h.  3/4  ;  soupe  ;  va  chez  la  Royne; 
revient  à  8  h.  3/4;  mis  au  lit;  prie  Dieu,  s'endort.  > 

30  aoust.  —  €  Esveillé  à  4  h.  ;  vestu,  botté,  va  à  l'élise  ;  à  6  h. 
entre  en  carrosse  et  part  de  Pluviers.  Arrive  à  7  h.  à  Chilleurs,  ou 
il  a  desjeuné  ;  entre  en  carrosse  ;  descend  à  Loury,  où  son  desjeuné 

(I)  Jean  Héiouard,  né  h  Montpellier,  en  iS51,  médecin  de  Louis  XIII,  a 
teou  registre  de  la  santé  de  ce  prince  depuis  Pau  1605  jusqu*en  t027, 
rpoqne  où  mourut  ce  médecin,  au  camp  d'Aitré,  devant  La  Rochelle.  Ce 
journal ,  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Golbert,  (ait  aujourd'hui  partie 
des  iDtooscrits  de  la  Bibliothèque  ioipériale. 


raltendoit;  a'm  veut  point.  Monte  A  cheval  &  9  h.  et  arrive  &  11  à 
Orléans;  loge  A  l'estage  (1),  en  la  maison  de  M.  de  Beaumonl, 
né  ;  s'amuse  h  jouer  aux  carlhes  ;  à  Zi  h.  va  jouer 
i  de  chemise  ;  à  6  h.  1/2  soupâ  ;  va  au  jardin. 
logée  à  la  grande  maison  ;  revient  à  8  h.  ;  des- 
ndorlàSh.  1/2.  > 

eillé  à  7  h.  ;  veslu,  prie  Dieu  ;  à  8  h-,  desjeuné  ; 
soif.  Va  à  la  messe  â  Sainle-Croix.  A  10  li.  disné. 
^tourne  en  son  logis  ;  à  G  h.  1/2  soupe  ;  descend 
U  desveslu  ;  prie  Dieu,  s'endort  ï  9  h.  1/li.  s 
ireillé  à  il  h.  1/-2,  levé  tout  endoimi  ;  veslu,  prie 
1/2  desjeunê.  Va  ù  In  messe  aux  Cordeliers  ;  à 
ians  en  carrosse  ;  chasse  en  chemin,  et,  par 
.  à  Beaugenc;;  à  10  h.  1/^  disné.  A  2  h.  se  met 
Y  dort  deux  heures  ;  levé,  se  va  promener  en 
I  ;  revient  à  6  h.  l/'2,  soupe.  Va  se  promener  ; 
restu,  prie  Dieu,  s'endort  à  9  h.  1/2.  > 
veillé  â  5  h.  ;  levé  endormi  ;  vcstu,  botté,  prie 
t  dcsjeuner.  Prend  deux  ou  trois  gorgées  de  vin 
■glise  ;  à  6  h,  1/2  entre  en  carrosse  et  ïa  retayei- 
darlin.  A  9  h.  y  a  desjeunê;  à  9  h.  Zj'i  entre  en 
11b.  à  Dloii.  >  (Enconlinuantcevoyage,  ilalla 
)ousa  la  reine  Anne  d'Autriche,  séjourna  en  di- 
a  plusieurs  mois  à  Tours,  au  Plcssis-Iës-Tours, 
in  il  revint  par  Oriéans,  le  8  mai  1 61 6  ;  il  en  re- 
ain  9,parCbiUeurselPithîvier3,  etle  10,  il  ar- 

—  c  Le  roi  arrive  de  nouveau  à  Orléans.  11 
le  Toury  ù  5  h.  et  enira  à  Orléans  à  9  b.  1/2  ;  à 
I  son  cabinet,  où  il  s'amuse  à  Taire  de  petites 
:t  fort  grand  chaud;  à  6  h.  soupe.  Va  en  sa 
vestu,  prie  Dieu,  entretenu  jusqu'à  9  b.  Va  chez 


mécMildeii,  Kmrier. 
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Dimanehe  12  mai.  —  c  Esveiilé  à  3  h.  après  minuict  ;  revient  (1), 
s'endort  jusqu'à  neuf  heures;  vestu,  prie  Dieu;  à  10  h.  desjeuné. 
Ta  à  la  messe  à  Sainte-Croix;  revient  à  11  h.  Disné.  Va  en  sa 
chambre  ;  à  2  h.  3/^  va  à  vespres  à  Sainte-Croix.  A  /i  h.  3//i  entre 
en  carrosse.  Va  au  Poutil,  maison  du  sieur  d'Escures,  premier 
maistre  d'hostel  de  Monsieur,  qui  a  donné  le  souper  au  Roy  ;  à  6  h. 
soupe;  revient  à  7  h.  3/4  ;  dévestu,  prie  Dieu  ;  à  9  h.  levé,  va  chez 
laRope;  à  10  h.  1/2  s'endort  jusqu'à  3  h.  1/2  après  minuit.  > 

13  mai.  —  €  Esveiilé  à  3  h.  1/2  après  minuict  ;  revient,  mis  au  lit  ; 
s*endoft jusqu'à  8  h.  3/4  ;  vestu,  prie  Dieu  ;  à  9  h.  1/2,  desjeuné; 
va  en  carrosse  à  la  messe  à  Saint-Aignan.  Revient,  à  10  b.  1/2,  au 
conseil  ;  à  11  h.  1/4  disné.  Va  en  sa  chambre;  à  3  h.,  au  conseil  ;  à 

4  h.,  va  jouer  à  la  paulme.  Revient  à  6  h.  1/2.  Soupe  au  jardin  n 
7  h.  ;  monte  en  sa  chambre  ;  desvestu,  entretenu  jusqu'à  10  h.  1/2  ; 
prie  Dieu  ;  s'endort.  > 

14  mai.  —  c  Esveiilé  à  9  heures  après  minuit  ;  vestu,  prie  Dieu, 
A 9 h.  3/4,  desjeuné;  va  à  la  messe;  revient  à  10  h.  1/2;  disné; 
va  en  sa  chambre  ;  chez  la  Royne  ;  à  3  h.  1/2,  va  jouer  à  la  paulme  ; 
revient  à  6  1/2  ;  soupe  au  jardin.  Va  en  sa  chambre.  A  8  h.,  des- 
veslir,  prie  Dieu  ;  à  9  h.,  va  chez  la  Royne;  à  10  h.,  s'endort  jusqu'à 

5  h.  après  minuict.  » 

15  mai.  —  c  Esveiilé  à  5  h.  ;  revient;  remis  au  lict;  s'endort 
jusqu'à  huit;  vestu,  prie  Dieu;  à  9  h.,  desjeuné  ;  va  à  la  messe  aux 
Jésuites;  revient  à  10  h.  au  conse'd  ;  chez  la  Royne;  à  11  h.,  disné; 
Ta  en  sa  chambre,  au  jeu  de  paulme  ;  revient  à  6  h.  ;  soupe  ;  va  en 
sa  chambre  ;  à  8  desvestu  ;  prie  Dieu,  à  9  s*endort.  » 

16  mai.  —  c  Esveiilé  à  5  h.  1/4  ;  vestu,  va  à  la  messe  ;  à  6  1/2, 
s'embarque  à  la  porte  de  Recouvrance  et  part  d'Orléans  ;  il  arrive  à 
Beaugency  à  10  h.,  met  pied  à  terre  au-dessus  du  pont  ;  a  disné  à 
10  h.  1/2  ;  à  11  h.  1/2,  part  de  Beaugency,  ei\lre  en  bateau  et  arrive 
sur  le  quay,  au-dessus  du  pont,  à  Blois.  »  (Ce  voyage  eut  pour  motif 
et  pour  résultat  l'entrevue  du  roi  avec  la  reine  sa  mère,  à  Couzières, 
près  Hontbazon.  La  réconciliation  en  fut  la  suite.  Le  retour  s'opSra 
en  septembre,  de  Tours,  par  Vendôme  et  Chartres.  —  En  1621,  lo 

(1)  De  la  cbambre  de  larreino  dans  la  sienne. 
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roi  se  rendant  dans  le  Midi,  pour  faire  contre  les  réformés  une  cam- 
pagne signalée  par  les  sièges  de  Saint-Jean-d'Angél;  et  de  Mon* 
tauban,  traversa  de  nouveau  Orléans.) 

^  28  avril  1861.  —  c  Esveillé  à  5  h.  (à  Fontainebleau),  va  à  la 
chapelle  de  la  grande  salle;  à  7  h.  monte  à  cheval.  Part  de  Fontai- 
nebleau, et  arrive  à  10  h.  au  Bois-Malesberbes.  Disné  à  il  h.  ;  à 
1  h.  monte  à  cheval  et  va  à  la  chasse,  encore  quMI  pleust  fort  ;  ne 
revient  qu*à  U  h.  i/2;  desbotté,  séché;  va  poivrer  un  faulcon  (1). 
A  6  h.  1/2,  soupe  ;  va  en  sa  chambre.  > 

29  avril.  —  c  Esveillé  â  6  h.  ;  vestu,  prie  Dieu  ;  à  7  h.  desjeuné. 
Va  au  cabinet  de  ses  oiseaux.  Va  à  la  messe  aux  Cordeliers;  à  10  h. 
va  en  sa  chambre  ;  à  ses  oiseaux  ;  à  11  h.,  sort  à  pied,  ung  oiseau 
sur  le  poing,  va  à  la  chasse  à  la  volerie  ;  sur  les  3  h.,  entre  en  une 
maison  du  village  pour  se  sécher;  il  était  fort  mouillé. de  la  pluie,  y 
a  gousté,  revient  à  5  h.  i/2  ;  à  7  h.,  soupe  ;  va  en  sa  chambre,  etc.  » 

30  avril.  —  «  Esveillé  à  7  h.  ;  va  à  la  chapelle.  Point  desjeuné  ; 
à  8  h.  3/4,  disné;  va  à  la  chambre  de  ses  oiseaux;  à  11  h.,  no- 
nobstant la  pluie  qu'il  eust  toujours,  part  du  Bois-Malesherbes  ;  en 
chemin,  rencontre  d'aventure  à  la  campagne  (lacune  en  l'origiual) 
de  pluviers,  qu*il  court  à  force  et  fust  tué  à  coup  d'eppée,  arrive  a 
trois  heures  à  Chilleurs-;  change  de  chemise;  desbotté,  va  avec  la 
barquebuse  tirer  aux  pigeons  ;  revient  à  4  h.  ;  s'amuse  à  jouer  aux 

m 

chartes,  au  hère  ;  à  5  h.  3/4,  soupe  ;  amusé  jusqu'à  8  ;  desvesiu,  etc.  > 
i"  mai.  '—  €  Esveillé  à  7  h.  A  10  h.,  monte  à  cheval,  part  de 

Chilleurs,  et  arrive  à  Orléans  à  3  h.  A  4  h.,  va  jouer  à  la  paulme  ; 

revient,  à  5  h.,  au  conseil  ;  va  au  cabinet  de  ses  oiseaux  ;  à  6  1/2, 

soupe,  etc.  > 
2  maif  dimanche.  —  c  Esveillé  à  8  h.  Va  à  la  messe  aux  Récollets. 

Va  chez  la  Royne;  au  conseil.  Va  à  vespres;  au  jeu  de  paulme; 

revient  à  6  h.  ;  soupe.  Va  en  la  chambre  de  ses  oiseaux;  va  à  la 

Comédie  françoise  (2)  de  joueurs  qui  se  tiennent  à  Orléans.  > 

^)  c  Les  ûiuconniers  poivrent  leurs  faucons,  c'est-à-dire  les  lavent  avec 
de  Teau  et  da  poivre  quand  ils  ont  de  la  gale  ou  de  la  vermine,  comme 
aussi  pour  les  assurer  quand  ils  sont  trop  farouches.  »  (Foretière). 

(2)  Comédie  françoise,  par  opposition  à  Comédie  italienne,  qui  se  jouait 
aussi  souvent  à  la  cour. 
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3  mai.  —  c  Part  d'Orléans  par  eau.  > 

C  Tels  sont  les  événements  peu  saillants  des  trop  courts  passages 
de  Louis  XII},  racontés  par  son  médecin.  Ils  suffisent  néanmoins 
pour  initier  le  lecteur  aux  habitudes  très-régulières,  mais  bien  peu 
sérieuses,  de  ce  monarque.  Né  le  27  septembre  1601 ,  il  était  bien 
jeune  lors  des  trois  passages  dont  il  s*agit  ;  mais  le  reste  du  journal, 
josqu*en  1627,  montre  toujours  la  même  futilité  d'occupations,  liée 
cependant  à  un  caractère  honnête  et  respectable.  C'est  toujours  la 
petite  chasse  pendant  quelques  heures  seulement,  et  souvent  de 
moins  d'une  heure,  avec  des  émérillons  ou  de  petits  chiens  noirs. 
Quelquefois,  le  roi  faisait  apporter  un  lapin  ou  un  blaireau  dans  les 
fossés  murés  de  Saint-Germain  ou  de  quelque  autre  château,  le  faisait 
chasser  par  ses  chiens  noirs,  et  après  l'avoir  fait  terrer,  travaillait 
comme  un  manœuvre  pour  le  défouir.  Il  aimait  avec  passion  le  jeu  de 
la  paume  et  le  jeu  du  mail  ;  il  était  mécanicien,  serrurier,  armurier, 
lirait  fort  bien  de  l'arquebuse  et  montait  bien  à  cheval.  M.  de  Plu* 
vinel  avait  été  son  maître  d'équitation.  On  remarque,  dans  les  pre- 
mières années  du  journal,  que  la  reine  Marie  de  Médicis  conduisit 
plusieurs  fois  Louis  XIll  chez  la  reine  Marguerite  de  Valois,  pre- 
mière femme  de  Henri  IV,  retirée  à  Issy,  près  Paris,  où  elle  mourut 
le  28  mars  1615. 

€  M.  Leroy,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Versailles,  qui  a 
publié  récemment  le  journal  de  la  santé  du  roi  Louis  XIV,  prépare, 
nous  a-t-on  dit,  la  publication  du  journal  d'Hérouard  ;  et  certes, 
elle  ne  le  cédera  pas  en  intérêt  au  premier  ouvrage.  Si,  dans  la 
tanU  du  roi  Louis  XIY,  on  est  étonné  de  se  trouver  si  près  de  la 
dépouiUe  mortelle  de  l'homme  qui  fit  de  si  étonnantes  choses,  on 
recomiattra  avec  non  moins  de  surprise,  dans  le  journal  d'Hérouard, 
le  vide  prodigieux  que  sut  remplir  si  à  propos  le  célèbre  cardinal.  » 

—  H.  Dupuis  lit  un  rapport  sur  un  diplôme  délivré  en  17. .  à  un 
étudiant  de  Tuniversité  de  Bourges,  et  conclut  à  l'insertion  de  ce 
diplôme  au  Bulletin.  La  Société  adopte  les  conclusions  du  rapport 
et  décide  qu'en  raison  de  son  importance  ce  rapport  sera  imprimé 
à  la  suite  du  diplôme  auquel  il  donne  un  intérêt  réel. 
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RAPPORT  SUR  UN  DIPLÔME  DÉLIVRÉ  EN   17..  A  UN  ÉTUDIANT 

DE  l'université  DE  BOURGES. 

€  Noire  collègue,  M.  Paul  Huot,  conseiller  à  la  cour  de  Colmar, 
nous  a  adressé  copie  d'un  acte  qu'il  a  trouvé  dans  les  archives  d'un 
châleau  des  environs  de  Colmar  (celui  de  Scboppenwilh).  C'est  un 
certificat  délivré  en  16^4  à  un  écolier  de  la  nation  germanique, 
étudiant  à  l'université  de  Bourges,  par  le  président  de  cette  nation. 
Ce  certificat  n'est  autre  chose  qu'un  passeport  destiné  à  prouver, 
par  l'attestation  qu'il  contient,  que  son  porteur  est  étudiant  allemand 
en  l'université,  et  à  le  faire  jouir  par  tout  le  royaume  des  privilèges 
attachés  a  cette  qualité,  comme  il  en  jouissait  au  siège  de  l'université. 
Il  est  ainsi  conçu  : 

€  NouSy  Président^  Orelenr,  Questeur ^  Blhliotécaires  (»-fc,  sans  h) 
€  et  autres  Officiers  de  la  nation  germanique,  establye  en  cette  ville  de 
€  Bourges,  à  tous  présens  et  à  venir  salut.  Attestons  par  ces  pré- 
t  sentes,  signées  de  nostre  main  et  scellées  de  nostre  scel,  que.... 
€  sieur  Frederick  Gueldrich  de  Sigmarshoff,  gentilhomme  aîemand, 
<  ayant  esté  Président^  a  cy  devant  escrit  et  donné  son  nom  dans 
€  nostre  Livre  national,  et  qu'il  est,  par  ainsi,  tant  du  corps  de 
€  l'Université  que  membre  de  nostre  dite  Nation.  En  conséquence 
€  de  quoy  il  a  jusques  à  présent  avec  nous  jouy  et  jouyra  encores 
€  par  cy  après  des  grâces  et  privilèges  qui  ont  esté  donnez  et  con- 
€  cédez  à  nostredile  nation  par  la  magnanime  libéralité  du  Très- 
c  Chrestien  Roy  Louis  Xlllly  de  ce  nom,  à  présent  régnant  heureu- 
€  sèment,  et  depuis  vérifiez  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  :  qui 
c  sont  entre  autres  qu'il  est  permis  à  nous  tous,  et  par  spécial  à 
€  Louis  Friederich  Gueldrich,  gentilhomme  allemand,  de  porter 
€  librement  l'espèe,  le  poignart  et  le  pistolet  par  toute  la  France,  pour 
€  la  deflence  de  sa  personne,  sans  qu'aucun  empeschement  luy  en 
€  puisse  estre  fait.  Qu'il  est  semblablement  exempt  de  toutes  sortes 
€  de  tribus  et  péages  qui  se  payent  tant  par  mer  que  par  terre  : 
€  qu'ils  (sic)  peut  aussi  (venant  à  décéder)  librement  disposer  de  ses 
€  biens,  soit  par  disposition  de  dernière  volonté  ou  autrement,  au 
€  profit  de  ses  héritiers  ou  autres,  sans  qu'ils  puissent  estre  appliquez 
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c  au  fisc  par  droit  d'aubaine.  Qu'il  ne  peut,  en  outre,  estre  faict  ny 
c  détenu  prisonnier  dé  guerre,  soit  civile,  soit  étrangère,  moins 
c  encore  recherché  es  points  de  sa  religion,  ou  à  cause  d'icelle.  Et 
t  s'il  advenoit,  par  cas  d'aventure,  qu'il  fust  troublé  en  quelques- 
c  uns  des  privilèges  susdits  ou  autre  chose  que  ce  fust,  qu'il  ne  sera 
c  tenu  de  respondre  pardevant  aucun  Juge,  sinon  les  baillifs  ou 
c  leurs  lieutenans,  non  autrement  que  les  gentilshommes  de  France. 
f  Ce  qu'estant  plus  au  long  couché  par  les  privilèges  à  nous  oc- 
c  troyés,  nous  prions  tous  ceux  qui  liront  ces  présentes  vouloir 
t  favoriser  ]edii  Louis  Frederick  Gneldrichy  ayant  esté  président^  en  la 
f  jouissance  desdits  privilèges.  Quoy  faisant,  vous  obligerez  non- 
c  seulement  nous  et  ledit  Louis  Frederick  Gueldrick, 

€  Hais  aussi  tous  les  autres  Estrangers  à  rendre  et  continuer 
c  toute  sorte  de  service  à  toute  la  nation  Françoise,  et  principa- 
c  lement  à  Sa  Majesté  Très-Chrestienne. 

c  Donné  à  Bourges,  en  la  chambre  de  nos  assemblées,  le 
<  quatrième  iour  de  novembre,  l'an  mille  six  cent  quarante  quatre. 

Signé  :  c  Jean  Reinhart,  baron  de  Sintzig,  pour  le  temps  président  ; 
c  Georges  Gise,  Questeur;  GodefroyQuentell,  de  Cologne,  Orateur; 
c  Joès  (Johannes)  Georgius  Gueurer,  hibl%  (bibliothécaire)  ;  Jean- 
c  Guillaume  Boichorst,  bihliotk.  (id.).  > 

c  II  parait  que  la  nation  germanique  avait  deux  bibliothécaires  ; 
et  en  effet,  dans  le  préambule,  ce  mot  est  au  pluriel. 

c  Au  bas  du  titre  pend,  sur  lacs  de  soie  verte,  le  sceau,  enfermé 
dans  une  boite  de  fer-blanc  ;  il  est  parfaitement  intact,  sur  cire 
rouge,  ovale,  de  6  centimètres  sur  5  :  on  y  voit  l'aigle  héraldique  du 
Saint-Empire  dans  un  écu  aux  formes  contournées,  surmonté  d'un 
bonnet  de  docteur.  Autour  se  lit  la  légende  :  insignia  iNCLiTi£  na- 

TIONIS  GERMANICiE  IN  ACADEMIA  BITURIGENSI. 

€  Permettez-moi,  Messieurs,  dit  ensuite  M.  Huot,  d'ajouter 
quelques  observations  au  texte  de  ce  curieux  document. 

€  Il  est  imprimé,  et  l'a  été  sous  le  règne  de  Louis  XIII  ;  en  efl*et, 
dans  la  désignation  du  prince  régnant  (Louis  IIII),  les  trois  premiers 
I  ont  conservé  la  teinte  de  l'encre  d'imprimerie,  tandis  que  le 
quatrième,  jauni  par  le  temps,  a  été  évidemment  ajouté  à  la  main  ; 
cela  s'explique,  quand  on  considère  que  l'acte  est  du  mois  de  no- 
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vembre  16^^,  cl  que  Louis  XIV  n'élait  monlé  sur  le  trône  que  depuis 
le  mois  de  mai  précédent. 

€  Parmi  les  privilèges  de  la  nation  germaniquej  vous  remarquez 
l'exemption  du  droit  d'aubaine,  en  vertu  duquel  :  c  Toute  personne 
€  native  hors  du  royaume  et  décédant  en  icélui,  ou  demeurant  en 
€  France  et  décédant  hors  du  royaume  et  ayant  biens  en  icelui, 
€  n'ayant  obtenu  lettres  de  naturalité  du  roi,  n'a  et  ne  peut  avoir 
€  autres  successeurs  et  héritiers  que  le  roi  de  France.  »  (Bacquet, 
ch.  2  et  27.).  Mais  Bacquet  ajoute  que  les  exemptions  accordées 
à  certaines  classes  d'étrangers,  notamment  à  ceux  qui  faisaient 
certains  négoces;  à  ceux  qui  travaillaient  au  dessèchement  des 
marais  ou  à  l'exploitation  des  mines,  à  ceux  qui  avaient  servi  pendant 
cinq  ans  sur  les  flottes  du  roi,  etc.,  ne  s'étendaient  pas  aux  écoliers 
qui  venaient  étudier  à  Paris  ou  dans  d'autres  universités  de  France, 
et  à  l'appui  de  son  opinion,  il  rapporte  qu'en  1556,  la  succession 
de  Jean  Nyver,  du  collège  de  Bourgogne,  fut  adjugée  au  roi,  malgré 
les  bruyantes  réclamations  des  écoliers.  Il  est  possible  qu'au  XVI* 
siècle  les  privilèges  de  l'université  de  Paris  fussent  tombés  en  désué- 
tude sur  quelques  points,  ou  qu'ils  eussent  été  modifié^  ;  mais  une 
ordonnance  de  Louis  X  (1315),  citée  par  M.  Démangeât  (n^  /i6, 
p.  189),  accorde  formellement  l'exemption  du  droit  d'aubaine  aux 
écoliers.  Dans  le  travail  si  consciencieux  consacré  par  notre  collègue» 
M.  Bimbenet,  à  VUniversUé  des  Lois  d'Orléans^  je  n'ai  pas  trouvé, 
parmi  les  privilèges  de  la  nation  germanique,  l'exemption  du  droit 
d'aubaine  ;  mais  il  est  probable  qu'elle  en  jouissait  comme  celle  de 
Bourges,  et  probablement  en  vertu  de  l'èdit  de  février  1600,  qui 
devait  s'appliquer  à  ces  deux  universités  limitrophes.  En  eflet,  l'èdit 
de  1600,  dans  la  partie  citée  par  M.  Bimbenet  (p.  103),  ènumère: 
le  droit  de  port  d'armes  ;  le  droit  de  sauvegarde,  en  cas  de  guerre 
civile  ou  étrangère;  le  droit  d'exercer  librement  leur  religion. 
Ailleurs,  l'auteur  s'étend  avec  détail  sur  le  droit  accordé  aux  écoliers 
de  la  nation  germanique  d'être  jugés  par  \ë  bailly  et  non  par  le 
prévôt.  Tous  ces  privilèges  se  retrouvent  dans  notre  diplôme  ;  seu- 
lement, dans  sa  citation  de  la  page  103,  M.  Bimbenet  s'interrompt  : 
€  Ici,  dit-il,  l'èdit  du  roi  ènumère  Us  autres  privilèges  qui  apparte- 
<  naient  particulièrement  à  la  nation  germanique.  >  C'est  proba- 
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blement  dans  cette  partie  de  l'édit  que  se  trouve  rexemption  du 
droit  d*aubaine.  Plus  heureux  que  moi,  Messieurs,  vous  êtes  à 
portée  de  v:ous  éclairer,  sur  cette  question,  des  lumières  de  notre 
aiaot  collègue. 

€  Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  au  moins  établi,  d'une  manière  in- 
contestable, qu'à  l'avènement  de  Louis  XIV  les  écoliers  de  la  nation 
germanique  en  l'académie  de  Bourges  étaient  exempts  du  droit 
d'aubaine  « 

€  Les  diplômes  de  la  nature  de  celui-ci  sont  devenus  assez  rares, 
eda  se  conçoit  :  n'offrant,  à  l'époque  où  ils  furent  rédigés,  qu'un 
iolérét  tout  personnel,  et  encore  seulement  pendant  la  durée  des 
études,  ceux  qu'ils  concernaient  ne  devaient  pas  y.altacher  un  grand 
prix  une  fois  qu'ils  avaient  obtenu  leurs  grades,  et  après  eux, 
sortoui,  leurs  familles  ont  dû  souvent  employer  ces  parchemins, 
sans  valeur  à  leurs  yeux,  à  divers  usages  domestiques.  Aussi  est-il 
assez  curieux  de  retrouver  celui-ci  dans  un  état  de  conservation 
complet,  et  cela,  non  pas  à  Bourges  ou  à  Nevers,  mais  au  fond  du 
diartrier  d'un  petit  château  situé  à  quelques  kilomètres  du  Bhin. 

c  La  commission  des  publications,  chargée  par  vous  de  faire  les 
vérifications  sollicitées  par  M.  Huot  pour  éclairer  son  doute,  avait 
deux  moyens  de  s'y  livrer  utilement  : 

c  Rechercher  l'opinion  des  jurisconsultes  qui  ont  traité  de  cette 
matière,  et  surtout  les  actes  légaux  d'où  ce  privilège  aurait  pu 
pr^idre  naissance  ; 

c  Demander  le  secours  des  connaissances  spéciales  de  M.  Bim- 
beoet. 

c  C'est  ce  que  nous  avons  fait. 

c  Les  autorités  que  nous  avons  consultées  ne  nous  ont  pas,  nous 
devons  l'avouer,  complètement  édifiés.  Nous  avons  trouvé  les  auteurs 
peu  d'accord  entre  eux,  hésitant  sur  leur  opinion,  quand  ils  en 
émettent  une,  et  invoquant  comme  formels  des  textes  qui  ne  jus- 
tifient souvent  en  rien  la  conséquence  qu'ils  en  tirent. 

c  Ainsi,  nous  lisons  dans  Denizart  :  «  O^pr^^end  que  les  étudiants 
€  dans  les  universités  ne  sont  pas  sujets  à  l'aubaine.  » 

f  Et  dans  Perrière  :  c  On  prétend  que  les  écoliers  étrangers  qui 
sont  venus  dans  ce  royaume  pour  y  faire  leurs  études,  et  qui  y  dé^ 


i 
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€  cèdent,  sontêujets  au  droit  d'aubaine.  >  Cependant,  dans  le  Code, 
titre  Ne  filins  pro  pâtre,  est- rapportée  une  constitution  de  Teropereur 
Frédéric  qui  leur  donne  de  grands  privilèges.  Quelques-uns  même 
soutiennent  qu'ils  sont  exemps  du  droit  d*aubaine  par  un  édit  du 
roi  Louis  X,  de  Tannée  1315.  Hais  cet  édit  ne  se  trouve  nulle 
part. 

€  Bacquet  (Droit  d'aubain^,  ch.  16)  est  d*avis  que  les  écoliers, 
docteurs  et  autres  suppôts  des  universités  natifs  hors  de  France  sont 
sujets  au  droit  d*aubaine,  c  encore,  dit-il,  que,  par  la  disposition  du 
€  droit  commun,  constitution  des  empereurs  et  édits  des  rois  de 
€  France  soient  donnés  plusieurs  privilèges,  franchises  et  immunités 
€  aux  écoliers  étudiants  es  universités,  déclarés  en  l'authentique 
€  Habita f  Cod.  Ne  filius  pro  pâtre.  Toutefois,  les  écoliers,  docteurs, 
€  licenliés,  bacheliers,  maîtres  es  arts  et  autres  suppôts  des  Uni- 
€  versités  étrangères,  et  natifs  hors  du  royaume  de  France,  terres 
«  et  seigneuries  n'étant  en  Tobéissance  du  Roi,  sont  sujets  au  droit 
€  d'aubaine.  •  .  .  comme  le  dit  la  glose  de  la  Pragmatique-Sanction 
€  §  Quoties  in  v^  libertus^  tit.  De  collationibuSf  laquelle  récite  les  pri- 
c  viléges  octroyés  aux  écoliers  étudians  es  universités  ;  et  ainsi  se 
€  pratique  ordinairement,  en  la  ville  de  Paris,  tant  pour  le  regard 
€  des  lecteurs  du  roi,  principaux  des  collèges,  écoliers,  qu'autres 
€  suppôts  de  l'université,  et  a  été  plusieurs  fois  jugé  en  la  chambre 

t  du  Trésor combien  que  Pelrus  Rebuiïus,  in  Tractatu 

«  de  Scholasticorum  privileijiis,  soit  d'avis  contraire La 

f  raison  en  est  que  le  droit  d'aubaine  ne  se  produit  qu'après 
€  le  décès  de  l'aubain  et  étranger  :  Qui  Hber  vixit  sed  servus 
«  moritur, 

€  Néanmoins,  ajoute-t-il,  il  est  certain  que  les  écoliers,  pendant 
c  les  guerres,  ne  sont  sujets  au  droit  de  représailles  ni  aux  procla- 
€  mations  générales  faites  de  se  retirer  hors  du  royaume  pendant 
€  les  guerres,  ainsi  qu'il  fut  plaidé  en  la  Cour,  le  12  juillet  1558, 
€  par  un  écolier  allemand  étudiant  en  l'université  d'Orléans,  pris 
«  prisonnier  par  un  gentilhomme  demeurant  près  Gien,  le  frère 
€  duquel  avait  été  pris  en  guerre  par  le  frère  de  l'étranger.  > 

€  Chopin  [Des  aubainesy  liv.  1,  tit.  n,  n*  27.)  pense  autrement: 
€  Que  dirons-nous,  dit-il,  des  écoliers  qui  viennent  des  pays  étrangers 
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€  étudier  en  TuniversUé  de  Paris,  comme  étant  l'Athènes  de  la 
€  France?  Venant  à  décéder,  leurs  biens  pourront-ils  être  saisis  par 

<  le  roi  ? 

€  Quelques-uns  en  sont  d'avis  sur  Topinion  de  Guyroier,  glossa- 
€  teur  de  la  Pragmatique-Sanction,  in  v<^  LihertuSj  §  Quoties  de  col- 
K  lalionibus.  Mais  qui  aura  attentivement  feuilleté  les  registres  des 
c  privilèges  de  l'université  de  Paris,  il  en  jugera  autrement  ;  car, 
€  outre  les  autres  privilèges  que  le  roi  Philippe  IV  donna  aux 
f  écoliers  étudiants  en  l'université  de  Paris,  Louis  le  Hutin  y  ajouta 
(  celui-ci  en  ces  termes  :  ut  ieres  que  suas  possint  ubi  licet  pacificè 
c  transferre  de  quâcumque  natione  sint  oriundiy  par  édit  de  l'an  JS 1 5, 
€  par  lequel  il  est  dérogé  à  tout  droit  d'aubaine  sur  les  biens  des 
c  écoliers.  >  —  Nous  verrons  plus  loin  en  quelle  erreur  Chopin  est 
tombé  dans  la  citation  de  cet  édit. 

c  La  même  prérogative  et  immunité  est  donnée  par  l'empereur 
c  Frédéric  Barberousse  aux  écoliers  étudians  aux  universités,  Autk, 
€  kabUaj  Cod.  Just.,  til.  Ne  filius,  qui  fut  faiteà  Ronceaux,  au  mois 
€  de  nofembre  1258.  ...  Je  serais  donc  plutôt  de  l'opinion  de 
c  Rebuffe,  de  Privilegiis  Scholaslic.  Ce  qui,  toutefois,  ne  doit  être 
c  entendu  civilement  de  ceux  qui  dedans  le  temps  limité  séjournent 

<  aux  universités  pour  s'en  retourner  par  après  en  leur  pays,  non 
€  point  de  ceux  qui,  après  avoir  fait  le  cours  de  leurs  études,  font 
€  leur  demeure  en  l'université  et  y  tiennent  quelques  degrés  et 
€  charges.  .  .  .  Car  la  cause  des  privilèges  des  écoliers  est  tem- 
c  poraire  et  non  perpétuelle,  qui  pourrait  préjudicier  aux  droits  du 
€  roi,  comme  il  se  voit  par  Tédit  du  roi  Louis  XII,  De  Privilegiis 
€  Scholarumy  le  dernier  d'août  1 AOS,  publié  en  la  cour  de  Parlement 
t  le  17  mai  l^i9D,  et  depuis  par  l'ordonnance  de  Blois,  l'an  1579, 
c  art.  72  et  78.  » 

€  Voilà  deux  auteurs  graves,  Bacquet  et  Chopin,  jurisconsultes 
émlnents,  dont  l'opinion  fait  habituellement  autorité  sur  la  matière, 
qui  sont  d'avis  opposés,  et,  ce  qui  doit  paraître  plus  singulier, 
semblent  se  fonder  sur  les  mêmes  textes.  Deux  auteurs  récents, 
HM.  Démangeât  (p.  62),  et  Sapey  (p.  52),  dans  des  traités  Des 
Étrangers  en  France,  ne  font,  sur  le  fait  qui  nous  occupe,  que  s'en 
rééfirer  à  l'avis  de  Bacquet  et  de  Chopin. 

•mxrrm  n^  43.  8 
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€  C'est  donc  plus  que  jamais  le  cas  de  recourir  aux  textes  eux- 
tnéines. 

€  Ces  lexles  invoqués  par  les  auteurs  sont  : 

«  La  constitution  de  Frédéric  I"  (Barberousse)  ; 

€  Les  privilèges  accordés  par  Philippe-le-Bel  à  l'université  de 
Paris; 

€  L'édit  de  Louis  X,  de  1315  ; 

€  La  Pragmatique-Sanction  de  lâ38  et  sa  glose  par  Guyroer  ; 

«  L'édit  d'Henry  IV  de  février  1600,  reproduit  textuellement  par 
Louis  XIII  et  conGrmé  par  Louis  XIV  ; 

€  .La  constitution  de  Frédéric,  qui  date  du  XII«  siècle,  et  se  trouve 
au  Code,  livre  IV,  titre  xn,  ne  film  pro  patre^  loi  hahita,  est  ainsi 
conçue  : 

€  Omnibus  qui  causa  studiorum  peregrinantur  scholaribus  et 
€  maxime  divinarum  atque  sacrarum  Icgum  professoribus  hoc  noslrae 
c  pietatis  beneficium  indulgcmus  ut  ad  loca  in  quibus  lilterarum 
<  exercentur  studia,  tam  ipsi  quam  eorum  nuncii  veniant  et  in  ets 
€  securè  habitent.  Dignum  namque  existimamus  ut  cum  omnes  bona 
€  facienles  nostram  laudem  et  protectionem  omnimodo  mereantur, 
c  quorum  scienliâ  totus  illuminatur  mundus  et  ad  obediendum  Deo 
€  et  nobis  ejus  ministris  vila  subjectorum  informatur,  quadam  spe- 
€  ciali  dilectione  eos  ab  omni  injuria  defendamus.  Quis^enim  eorum 
«  non  misereatur  qui  amore  scientiae  exules  facti,  de  divitibus  pau- 
c  pères,  semetipsos  exinaniunt,  vilam  suam  mullis  periculis  expo- 
€  nunt  et  a  vilissimis  sœpe  hominibus  (quod  graviter  ferendum  est) 
«  corporales  injurias  sine  causa  perferunt? 

€  HsBC  igilur  generali  et  in  perpetum  valiturà  lege  decemimus  ; 
c  ut  nullus  de  cetero  tam  audax  inveniatur  qui  aliquam  scholaribus 
€  injuriam  inferre  prsBsumal  nec  ob  alterius  cujusque  provinciœ 
c  delictum  sive  debitum  (quod  aliquandà  ex  perversà  consuetudine 

€  factum  audivimus)  aliquod  damnum  eis  inférât 

€  verumtamen  si  litem  eis  quispiam  super  aliquo  negolio  movere 
€  voluerit,  hujus  rei  optione  data  scholaribus,  eos  coram  domino 
€  vel  magistro  suo  vel  ipsius  civitalis  episcopo  (quibus  banc  jurisdic- 
c  tionem  dedimus)  conveniat.  Qui  verè  ad  alium  judicem  eos  trahere 
€  tentaverit,  etiamsi  causa  justissimafuerit,  à  tali  contamine  eadat.  > 
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€  On  peat  la  traduire  ainsi  : 

€  Désirant  donner  un  témoignage  de  notre  bienyeiliance  aux 
€  éladiants  qui  viennent  habiter  noire  empire  dans  Tintérôt  de  leurs 
c  études,  et  en  particulier  aux  professeurs  des  lois  saintes  et  divines, 

<  nous  voulons  qu'eux,  ainsi  que  leurs  me^gers,  puissent  se  rendre 
c  et  demeurer  en  sûreté  dans  les  lieux  où  ces  cours  se  professent. 

€  Nous  avons  pensé,  en  effet,  que  si  nous  accordons  nos  éloges 
f  et  notre  protection  à  tous  ceux  qui,  d'une  façon  quelconque,  se 
c  rendent  utiles,  nous  devions  entourer  d'une  affection  toute  parti- 
€  culière  et  garder  de  toute  injure  ceux  dont  la  science  sert  de 
c  Dambeau  à  l'univers  entier  et  se  consacre  à  former  nos  sujets  à 
c  l'obéissance  qu'ils  doivent  à  Dieu  et  à  nous,  qui  sommes  ses  mi- 
c  nistres. 

f  Qui  ne  gémirait  sur  le  sort  de  ceux  qui,  par  amour  de  la  science, 
f  s'exilent  de  leur  patrie,  échangent  la  richesse  contre  la  pauvreté, 
c  s'épuisent  eux-mêmes,  dévouent  leur  vie  à  mille  dangers  et,  chose 

<  la  plus  pénible  à  supporter,  s'exposent  aux  mauvais  traitements 
€  des  hommes  les  plus  abjects  ? 

f  A  ces  causes,  pour  tous  et  à  toujours,  nous  ordonnons  que  nul 
c  ne  soit  si  osé  de  faire  injure  à  des.étudiants  et  (ce  que  nous  sa- 
c  vons  qu'une  déplorable  coutume  a  autorisé)  qu'on  ne  leur  cause 
c  aucun  dommage,  sous  le  prétexte  qu'une  autre  nation  que  la  leur 
(  a  commis  quelque  faute  ou  contracté  quelque  obligation. 

€  De  plus,  nous  voulons  que,  si  quelque  procès  leur  est  intenté, 
€  on  leur  donne  le  choix  d'être  jugés  par  leur  seigneur,  leur  maître, 
€  ou  par  l'évéque  de  la  cité,  auxquels,  à  cet  égard,  nous  déférons 

<  notre  juridiction,  et  que  si  quelqu'un  essaie  de  les  entraîner  de- 

<  Tant  un  autre  juge,  quelque  bonne  que  soit  sa  cause,  il  succombe 
€  dans  celte  injuste  prétention.  > 

c  Bien  que  celle  constitution,  comme  on  le  voit,  n'accorde  guère 
aux  étudiants  que  des  privilèges  généraux,  et  qu'il  n*y  soit  aucune- 
ment question  du  droit  d'aubaine  et  de  l'exemption  de  ce  droit,  qui 
nous  occupe  spécialement,  nous  avons  cru  devoir  la  rapport/;r  en 
entier,  parce  qu'elle  sert  de  base  à  tous  les  édits,  à  toutes  les  or- 
donnances sur  celte  matière,  et  que  c'est  elle  d'abord  que  citent  les 
ioleors  qui  se  sont  occupés  des  privilèges  accordés  aux  universités. 
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Il  est  curieux,  d'ailleurs,  d'en  connaître  la  teneur,  d'y  voir  quel  c^s 
à  cette  époque  le  pouvoir  faisait  de  l'instruction,  et  quelle  protection 
il  accordait  à  ceux  qui  la  donnaient  ou  la  recevaient. 

c  La  même  raison  nous  fera  transcrire  les  lettres  accordées  en 
1S15,  le  2  juillet,  par  Liuis  X  (le  Hutin),  à  l'université  de  Paris. 

t  Remarquons  d'abord  ce  que  dit  de  l'ordonnance  du  même  roi, 
en  date  de  131 4,  de  Lauriëre,  dans  sa  collection  des  ordonnances 
des  rois  de  France,  à  cette  date  :  «  Nos  autheurs  citent  assez  souvent 
€  des  ordonnances  sans  exactitude  ou  sans  marquer  où  elles  sont, 

<  et  quelquefois  ils  donnent  pour  une  ordonnance  entière  ce  xiui 
c  n'en  est  qu'un  article,  ce  qui  donne  lieu  h  des  recherches  pénibles 
€  et  souvent  inutiles.  Chopin,  dans  son  traité  De  Domanio  (lib.  ir, 

<  tit.  10,  n*  2),  cite  une  ordonnance  de  Louis  Hutin,  de  Tan  1314, 
€  portant  que  les  bénéfices  seront  conférez  par  élection,  confor* 
c  mément  aux  anciennes  ordonnances....  Cette  prétendue  ordon- 
€  nance  de  Louis  Hutin,  de  l'an  131/i,  ne  se  trouve  pas.  > 

€  Il  suit  de  là  une  preuve  nouvelle  qu'il  y  a  toujours  danger  à 
jurer  verho  magisiri,  et  qu'il  y  a  nécessité  de  recourir  aux  textes. 

€  Ceci  dit,  voici  les  lettres  données  par  le  roi  Louis  X.  Après  un 
préambule  où  il  fait  l'éloge  de  l'université,  il  dit  qu'il  veut  lui  ac- 
corder les  mêmes  faveurs  dont  ses  prédécesseurs  l'ont  entourée,  et 
s'exprime  ainsi  : 

«  Concedimus  et  volumus  quod  omnes  et  singuli  de  quàcumque 
€  regione  vel  natione  oriandi  de  ejusmodi  corpore  universitatls  exis- 
€  tentes  et  esse  volentes,  ad  eam  accedere,  morari,  redire  et  se 
«  nuncios  resque  suas  ubi  libet  Iransferre  pacifiée  et  libère  absque 
c  ullà  impu*jitione  possint,  sicut  eis  meliusvidebitur  expedire;  dum 

<  tamen  aliquo  xizanise  modo  regiaro  oflendere  roajestatero  quomodo- 
€  libet  non  prsesumant  sed  polius  studeanl  se  nostram  et  regni 

<  fiilelium  nostrorum  amicitiara  confovere.  Quod  si  reperirentur, 
€  quod  absit,  contrarium  attentare,  intelligimus  ipsos  fore  modo 
€  debi(o  puniendos,  ideoque  districtè  prohibemos  nostris  omnibus 

<  justiciariis  ministris  et  subditis,  per  présentes,  ne  contra  prsmissa 
f  quicquam  audeam  in  prsediclœ  universitatis  vel  aliquanim  perso- 
€  narum  ejusdem  prsejudicturo  attemptare  injurias,  roolestias,  vio» 
€  lentias  quascumque  inferre,  vel  in  eoram  aliqoiteoiis  pemidem 
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c  machînari.  In  cujus  rei  teslimonium  sigillum  nostf um  praesentibus 
€  literis  duximus  apponendum.  > 

<  Nous  octroyons  et  voulons  que  tous  et  chacun  de  ceux,  de 
€  quelque  pays  et  de  quelque  nation  qu'ils  soient,  qui  feront  ou  vou« 
c  dront  faire  partie  de  Tunivcrsité,  eux  et  leurs  messagers,  puissent 
c  s*y  rendre,  y  demeurer,  la  quitter  pour  ^retourner  chez  eux, 
c  transporter  ce  qui  leur  appartiendra,  comme  il  leur  semblera  pré- 
c  férable  de  le  faire,  librement,  sans  aucun  empêchement  et  sans 
€  être  inquiétés  en  rien,  à  condition  toutefois  qu'ils  ne  chercheront 
c  à  apporter  aucun  trouble  aux  droits  de  notre  majesté  royale,  et 
c  qu'au  contraire  ils  s'efforceront  de  mériter  notre  affection  et  celle 
€  de  nos  sujets.  Que  s'il  arrivait,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  qu'ils  en 
c  agissent  autrement,  nous  voulons  qu'ils  soient  punis  selon  la  loi. 

€  En  conséquence,  nous  faisons  par  ces  présentes  défense  for- 
€  melle  à  toute  personne  de  notre  justice  et  à  leurs  agents  de  rien 
f  faire  contre  notre  volonté  ci -dessus  exprimée,  de  se  garder  en 
c  conséquence  de  porter  aucun  préjudice  à  ladite  université  ou  à 
c  quelques-uns  de  ses  membres,  de  prendre  part  à  aucune  trame 
c  ourdie  contre  eux,  de  leur  causer  quelque  désagrément,  de  leur 
f  faire  injure  ou  violence  en  quoi  que.  ce  soit.  En  foi  île  quoi  nous 
€  avons  apposé  notre  scel  aux  présentes  lettres.  > 

€  Il  n'y  a  ici  encore,  comme  on  le  voit,  rien  que  de  général  dans 
la  protection  accordée  à  l'université  et  à  ses  membres,  docteurs  ou 
écoliers;  il  n'y  a  surtout  rien  qui  puisse  s'appliquer  au  droit  d'au- 
baine. El  quand  Chopin  déduit  l'exemption  de  ce  droit  de  ces  ex- 
pressions :  Se  resque  suas  possint  ubi  licet  pacificè  transferre,  il  est 
évident  qu'il  force  et  détourne  le  sens  naturel  de  ces  expressions,  et 
qu'il  n'est  ici  question  que  du  droit  qu'ont  les  membres  de  l'univer- 
sité, tant  qu'ils  sont  vivants,  de.  transporter  ce  qui  leur  appartient, 
ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  vivre  et  pour  étudier  res  suas,  leur 
fait,  comme  on  disait  alors,  de  l'apporter  de  leur  pays  à  Paris  et  de 
le  remporter  de  Paris  dans  leur  pays;  mais  une  fois  qu'ils  sont 
morts,  la  protection  cesse,  et  l'interprétation  de  Chopin  vient  se 
heurter  contre  la  maxime  de  droit  public,  qu'en  France  l'étranger 
mit  ut  liber  morilur  ut  servus. 

c  Dans  la  Pragmatique-Sanction  de  Charles  VII  et  la  glose  de 
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Guymier,  nous  n\ivons  rien  trouvé  qui  se  rapportât  à  l'objet  de  nos 
recherches. 

c  Dans  Rebuffe,  sur  les  privilèges  scolastiques,  nous  avons  bien 
vu  relatés  des  privilèges  nombreux  en  faveur  des  étudiants,  même 
de  fort  étendus  et  de  singuliers;  par  exeniple,  les  écoliers  des  uni- 
versités, ainsi  que  leurs  professeurs,  avaient  le  droit  d'empêcher 
tout  ouvrier  à  marteau,  dont  le  bruit  les  avait  distraits  de  leurs 
études,  de  demeurer  près  d'eux.  Ils  jouissaient  activement  de  la 
servitude  ne  altius  iollendi,  et  pouvaient  s'opposer  à  ce  qu'un  voisin 
bâtit  devant  leur  logis  de  manière  à  nuire  au  jour  qui  leur  était  utile  ; 
mais  nous  n'avons  rien  rencontré  qui  s'appliquât  au  droit  d'aubaine. 

€  Il  nous  reste  maintenant  à  connaître  les  lettres-patentesd'IIenri  IV, 
de  1600. 

€  Avant  de  les  étudier,  recherchons  ce  que  Crevier,  dans  son 
Histoire  de  l'Université  de  Paris,  dit  de  ces  privilèges.  Les  citations 
que  nous  lui  emprunterons  nous  dispenseront  de  faire  de  semblables 
recherches  dans  la  grande  histoire  de  la  même  université,  par  Du- 
boulay,*dont  celle  de  Crevier  n'est  qu'un  abrégé  traduit,  et  où  il 
puise  presque  tous  ses  documents. 

€  Voici  donc,  quant  à  l'exemption  du  droit  d'aubaine,  ce  que 
nous  y  trouvons. 

«  Et  d'abord  (t;  I,  p.  356)  il  s'occupe,  en  général,  de  ce  qui  re- 
garde les  biens  des  écoliers  décèdes  sans  avoir  mis  ordre  à  leurs 
affaires,  en  sorte  que  la  disposition  de  ce  qu'ils  avaient  à  Paris  de- 
venait douteuse  et  incertaine.  Le  cas  était  fréquent,  dit-il,  à  cause 
de  la  multitude  des  étrangers  que  la  réputation  de  l'école  de  Paris 
y  amenait  de  toutes  parts.  Le  pape  Grégoire  IX,  dans  sa  bulle  de 
1238,  y  pourvut  et  ordonna  que  l'évéque  et  un  des  maîtres  de 
l'université  seraient  chargés  de  cette  administration. 

€  Il  parle  plus  loin  (t.  II,  p.  298),  d'un  fait  arrivé  en  1326,  et 
qui  amena  un  conflit  mémorable.  Uii  écolier,  chanoine  de  Saint- 
Benoit,  était  mort  sans  faire  de  testament.  L'université  prétendait 
à  ses  biens  meubles,  parce  qu'il  s'agissait  des  biens  d'un  écolier,  et 
s'autorisait  de  la  bulle  de  Grégoire  IX  ;  le  chapitre  de  l'église 
Saint-Benoit  les  réclamait,  disant  qu'il  s'agissait  des  biens  d'un  cha- 
noine d'une,  collégiale  qui  était  sous   la  dépendance  directe  de 
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réalise  de  Paris.  L'université  fit  assigner  le  chapitre,  qui  se  refusa 
de  comparaiti*e.  Sur  ce  reftrs,  le  recteur  fit  excommunier  les  cha- 
noines pour  leur  contenance,  les  déclara  parjures,  infâmes,  et  les 
retrancha  de  son  sein.  Elle  fit  publier  son  jugement  dans  les  carre- 
fours, les  églises,  et  jusque  dans  Notre-Dame.  Les  chanoines,  effrayés, 
convinrent  d*un  accommodement,  au  moyen  duquel  le  recteur  les 
réintégra,  et  la  sentence  d'excommunication  fut  déchirée. 

c  Ce  n*étail  donc  pas  le  roi,  mais  l'université,  qui  avait  eu  alors 
le  droit  de  s'emparer  des  biens  laissés  vacants  par  les  écoliers, 
ce  qui  fait  voir  quel  vague  règne  dans  cette  matière. 

<  Voici  qui  se  rattache  plus  directement  à  notre  thèse.  En  167/^, 
un  libraire  allemand,  suppôt  de  l'université,  mourut  :  l'université 
prétendit  qu'en  vertu  de  ses  privilèges,  et  c'est  ce  qui  fut  jugé  par 
le  parlement,  le  roi  (Louis  XI)  avait  pris  quelque  intérêt  à  l'affaire 
de  cette  succession,  et  vraisemblablement  il  fut  peu  content  de  la  ma- 
nière dont  elle  fut  jugée.  Il  était  fort  attachée  ses  droits,  dont  celui 
d'aubaine  fait  partie,  et  d'ailleurs  il  voyait  partout  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  il  craignait  que  les  égards  et  avantages  qu'obtiendraient 
les  étrangers  dans  son  royaume  ne  tournassent  au  profit  de  son 
ennemi.  Il  fit  valoir  sa  prétention  au  droit  d'aubaine  contre  la  suc- 
cession de  Donat  du  Puits,  principal  du  collège  des  Lombards,  et 
s*en  explique  dans  une  lettre  à  l'université,  qui  fut  lue  le  15  no- 
vembre (L  X,  p.  369  ;  Duboulay,  V,  p.  715). 

c  Ici,  nous  voyons  le  parlement  donner  gain  de  cause  à  l'univer- 
sité; mais  en  môme  temps  le  roi  témoigne  son  mécontentement  et 
proteste  en  quelque  sorte. 

€  Et  il  fallait  bien  que  les  prétentions  de  l'université  ne  fussent 
pas  fondées  sur  un  droit  bien  établi,  car  à  la  suite  de  ce  succès 
de  lâ7à,  nous  trouvons  qu'en  1692,  l'université  s'assemble  et  déli- 
bère sur  les  moyens  d'assurer  à  ses  suppôts  étrangers  l'exemption 
da  droit  d'aubaine,  et  la  faculté  de  disposer  de  leurs  biens  par 
testament,  sans  quoi,  est-il  dit  dans  l'acte,  la  compagnie  verrait 
diminuer  le  nombre  de  ses  élèves,  et  le  royaume  son  éclat  et  ses 
s^tiendeurs  (Duboulay,  V,  p.  809). 

c  Puis  nous  voyons  en  t55G,  dans  la  cause  d'un  étudiant  nommé 
Nyvert,  le  parlement  repousser  les  prétentions  de  l'université. 
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c  II  n'y  a  donc  ici  encore  quMncerlitude  et  contradictions, 
c  Arrivons   maintenant  aux    lettres- parten tes  de  Henri  IV  > 
en  IGOO. 

€  La  connaissance  de  ces  lettres  est  due  à  M.  Bimbenet,  qui  les 
a  trouvées  au  greiïe  de  la  cour  d*Orléans,  transcrites  à  la  suite  et 
comme  pièces  justificatives,  en  quelque  sorte,  d*un  arrêt  rendu  en 
t616  relativement  à  un  conflit  de  juridiclion  entre  le^baillage,  qui 
réclamait  la  compétence  à  Tégard  d'une  cause  concernant  un  étu- 
diant de  la  nation  allemande,  et  la  prévôté,  qui  s'en  était  attribué 
la  connaissance. 

c  Voici  la  teneur  de  ces  lettres  : 

€  Nos  chers  et  bien  aimés  les  procureurs,  supposts  de  la  nation 
c  allemande,  étudiant  en  l'université  d'Orléans,  nous  ont  fait 
c  diverses  remontrances  qu'il  a  plu  aux  Rois  nos  prédécesseurs, 
c  par  plusieurs  grandes  considérations,  les  gratifier  de  beaux 
c  signalés  privilèges,  et  notamment  pour  leur  sûreté,  soit  en  venant 
€  de  leur  pays,  soit  en  retournant,  ils  peuvent  par  tous  les  lieux  de 
€  notre  royaume  porter  épées,  dagues  et  pistolets;  qu'en  temps  de 
€  guerre  civile  et  étrangère,  ils  peuvent,  sous  notre  sauve-garde, 
c  venir  en  lad.  Université,  y  faire  leur  résidence,  s'en  retourner 
€  sans  être  recherchés  en  leur  religion,  faits  prisonniers  ni  mis 
c  aucuns  à  rançon,  combien  qu'ils  fussent  sujets  de  quelques  sei- 
c  gueurs  du  parti  contraire. 

€  Qu'advenant  le  décès  d'aucuns  écoliers,  leurs  biens  ne  nous 
c  seront  déclarés  acquis  par  droit  d'aubaine. 

€  Que  durant  tout  le  temps  qu'ils  seront  en  lad.  université,  ils 
€  peuvent  aller  par  la  ville  avec  l'épée  et  la  dague. 

€  Qu'aux  assemblées  publiques  de  lad.  université  les  procureurs 
c  de  lad.  nation  marchent  immédiatement  après  le  procureur  de 
c  de  celle  de  France. 

c  Qu'ils  ont  l'élection  libre  du  procureur  et  autres  officiers  de 
€  leur  nation,  comme  aussi  du  bedeau  et  du  messager,  pour  incon- 
c  tinent,  après  l'élection  faite,  les  porter,  faire  confirmer  aux  rec- 
c  teurs,  docteurs  et  régents  de  lad.  université,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
c  cause  légitime  de  les  rejeter. 

c  La  jouissance  desquels  privilèges,  pour  ce  que  les  suppliants 
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c  n*en  ont  jamais  usé  (abusé),  ni  jusqu'ici  apporté  aucun  scan- 
c  dale ,  au  contraire  ayant  répandu  par  toute  l'Allemagne  la 
c  renommée  de  la  singulière  clémence  et  libéralité  des  rois  nos 
<  prédécesseurs,  a  fait,  fait  encore  à  présent  florir  et  renommer 

les  écoliers  de  notre  université  d'Orléans,  y  ayant  aussi  grand 
€  nombre  des  écoliers  allemands  que  des  trois  autres  nations 
c  toutes  ensemble. 

c  Hais  d'autant  que  lesd.  suppliants  ont  en  main  aucun  des 
c  privilèges  ci-dessus  spécifiés  pour  justifier  ce  qu'ils  noettent  en 
c  avant,  que  par  l'injure  du  temps  et  des  troubles  qui  ont  eu  cours 
€  en  ce  royaume,  ils  ont  perdu  ou  adhiré  les  anciens,  ils  nous  ont 
€  très-hublement  requis  et  supplié  que  notre  bon  plaisir  fût  les 
c  lear  confirmer  de  nouveau,  les  en  faire  jouir,  sur  ce  leur  octroyer 
€  nos  lettres  nécessaires. 

c  Savoir  faisons  que  nous,  désirant  bien  et  formellement  traiter 
€  lesd.  suppliants,  et  inclinant  à  leurs  supplications  et  requêtes, 
c  pour  les  mêmes  causes  qui  ont  mis  nos  prédécesseurs  rois  de 
c  leur  octroyer  leurs  franchises,  exemptions  et  privilèges,  dont  ils 
€  peuvent  présentement  faire  apparoir,  nous  leur  avons  approuvés, 
€  continués  et  confirmés,  et  donnés  à  Paris  au  mois  de  février  de 
c  l'an  de  grâce  1600,  et  de  notre  règne  le  11*.  > 

€  Telles  sont  ces  lettres  d'Henry  IV,  dont  l'original  ne  se 
retrouve  dans  aucun  recueil,  que  H.  Bimbenet  a  trouvées  relatées 
dans  un  dossier  du  greffe  do.  la  Cour,  dépôt  qui  ne  les  possède  plus 
aujourd'hui ,  ces  procédures  ayant  été  réclamées  par  les  archives 
du  département,  où  elles  ne  sont  pas  encore  classées. 

c  Elles  font,  comme  on  l'a  vu,  mention  de  l'exemption  du  droit 
d'aubaine  accordé  aux  étudiants  allemands  de  l'université  d'Or- 
léans, et  M.  Huot  avait  raison  de  se  demander  si,  parmi  les  privi- 
lèges que  M.  Bimbenet  avait  passés  sous  silence,  en  disant,  p.  103 
de  son  Histoire  de  VuniversUé:  c  Ici  l'édit  énumère  les  autres  privi- 
i  léges  qui  appartenaient  particulièrement  à  la  nation  germanique,  > 
le  droit  d'exemption  de  l'aubaine  ne  se  trouvait  pas  compris. 

€  Pourquoi  donc  cette  abstention,  et  qui  même,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  semble  volontaire  de  la  part  de  notre  collègue? 
Il  nous  en  a  donné  la  raison. 
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<  La  bulle  de  Clément  V,  constitutive  de  Funiversilé  d*Ortéans, 
appropriait  Tévëque  de  toutes  les  successions  ah  inteitat  lorsque, 
après  avoir  donné  avis  dans  la  patrie  du  docteur  ou  de  Técolier 
décédé,  et,  dans  un  délai  convenable,  in  tempère  congruOy  ni  les 
héritiers,  ni  personne  pour  eux  ne  les  auront  réclamées.  Elle 
affecte  alors  ces  biens  au  paiement  de  prières  dites  pour  le  repos 
,  de  Fâme  du  défunt.  (P.  12  de  VHist.  de  Vun.) 

c  Puis  nous  voyons  (p.  17  du  même  ouvrage)  que  Philippe - 
le-Bel,  par  ses  lettres-patentes  de  1312,  tout  en  maintenant  cette 
disposition  de  la  bulle  du  Pape,  qu*il  dit  toutefois  être  contraire  à 
la  coutume  et  entraîner  des  abus,  reprend  Texercice  de  son  droit 
en  s*appropriant  cette  disposition  :  le  blâme  qu'il  déverse  sur  elle 
marque  assez  toutefois  quil  n'avait  pas  un  vif  désir  de  la  maintenir; 
aussi  rien  n'annonce  qu'elle  ait  jamais  été  mise  à  exécution,  et 
.  avant  les  lettres  d*Henri  IV,  en  1600,  on  ne  trouve  aucun  acte  où 
ce  droit  soit  énoncé  formellement. 

c  Le  passage  de  ces  lettres  devenait  donc  d'autant  plus  essen- 
tiel à  être  relaté.  Pourquoi  donc  M.  Bimbenet  Ta-t-il  passé  sous 
silence?  Voici  les  raisons  qu'il  nous  en  a  données. 

i^  Il  n'est  pas  probable  que  les  rois  se  soient  relâchés  de  ce 
droit  régalien  ;  aucun  document,  depuis  la  bulle  de  Clément  V 
jusqu'à  Henri  IV,  n'énonce  cette  franchise  et  ne  fait  mention  de  sa 
mise  en  pratique. 

2»  Il  semble  invraisemblable  qu'on  ait  pris  aucune  disposition 
sérieuse  relativement  à  la  succession  de  jeunes  gens  venant  habiter 
un  pays  où  ils  ne  possédaient  rien,  et  ne  pouvaient  rien  posséder, 
et  qui,  en  raison  de  leur  âge,  et  d'après  les  lois  de  leur  nation, 
ne  pouvaient  avoir  la  libre  disposition  de  leur  fortune. 

3<>  Les  lettres-patentes  d'Henri  IV  sont  loin  de  prouver  la  mise  à 
exécution  de  ce  qui  s'y  trouve  seulement  énoncé.  Ce  sont  les  étu- 
diants qui  mettent  en  fait  qu'ils  jouissent  de  cette  exemption,  et  qui 
avouent  eux-mêmes  que  les  titres  d'où  découle  ce  privilège  sont 
pour  la  plupart  perdus  ou  adhirés,  et  le  roi,  en  confirmant  les 
privilèges  reclamés  par  les  écoliers,  ne  relate  pas  en  particulier 
l'exemption  du  droit  d'aubaine,  ni  même  aucun  autre  privilège.  II 
se  borne  à  dire  qu'il  confirme  ce  qu'ont  fait  ses  prédécesseurs,  et 
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nous  avons  ¥u  que  nul  texte  des  ordonnances  de  nos  rois  ne  porte 
formellement  l'exemption  du  droit  d'aubaine. 

à"*  L'enregistrement  de  ces  letlres  n'est  pas  un  fait  clairement 
démonlréy  car  il  ne  résulte  que  de  la  mention  qui  se  trouve  dans 
les  leltres  de  Louis  XIV  de  septembre  1651  ;  et  si  cet  enregistre- 
ment n'a  pas  eu  lieu  par  le  Parlement,  elles  n'ont  eu  aucun  eflet, 
et  devraient  être  regardées,  au  point  de  vue  légal,  comme  non 
avenues. 

t  L'existence  et  la  jouissance  par  les  écoliers  de  ce  privilège 
sont  donc  plus  que  douteuses,  et  tel  est  le  motif  pour  lequel  l'auteur 
ieTHistoirede  l'Université  i' Orléans  n'a  pas  cru  devoir  le  relater 
spécialement,  et  s'est  borné  à  l'indiquer  d'une  manière  vague. 

€  Le  diplôme  remis  à  l'étudiant  allemand  que  nous  communique 
H.  Huot  dit  bien,  il  est  vrai,  que  les  lettres  données  par  Louis  XIV, 
confirmatives  de  celles  d'Ilenri  IV,  ont  été  vérifiées  en  cour  de 
Parlement.  Mais  c'est  ici  encore  uniquement  une  allégation  du 
président  de  la  nation  germanique,  mise  peut-être  parce  que  cette 
formule  était  de  style  de  chancellerie,  et  que  rien  ne  vient  justifier, 
car  ces  lettres  d'Henri  IV  et  de  ses  deux  successeurs  ne  se  retrou- 
rant  nulle  part,  à  plus  forte  raison  leur  vérification  n'est  pas  rap- 
portée. On  peut  donc  regarder  comme  plus^que  probable  que  cette 
vérification  et  cet  enregistrement  n'ont  pas  eu  lieu. 

c  A  la  suite  de  ce  trop  long  rapport,  que  concluerons-nous,  et 
quelle  réponse  ferons-nous  à  M.  Huot? 

c  Qu'aucun  texte  formel  ne  peut  être  apporté  en  faveur  de 
l'exemption  du  droit  d'aubaine  pour  les  étudiants  étrangers  des 
universités  de  France  ; 

c  Que  la  faveur  que  leur  témoignent  quelques  édits,  quelques 
lettres^palentes  des  rois,  que  les  lermes  généraux  dans  lesquels 
sont  exprimés  certains  privilèges  ne  doivent  pas  être  étendus  jus- 
qu'à rexemplion.de  ce  droit  ; 

c  Quelque  odieux  que  ce  droit  ait  toujours  dû  paraître,  les 
rois  ne  doivent  pas  être  supposés  y  avoir  facilement  renoncé , 
alors  qu'il  était  régalien,  et  l'un  des  attributs  de  leur  puissance  ; 

c  Que  les  faveurs  et  les  privilèges  en  l'honneur  de  l'instruction, 
et  dans  l'intérêt  des  jeunes  étrangers  qui  venaient  la  chercher  en 
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France,  ont  pu  être  fréquents  pour  ces  écoliers  tant  qu'ils  vivaient, 
mais  qu'une  fois  morts,  il  rentraient  sous  Tempire  de  la  loi  de 
droit  public  qui  disait  qu'en  France  alenus  vivit  ut  liber  moritur  ul 
servus  ; 

c  Que  d'ailleui*s  cette  faveur  a  du  être  réclamée  bien  rarement, 
les  jeunes  étudiants  mourant  en  France  n'étant  guère  dans  la 
condition  d  y  posséder  des  biens,  et  lenrs  meubles,  s'ils  en  avaient, 
n'ayant  qu'une  valeur  insignifiante  ; 

€  Que  quand  ces  prétentions  se  sont  élevées,  elles  ont  été  re- 
poussées par  les  tribunaux,  témoin,  en  1556,  la  cause  de  Nyver, 
jugée  par  le  Parlement  de  Paris  ; 

c  Que  les  textes  et  les  autorités  allégués  par  les  auteurs  favora- 
bles à  l'exemption,  ou  n'existent  pas,  ou  sont  détournés  de  leur 
interprétation  véritable  ; 

c  Qu'on  ne  peut  trouver  aucune  preuve  certaine  que  les  édits 
et  les  lettres  indiqués  aient  été  vérifiés  et  enregistrés  en  Parlement, 
et  que  dès  lors  existassent-ils,  ils  n'auraient  aucune  force  légale  ; 

€  Qu'il  est  donc  plus  que  probable  que  l'exemption  du  droil 
d'aubaine,  pour  les  écoliers  étrangei*s  dans  nos  universités,  n'a 
jamais  existé  en  réalité,  et  n'a  été  qu'une  prétention  de  ceux-ci, 
toujours  repoussée  quand  ils  ont  voulu  en  faire  usage  ; 

<  Que  la  mention  de  ce  droit,  relevée  par  M.  Huot,  dans  le 
diplôme  de  l'étudiant  à  Bourges  en  iG4/i,  est  de  cette  nature,  et 
n'y  a  été  insérée  par  le  président  de  cette  nation  que  par  suite  de 
cette  prétention. 

4  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  diplôme,  qui  révèle  les  habitudes  et  les 
droits  des  étudiants  étrangers  dans  les  universités  françaises,  au 
XVII*  siècle,  oCTre  un  intérêt  qui  engage  la  commission  des  publi- 
cations à  vous  proposer  son  impression  dans  le  Bulletin,  Elle  vous 
laisse  à  juger  si,  malgré  sa  longueur  extrême,  il  n'y  aurait  pas 
intérêt  aussi  à  insérer  à  la  suite  du  diplôme  et  de  la  lettre  de 
M.  Huot  le  rapport  qui  a  tâché  de  répondre  à  la  question  posée 
par  notre  correspondant.  > 
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Préndemct  de  M.  Maktiluib,  fnmient. 

M.  DipiBs  lit,  aa  nom  de  la  oommtssioB  des  puUicatioiis,  un  rap- 
port rchtîf  ao  mémoire  de  M.  Bimbenet  sur  la  Jws^  ie  SttJil- 
BeMU-ém-Belmtr,  et  cooclol  i  rinsertion  de  ce  Irauil  au  prochain 
vohme  des  Méwmrt*.  La  Sodélé  adopte  celle  condosion. 

—  M.  de  Mobodoo,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
lit  on  rapport  sm*  le  mémoire  de  M.  Mantellier,  relatif  aux  Mwr- 
tkmiâ  Fréqweniënl  Im  Loire.  W  condol  k  l'inserUon  de  ce  treuil 
aa  prochain  folume  (tes  Mémoiret.  La  Société  adopte  cette  condu- 


^  D*après  un  rapport  verbal  fait,  au  nom  de  la  commission 
des  pnliUcalions,  par  M.  Boucher  de  Nolandon,  sur  une  note  de 
H.  Bodiet,  rdative  à  la  découverte  de  tombeaux  mérovingiens  à 
Beaune-la-Rolande,  la  Sodété  décide  qu'une  note  indicative  de  cette 
découverte. sera  insérée  au  Bulletin,  et  que  H.  Duchet  sera  prié  de 
foaloir  bien  donner  plus  d*étendue  à  son  mémoire  sur  cette  inté- 
ressante découverte.  Suit  la  note  : 

c  M.  Buchel,  avocat  à  Orléans,  a  communiqué  à  la  Sodété  des 
détails  très-intéressants  sur  des  sépultures  antiques  découverles'à 
Beaune-la-Rolande. 

c  En  1860,  un  cultivateur  trouva  dans  un  champ  situé  à  l'ouest 
de  Beaune,  à  quelques  centaines  de  mètres  entre  la  fontaine  et  la 
roate  d*Orléans,  une  cinquantaine  de  squelettes  enterrés  à  peu  de 
profondeur  et  sans  cercueils.  Près  de  ces  squelettes  se  sont  rencon- 
trés beaucoup  d'objets  en  fer  et  des  poteries  ;  presque  tout  a  été 
brisé  et  dispersé. 

€  H.  Buchet  a  pu  seulement  en  recueillir  quelques-uns  : 

c  1«  Un  petit  vase  intact,  de  forme  élésante,  assez  mince,  en 
terre  grise,  d*un  grain  très-fin,  avec  couverts  noirâtres,  orné  au 
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milieu  de  deux  rangées  de  dessins  en  forme  de  petits  rectangles  im- 
primés en  creux  au  poinçon.  —  Hauteur  :  80  millimètres.  Diamètre  : 
en  haut,  75  millimètres;  au  milieu,  80  millimètres  ;  au  bas,  hO  mil- 
limètres. 

€  2<»  Un  autre  vase  plus  grand,  mais  brisé  en  partie,  de  forme 
ovoïde  tronquée  et  renflée  au  milieu,  avec  rebord  à  la  partie  supé- 
rieure, mais  sans  ornement,  en  terre  brune,  d*un  grain  plus  fin  ; 
couverts  plus  foncés.  —  Hauteur  :  155  millimètres;  diamètre:  150, 
180  et  80  millimètres. 

«  3«  Un  couteau  ou  poignard  en  fer  aigu,  très-oxydé.  —  Lon- 
gueur de  la  lame  :  12  centimètres  ;  longueur  totale  :  20  centimètres. 
Le  manche  en  bois  ou  en  corne  a  disparu. 

c  à^  Trois  plaques  ou  agrafes  en  fer,  terminées  par  des  boucles 
et  portant  encore  les  r&stes  des  clous  qui  les  fixaient  au  ceinturon 
ou  autre  partie  de  Téquipement. 

c  h""  Deux  autres  objets  de  même  forme,  mais  de  grandeurs  diffé- 
rentes, portant  encore  des  traces  de  damasquinerie. 

€  Les  squelettes,  dont  les  ossements  ont  paru  d'une  grandeur 
plus  qu'ordinaire,  ont  été  réunis  et  déposés  dans  une  fosse  assez 
profonde,  sur  laquelle  un  petit  arbre  a  été  planté. 

€  M.  Buchet,  ayant  cru  reconnaître  dans  ces  divers  objets  de 
grandes  analogies  avec  ceux  décrits  par  H.  Tabbé  Cochet  dans  ses  ou- 
vrages sur  les  sépultures  mérovingiennes  découvertes  en  Normandie, 
a  adressé  à  ce  savant  archéologue  un  double  des  indications  et  des 
dessins  qu'il  a  bien  voulu  nous  transmettre  à  nous-même.  M.  Cochet 
a  été,  lui  aussi,-  frappé  de  cette  ressemblance,  et  a  répondu  à 
H.  Buchet  qu'il  serait  porté  à  donner  pour  date  à  ces  sépultures  les 
VI%  VII-  et  VllI"  siècles. 

c  Nonobstant  l'autorité  qui  s'attache  aux  appréciations  du  savant 
auteur  de  la  Normandie  souterraine,  accueillies  par  H.  Buchet,  la 
Société,  tout  en  comprenant  la  difficulté  d'établir  une  exacte  appré- 
ciation sur  la  vue  de  simples  dessins,  a  cru  remarquer  bien  des 
rapports  entre  les  objets  antiques  trouvés  à  Beaune  et  d'autres  du 
même  genre  qui  appartiennent  incontestablement  à  l'époque  gallo- 
romaine,  c'est-à-dire  à  une  date  antérieure  de  plusieurs  siècles  à 
celle  indiquée  par  M.  Buchet. 
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c  li  est  donc  bien  désirable»  dans  l'intérêt  historique  d'une  im- 
portante localité  de  l'arrondissement  de  Bitbi?iers,  que,  dans  le 
nomreau  travail  que  promet  H.  Buchet  sur  les  diverses  sépultures 
antiques  découvertes  à  Deaune  ou  dans  ses  environs,  il  veuille  bien 
étudier,  d'une  manière  encore  plus  approfondie,  à  quelle  époque 
précise  elles  doivent  être  rattachées. 

c  Les  objets  recueillis  en  1860  ne  sont  pas,  en  effet,  les  seuls 
qui  recommandent  la  ville  de  Beaune  à  l'attention  des  archéo- 
logues. 

€  Dans  l'enceinte  du  château,  le  long  de  l'église  actuelle,  au 
sofnmet  du  petit  plateau  sur  lequel  la  ville  est  assise^  ont  été  trouvés 
de  nombreux  cercueils  en  calcaire  lacustre,  avec  cristallisations.  Ces 
tombes,  découvertes  par  hasard  en  défonçant  le  terrain  pour  y  faire 
des  plantations,  contenaient  divers  fragments  antiques  dont  voici  le 
détail! 

c  Huit  plaques  en  bronze,  de  formes  variées;  plaques  et  contre- 
plaques  de  ceinturon;  plaque  rude,  avec  raie  imitant  une  roue;  le 
tout  orné  de  dessins  byzantins  gravés  au  trait.  On  y  distingue  par- 
faitement les  clous  en  bronze,  à  têtes  rondes,  analogues  à  nos  clous 
de  fauteuils,  qui  servaient  à  fixer  ces  belles  agrafes.  Deux  petits 
anneaux  de  bronze  et  quelques  grains  de  collier  en  verre,  entrefilés 
de  bleu  et  de  blanc.  Le  plus  gros  a  2  centimètres  de  diamètre,  et 
le  plus  petit  5  millimètres. 

€  Des  fouilles  régulières  et  bien  dirigées  prépareraient  sans  doute 
de  nouvelles  découvertes.  Malheureusement  ces  fouilles  ne  peuvent 
s'effectuer  qu'avec  de  grandes  difficultés,  le  terrain  qu'il  faudrait 
explorer  étant  la  cour  de  l'ancien  château,  aujourd'hui  transformée 
en  habitation  particulière  et  occupée  par  un  jardin  planté  d'arbres 
et  de  bosquets. 

€  Quoi  qu'il  en  soit,  dit  en  terminant  M.  Buchet,  l'existence  de 
ces  cimetières  antiques  permet  d'assigner  à  la  ville  de  Beaune  une 
orig'me  fort  reculée,  confirmée  du  reste  authentiquement  par  une 
charte  de  l'an  832,  laquelle  fait  un  partage  de  jouissance  et  implique 
par  conséquent  une  existence  antérieure, 
c  Dans  cette  charte,  Beaune  est  appelée  Villa  Belna.  > 
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—  M.  Rocher  commence  la  lecture  d'une  notice  sur  Vancienne 
commanderie  de  Beiany, 


Séance   du   vendredi    iO  Juillet   iSCS. 

Présidence  de  M.  Hantellier,  président. 

H.  l'abbé  Maître,  titulaire  non  résidant,  annonce  à  la  Société  que, 
dernièrement,  des  teri^ssiers,  travaillant  sur  le  chemin  qui  conduit 
de  Coinces  à  Saint-Péravy,  ont  trouvé,  dans  des  substructions  dont 
il  est  difficile  de  fixer  l'époque,  des  instruments  de  Ter,  de  cuivre, 
et  quelques  pièces  de  monnaie  française.  Aucun  débris  de  tuiles  à 
rebord  ou  de  poterie  romaine  ne  s'étant  rencontré  dans  ces  ruines 
ou  auprès,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  appartiennent  à  une 
époque  plus  récente.  Tous  les  testes  de  tuiles  et  de  poterie  annoncent 
la  fabrication  du  pays  et  semblent  être  du  XVI*  siècle  ou  du  com- 
mencement du  XVII*. 

M.  Maître  dépose  sur  le  bureau  quelques-uns  des  objets  trouvés 
dans  cette  fouille  :  1*  une  clé  en  fer,  très-oxydée,  fort  longue  et 
ayant  son  anneau  en  ogive  :  elle  est  évidemment  du  moyen  âge  ; 
2*  une  pièce  de  cuivre  en  forme  de  croisette  fleuronnée,  ombilic  au 
centre,  provenant  de  l'armature  d'un  coffret  ou  d'un  livre  relié  du 
XVI*  siècle  ;  3*  plusieurs  pièces  de  monnaie  frustes.. 

M.  Mattre  annonce  que,  dans  peu  de  temps,  il  fera  à  la  Société 
une  communication  plus  importante.  Il  prépare  un  mémoire  sur  les 
antiquités  de  la  commune  de  Coinces,  où  l'on  trouve  à  tout  moment 
la  preuve  que  les  Romains  ont  eu  de  nombreuses  habitations,  et,  à 
l'appui,  il  joindra  à  la  destination  du  musée  des  fragments  de  vases 
et  des  objets  en  métal  trouvés  dans  les  fondations  de  l'église  et  sur 
l'emplacement  d'anciennes  villas. 

—  M.  le  Président  entretient  la  Société  de  l'opportunité  qu'il  y 
aurait  à  appeler  l'attention  de  S.  Exe.  H.  le  Ministre  de  la  maison 
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de  rEtnperear  et  des  beaux-arts  sar  la  salle  des  thèses  de  l'université 
d'Orléans,  qu'un  projet  de  voirie  urbaine  menace  de  faire  disparaître. 
La  Société  décide  qu'une  lettre  sera  adressée  dans  ce  sens  à  M.  le 
Préfet  du  Loiret,  avec  prière  de  la  transmettre  à  Son  Excellence. 
M.  le  Président  est  chargé  de  la  rédaction  de  cette  lettre. 


Steace  ém  y/eméredÈ   »4  J«Ulet    i8«8. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

Lecture  est  donnée  à  la  Société  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  accusant  réception  des  manuscrits  du  réper- 
toire ardiéologique  pour  l'arrondissement  d'Orléans. 

—  H.  le  Président  donne  lecture  du  projet  de  lettre  à  M.  le  Préfet 
da  Loiret,  que  la  Société,  dans  sa  précédente  séance,  l'a  chargé  de 
{NTéparer  ;  ce  projet  est  conçu  dans  les  termes  qui  suivent  : 

c  Monsieur  le  Préfet, 

c  L'administration  municipale  d'Orléans  a  récennment  décidé 
qae  les  abords  de  l'hôtel  de  la  Préfecture  seront  dégagés,  et  que  la 
porte  principale,  au  lieu  de  s'ouvrir,  comme  aujourd'hui,  sur  la  rue 
de  Bourgogne,  devra  s'ouvrir  sur  une  petite  place.  Pour  former 
celte  place,  il  est  nécessaire  d'abattre  les  maisons  qui  sont  aux 
angles  des  rues  de  Bourgogne  et  Pothier  ;  mais  au  lieu  de  s'arrêter 
i  la  limite  de  ces  maisons,  le  projet  préparé  atteindrait  et  entame- 
rait de  deux  ou  trois  mètres  un  édifice  qui  faisait  autrefois  partie 
des  bâtiments  de  l'Université  d'Orléans,  et  qui  a  conservé  le  nom 
de  salles  des  thèses  ou  des  actes, 

€  Cet  édifice  est  d'une  importance  qui  ne  permet  pas  à  la 
Société  Archéologique  de  l'Orléanais  de  demeurer  indifférente  au 
projet  qui  le  détruirait.  Dans  sa  dernière  séance,  elle  a  décidé, 


l 
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Monsieur  le  Préfet,  se  fondant  sur  les  dispositions  de  Tarticle  15 
de  son  règlement  (1),  qu'en  son  nom  les  observations  qui  suivent 
vous  seraient  respectueusement  soumises. 

c  La  salle  des  actes  est  un  monument  du  XV*  siècle,  intéressant 
déjà  par  sa  date.  Les  édifices  religieux  de  cette  époque  sont  nom- 

* 

breux  ;  les  édifices  civils  sont  au  contraire  fort  rares  :  on  en  connaît 
peu,  et  celui-ci  a  la  singulière  fortune  d'être  le  dernier  débris 
architectural  qui  nous  reste  de  nos  anciennes  universités.  Dans  l'un 
des  ouvrages  les  plus  considérables  qui  aient  été  publiés  sur  l'archi- 
tecture civile  et  domestique  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance,  on  lit 
en  effet  c  que  la  France  n'a  conservé  de  ses  anciens  collèges  que 
des  fragments  çà  et  là  dispersés,  entre  lesquels  la  salle  des  thèses 
de  l'université  d'Orléans  est  l'unique  spécimen  qui  ait  une  valeur 
à  la  fois  archéologique,  architecturale  et  artistique  (2).  > 

c  Valeur  artistique  et  architecturale  telle,  qu'une  planche  entière 
de  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer  a  été  consacrée  à  la  reproduction 
du  plan,  de  la  vue  perspective,  de  la  coupe  et  des  détails  de  cette 
salle,  qui,  par  son  ensemble,  l'harmonie  de  ses  proportions,  l'élé- 
gance de  ses  voûtes,  la  finesse  et  la  pureté  de  ses  sculptures,  est  un 
monument  de  premier  ordre. 

€  On  sait  cela  partout,  et  partout  plus  qu'à  Orléans  peut-être, 
il  n'est  personne  s'occupant  d'archéologie  et  d'art  monumental  qui 
ne  connaisse  la  Salle  des  Actes.  Les  touristes  comme  les  savants  la 
visitent;  plusieurs  fois  des  délégués  du  comité  des  monuments  his- 
toriques sont  venus  l'éludier.  M.  Charles  Lenormant  en  faisait, 
M.  Prosper  Mérimée  en  fait  un  cas  assez  grand  pour  avoir  con- 
couru l'un  et  l'autre  à  son  classement  parmi  les  monuments  histo- 
riques de  la  France,  classement  qui  remonte  à  huit  ou  dix 
années. 

c  Cependant  le  projet  dont  la  Société  Archéologique  s'est  émoe, 

(1)  Cet  article  est  ainsi  conçu  :  c  Sont  membres  honoraires  de  droit  (de  la 
Société)  MM.  les  Préfets  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher  et  d*Eure-et-Loir.  Ils 
seront  priés  de  n'autoriser  aucune  destruction  ou  réparation  de  monu- 
ments sans  que  la  Société  ait  été  mise  à  même  de  présenter  ses  obser- 
vaUons  dans  l'intérêt  de  Tart.  » 

(2)  Architecture  civile  et  domestique,  par  Verdier  et  Cattois,  U II,  p.  163. 
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pour  donner  quelques  mètres  de  plus  à  une  place  secondaire, 
d'un  Irail  de  plume  supprimerait  un  tel  édifice. 

€  Celle  résolution  prise,  sans  qu'il  paraisse  qu'on  ait  surfisam- 
ment  tenu  compte  de  la  date  ni  de  la  valeur  du  monument  qu'il 
s'agit  de  renverser,  aurait  d^autant  plus  lieu  ()*étonner,  que  depuis 
plusieurs  années  l'administration  préfectorale  a  porté  son  attention 
%r  cet  édifice,  l'a  couvert  de  sa  sollicitude  et  l'a  placé  sous  sa  sau- 
vegarde éclairée. , 

c  Déjà,  en  18/19,  M.  le  Préfet  du  Loiret,  frappé  de  son  impor- 
tance, se  préoccupait  des  moyens  de  conserver  la  Salle  des  Actes  et 
lai  cherchait  une  destination.  Il  avait  eu  la  pensée  de  la  convertir 
en  salle  de  musée,  et  il  avait  demandé  l'avis  de  Iji  Société  Archéo- 
l(^'que,  qui,  sur  un  rapport  développé  de  H.  l'abbé  de  Torquat, 
avait  émis  un  vote  favorable  à  cette  appropriation  (1).  Des  raisons  . 
dominantes  l'en  ont  détourné  ;  mais  la  pensée  de  donner  à  la  Salle 
des  Actes  une  destination  conservatrice  s'est  maintenue,  et  plusieurs 
bis  MM.  les  Préfets,  vos  prédécesseurs,  ont  entretenu  le  Président 
de  la  Société  Archéologique  de  la  possibilité  d'installer  dans  cette 
salle  la  Société  Archéologique  elle-même,  qui  depuis  sa  fondation, 
en  1849,  occupe  dans  l'hôtel  de  la  Préfecture  un  local  provisoire. 
Des  ouvertures  officieuses  ont  même  été  faites  dans  cette  vue  au 
propriétaire  de  la  Salle  des  Actes,  H.  Chévrier,  conseiller  à  la  Cour 
Impériale,  membre  du  Conseil  Général,  qu'on  a  trouvé  généreuse- 
ment prêt  à  accepter  toutes  les  combinaisons  qui  auraient  pour 
objet  de  sauver  l'édifice  menacé  et  de  servir  les  intérêts  archéolo- 
giques du  Département. 

€  Sera-t-il  permis  d'ajouter  que  la  mesure  projetée  serait  en 
opposition  à  l'esprit  de  respect  pour  les  monuments  anciens,  qui 
est  celui  du  gouvernement  de  l'Empereur  ;  qu'elle  serait  une  résis- 
tance à  l'impulsion  que  Sa  Majesté  donne  par  son  propre  exemple, 
impulsion  que  les  grandes  cités  s'empressent  et  s'honorent  de  • 
«oivre  ? 

c  Là  Maison-Carrée  de  Nîmes  est  en  contre-bas  du  sol,  dans 
l'axe  delà  voie  publique.  On  ne  Ta  pas  démolie  pour  niveler  le  sol, 

(f)  BuUHin,  t.  I«r,  p.  34. 
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ou  maintenir  la  direction  d'une  rue.  A  Avignon,  il  y  a  des  rem- 
parts inutiles  qui  s'élèvent  entre  le  Rhône  et  la  ville,  mais  ces 
remparts  sont  du  XIII*  siècle,  et  on  les  restaure.  A  Blois,  il  y  a  un 
château  dont  le  génie  militaire  s'était  emparé  pour  faire  une 
caserne  ;  on  l'a  enlevé  au  génie  militaire,  et  on  lui  rend  l'aspect 
qu'il  avait  au  XVI*  siècle.  A  Paris  il  y  a  la  tour  Saint-Jacques,  qui 
gênait  fort  pour  l'établissement  d'une  place;  au  lieu  d'abattre  la 
tour  pour  la  place,  on  a  disposé  la  place  pour  la  tour.  Il  y  a  de 
vieux  débris  du  palais  des  Thermes,  à  quelque  distance  d'un  grand 
boulevart  ;  le  terrain  qui  l'en  sépare  pouvait  être  utilisé  en  cons- 
tructions productives,  on  l'a  laissé  libre,  et  on  l'a  entouré  d'une  grille, 
pour  donner  au  public  la  vue  de  ces  restes  antiques,  ruine  informe 
et  sombre,  qui  est  en  retraite  sur  l'alignement  du  boulevart;  mais 
cette  ruine  date  du  temps  de  l'empereur  Julien,  et  on  a  pensé  qu'il 
valait  mieux  rompre  un  alignement  que  la  dérober  aux  regards. 
De  toutes  parts  on  sent,  on  comprend  aujourd'hui  que  les  monu- 
ments anciens  sont  pour  les  villes  un  embellissement,  une  gloire  et 
une  richesse,  richesse  matériellement  appréciable,  et  qu'on  doit 
être  soigneux  de  conserver,  car,  à  la  différence  des  autres,  elle 
ne  se  transforme  ni  ne  se  remplace. 

€  L'édilité  orléanaise,  à  son  tour,  en  restaurant  son  hôtel  de 
ville,  en  achetant  l'hôtel  de  la  rue  des  Albanais  pour  y  transférer  le 
musée  historique,  a  montré  qu'elle  n'est  pas  en  dehors  de  ce  mou- 
vement ;  qu'elle  sait  avec  discernement,  avec  énergie,  quand  i)  est 
nécessaire,  le  suivre  et  s'y  abandonner.  Il  est  difficile  de  croire 
qu'en  cette  occasion,  se  donnant  à  elle-même  un  démenti,  elle  lui 
résiste  et  s'en  écarte,  au  point  de  livrer  la  Salle  des  Actes  au  mar- 
teau démolisseur,  d'acheter  pour  le  mettre  à  bas  ce  dernier  reste  de 
ses  écoles  célèbres,  de  son  université,  fille  de  Philippe-le-Bel  et  de 
Clément  V,  une  salle  où  ont  étudié  Dumoulin,  Théodore  de  Bèze  et 
Calvin,  où  ont  professé  Pyrrhus  d'Augleberme,  Delalande,  Prévost 
de  la  Janès  et  Pothier,  chef-d'œuvre  d'art  et  de  goût,  monument 
unique  qui  n'a  pas  d'analogue  en  France,  et  cela  pour  donner  aux 
abords  de  l'hôtel  de  la  Préfecture  un  supplément  de  dégagement  de 
deux  ou  trois  mètres. 

c  La  Société  Archéologique  ose  espérer,  Monsieur  le  Préfet, 
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qu'à  OQ  tel  prix  radministration  départementale  n'acceptera  pas  ce 
léger  avantage  de  voirie  ;  que  rien  n'est  /définitivement  arrélé,  et 
qo'il  aura  suffi  d'appeler  votre  attention  sur  le  projet  qui  menace 
la  Salle  des  Actes,  aussi  bien  que  celle  de  l'administration  munici- 
pale, pour  que  ce  précieux  et  important  édifice  soit  conservé  i  la 
ville  d'Orléans. 

c  Je  suis  avec  la  plus  haute  considération,  Monsieur  le  Préfet, 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

c  Le  Président  de  la  Société  Archéologique  de  FOrléanaiB, 

c  P.  HANTELUER.  > 

La  Société,  adoptant  les  termes  de  cette  lettre,  décide  qu'elle  sera 
adressée  en  son  nom  à  H.  le  Préfet  du  Loiret,  et  qu'une  copie  en 
sera  envoyée  à  H.  le  Maire  d'Orléans. 

—  H.  Bimbenet  dépose  sur  le  bureau  une  notice  de  M.  Paul 
Huot,  correspondant  à  Colmar,  sur  une  découverte  de  tombeaux  mé- 
rovingiens, faite  dans  cette  ville. 


Séanee  ém  weméredï  4  moût  i8<IS. 

Présidence  de  M,  Collin,  vice^président. 

H.  Collin  entretient  la  Société  d'une  correspondance  suivie  qu'il 
a  eue  avec  M.  Bréan,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  faisant 
fonction  d'ingénieur  à  Gien,  relativement  aux  sondages  à  opérer, 
pendant  les  basses  eaux,  dans  le  lit  de  la  Loire,  pour  s* assurer  s'il 
a  existé  autrefois,  vis-à-vis  Gien-le-Vieux,  un  pont  romain.  Les 
explications  données  par  H.  Collin  ont  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elles 
contribuent  à  élucider  la  question  actuellement  si  agitée  de  la  situa- 
tion  du  Genabum  des  Commentairei  de  César. 
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—  M,  Rocher  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  la  Commanderie 
de  Boigny. 


Séance  ém  vendredi  14  aofti  ië6S. 

Présidenee  de  M.  Bimbenet,  doyen  d'âge. 

M.  Cosson  lit  une  note  sur  la  découverte  d'une  tombe  en  pierre 
trouvée  dans  un  déblai  opéré  à  Orléans,  rue  Muzaine.  La  Société  le 
'   prie  de  vouloir  bien  continuer  ses  recherches. 

—  H.  Pelletier  lit  une  dissertation  sur  la  position  de  Genahum. 
Le  travail  de  H.  Pelletier  est  renvoyé  à  la  commission  des  pubiica 
tiens. 


Séanee  en  vendredi  18  ao*i*i86S« 

Présidence  de  M.  Collin,  vice-président. 

0 

H.  Bimbenet  lit  un  résumé  des  travaux  de  la  Société  au  cours  de 
l'année  1863. 

—  M.  Rocher  termine  la  lecture  de  sa  notice  sur  la  Commanderie 
de  Boigny.  Cette  notice  est  renvoyée  à  la  commission  des  publica- 
tions. 

—  H.  Cosson  termine  la  lecture  de  sa  notice  sur  la  découverte 
des  tombes  de  la  rue  Muzaine;  cette  notice  est  renvoyée  à  la  com- 
mission des  publications. 
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Osvnmes  oflèrto  h  Im  Société  a«  eovrs  des  4e«zièaM 
ci  troisième  trimestres  de  i86S. 

I.   PAR  LES  AUTEURS. 

M.  Bréan.  —  Eiude  iur  Genabum,  18G3,  in-8«,  h7  pag. 
H.  C.  Coneslabile.  —  Inscription  iune  statuette  étrusque,  1863, 
m-8%  45  pag. 
M.  de  Vassal.  —  Nobiliaire  de  VÔrléanais,  1863,  t.  I,  in-8». 

II.  PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Angers.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  f  Agriculture,  i^, 
2*  et  3«  cahiers  du  1. 1  ;  l*'  et  2«  cahiers  du  t.  II. 

Arras.  —  Mémoires  de  l'Académie  iArra». 

Aaxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natU" 
reUes  de  VYonne,  1862,  XVI»  vol.,  3«  Irimeslre. 

Blois.  —  ProeéS'Verbaux  du  conseil  général,  1863. 

Bourg.  —  Journal  t agriculture,  sciences ^  lettres  et  arts^  n*'  3,  A 
et  5, 1863. 

Châlons-sur-Saône.  —  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'ar^ 
Aéologie,  t.  IV,  3«  part.,  in-4%  1863. 

Qermont-Ferrand.  —  Mémoires  de  r Académie  des  sciences,  beUes-- 
lettres  et  arts,  t.  I,  1859. 

Dragnigoan.  —  Bulletin  de  la  Société  t études  scientifiques  et  ar^ 
^logiques  de  la  ville  de  Draguignan,  t.  IV,  janvier,  avril,  juillet  et 
octobre  1862. 

6enè?e.  —  Mémoires  de  VInstitut  national  genevoisy  1. 1,  II  et  III. 

—  Bulletin  de  l'Institut  national  genevois^  n^*  8  et  9. 

Le  Havre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  hûvraise 
d'études  diverses,  1860,  1861  et  1862. 

Langres.  —  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique, 
t.  n,  1863,  in-^o,  50  pag.  avec  planches. 

Liverpool.  —  Une  brochure  anglaise.  Tom.  XI,  sess.  1858-59. 

Nantes,  —  Annales  de  la  Société  académique,  1862,  !•'  et  2«  se- 
mestres. 
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Orléans.  —  Mémoires  de  la  Sociélé  d'agrictdture,  silences,  belles^ 
lettres  et  artn. 

Paris.  —  (institut  impérial  de  France,  Académie  des  sciences.) 
Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  de  statistique  y  fondation  Honlhyon . 

—  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  1858 
et  1859. 

Poitiers.  —  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  3«  et 
A»  trim.  de  1862  ;  2«  Irim.  de  1863. 

Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
3«  année,  2«  et  3«  trim. 

—  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  table 
alphabétique  des  26  premiers  volumes,  par  M.  Renault,  1862. 

Tours.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
l.  XIII,  1*',  2«etSMrim. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artis^ 
tique, 

Vendôme.  —  Société  archéologique  du  Vendômois,  m  l*',.i862; 
2«  année,  !•'  trim.  1863. 
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Béaac«  dm  TendredI  iS  ■•▼•mlire  i86S. 

Présidence  de  M.  Mantellibr,  président. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  entretenir  la  Société  des  pertes 
récentes  qu*elle  vient  de  faire  par  la  mort  de  MM.  de  Toustain,  de  Vassal 
et  Dupais,  décédés  depuis  la  dernière  réunion  ;  il  paie  à  la  mémoire 
de  chacun  d'eux  un  légitime  tribut  d'éloges.  M.  de  Toustain,  ré- 
cemment admis  au  nombre  des  membres  titulaires  résidants  de  la 
Société,  lui  laissait  espérer  les  plus  utiles  et  les  plus  agréables  re- 
lations. MM.  de  Vassal  et  Dupuis,  Tun  et  l'autre  membres  fondateurs 
et  anciens  présidents  de  la  Société,  avaient  su  se  faire  apprécier  par 
réléfdtion  et  la  distinction  de  leur  talent,  par  l'étendue  et  la  variété 
de  leurs  connaissances,  et  par  toutes  les  éminentes  qualités  qui  ren- 
daient leur  commerce  si  sûr  et  leur  collaboration  si  précieuse.  Déjà 
deux  membres  de  la  Société,  MM.  Collin  et  Pillon,  ont  rendu,  au 
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nom  de  la  Société,  un  hommage  public  et  hautement  applaudi  à  la 
mémoire  de  M.  Dupuis,  sur  le  bord  de  sa  tombe  encore  entr'ouverle. 
Un  membre  de  la  Société,  M.  Tabbé  Desnoyers,  se  propose  de  lire 
sa  nécrologie  dans  une  prochaine  séance.  La  Société  s'associe  avec 
empressement  aux  sentiments  de  douloureuse  tristesse  exprimés 
par  M.  le  Président,  et  ordonne  que  l'expression  particulière  de  ses 
regrets  profonds  soit  consignée  au  procès-verbal,  et,  en  ce  qui  con- 
cerne M.  Dupuis,  elle  décide  que  les  discours  qui  ont  été  prononcés 
sur  sa  tombe  par  NH.  Collm  et  Pillon  soient  insérés  au  BuUeHn. 


DISCOURS  DE  M.  COLLIN. 

c  En  présence  de  cette  tombe  ouverte  qui  va  se  fermer  à  jamais 
sur  les  restes  mortels  de  notre  regrettable  collègue,  il  n'est  per- 
sonne ici,  Messieurs,  qui  ne  reporte  un  souvenir  d'affection  vers 
celui  que  nous  avons  tous  aimé,  que  nous  pleurons  aujourd'hui  et 
qui  nous  avait  quittés,  hier  à  peine,  pour  aller  demander  à  l'air 
frais  et  pur  de  la  campagne  quelques  distractions  et  un  soulagement 
à  une  maladie  terrible  dont  lui  seul  paraissait  ignorer  l'effrayante 
gravité. 

€  Ce  n'est,  Messieurs,  ni  du  conseiller  à  la  Cour  impériale,  ni 
du  vice-président  du  Tribunal  civil,  ni  du  juge  d'instruction  dont 
rhonorable  M.  Dupuis  a  rempli  tour  à  tour  les  fonctions  avec  l'austère 
intégrité  du  magistrat,  que  je  viens  vous  entretenir  à  ce  moment 
suprême  !  Je  n'ai  ni  mission,  ni  qualité  pour  remplir  cette  tâche. 

€  C'est  au  nom  de  mes  collègues  de  la  Société  archéologique  de 
l'Orléanais  que  j'adresse  un  dernier  adieu  à  cet  homme  si  bon,  si 
bienveillant,  dont  chacun  de  nous  avait  pu,  en  maintes  occasions, 
apprécier  les  rares  qualités,  les  mœurs  si  douces  et  <$i  sympathiques , 
l'abord  toujours  agri^able  et  plein  d'urbanité.  C'est  en  leur  nom  et 
au  mien  que  je  viens.  Messieurs,  déposer  une  couronne  sur  la  tombe 
de  celui  que  chacun  de  nous  considérait  comme  un  véritable  ami. 
Et  chacun  de  nous  pourra  mesurer  à  la  grandeur  de  la  perte  qu'il 
vient  de  faire  le  vide  que  ce  trop  regrettable  collègue  laisse  dans 
les  rangs  consternés  de  notre  compagnie,  dont  il  avait  été  l'un  des 
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fondateurs,  dont  il  fut  ensuite  Tun  des  propagateurs  les  plus  actifs 
et  les  plus  zélés,  enfin  l'un  de  ses  présidents  aussi  dévoués  qu'infa- 
tigables, et  dans  lesquefs  on  ne  sait  ce  que  l'on  doit  adœirer  le  plus, 
des  connaissances  variées  ou  d'une  modestie  sans  égale. 

c  Vous  savex,  Messieurs,  combien  son  cœur  était  accessible  à 
foal  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  pouvait  contribuer  à  l'extension  et  à 
la  prospérité  des  travaux  de  votre  Société.  Vous  savez  tous  qu'il 
payait  noblement  de  sa  personne,  et  que  nul  effort,  nulle  peine  ne 
\fà  coûtait  pour  aider  par  son  initiative  toujours  prête,  par  ses 
Correspondances  variées,  par  ses  démarches  que  rien  ne  rebutait, 
et  aussi,  disons-le  bien  haut  à  sa  gloire,  par  ses  sacrifices  per- 
sonnels, au  développement  et  à  la  propagation  de  cette  Société  qui 
loi  était  si  chère,  et  qui  portait  un  nom  si  doux  à  son  oreille!  Il  était 
Orléanais  par  ses  écrits,  il  Tétait  par  ses  paroles,  il  l'était  par  tous 
ses  actes,  il  l'était  enfin  par  la  tournure  de  son  esprit  vif  et  pénétrant, 
comme  il  l'était  par  sa  naissance  et  par  son  cœur  !  S'il  s'est  éteint 
loin  de  nous.  Messieurs,  et  si  nous  avons  été  privés  de  la  suprême 
consolation  de  presser  sa  main  défaillante  à  ses  derniers  instants, 
ne  le  plaignons  pas  cependant  !  La  mort  ne  fut  pas  cruelle  envers 
lui.  Dieu,  qui  lui  avait  mesuré  le  temps  avec  libéralité,  lui  a  permis 
d'en  faire  un  bon  usage.  Jusqu'à  la  fin,  notre  regrettable  collègue 
a  pu  se  foire  illusion  sur  son  état,  et  il  est  passé,  sans  secousses  et 
ans  souffirances,  de  la  vie  dans  le  sein  de  l'éternité,  entouré  des 
soins  affectueux  et  infatigables  de  sa  famille  désolée  et  d'un  ami, 
notre  collègue  aussi,  dont  le  dévoûment  ne  lui  fit  pas  même  défaut 
après  que  la  mort  lui  eut  fermé  les  yeux.  N'est-ce  pas  là  une 
consolation  ineffable? 

c  La  ville  d'Orléans,  Messieurs,  vient  de  perdre  dans  M.  Dupuis 
l'on  de  ses  meilleurs  et  de  ses  plus  honnorables  enfants.  Personne 
M  fut  plus  Kbéral  ni  plus  délicat  dans  ses  largesses,  personne  ne 
fat  plus  généreux  et  plus  compatissant  à  toutes  les  sortes  d'infor- 
tmies.  Il  fut,  dans  l'acception  la  plus  large,  l'homme  de  bien. 

c  Demandons  à  Dieu  que  les  trésors  de  bonté  que  renfermait  ce 
noble  coMir  lui  assurent  une  place  dans  la  patrie  céleste  où  nul  n'est 
admis  sans  la  charité  ;  c'est  notre  dernière  espérance  ! 

c  Adieu,  vénérable  et  bien-mmé  collègue,  adieu  !  > 
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DISCOURS  DE  H.   PILLON. 


c  Encore  un  mot  sur  cette  tombe. 

c  C'est  encore  un  iàeW  ami  qui  vient  au  dernier  seuil  chercher  dans 
ses  souvenirs  une  dernière  consolation.  Le  jour  où  la  cité  s'émeut 
comme  une  famille  et  pleure  un  homme  de  bien,  où  l'éloge  et  le 
regret  courent  de  bouche  en  bouche,  je  ne  saurais  me  taire. 

€  Laissons  au  temps  et  à  de  sincères  affections  le  soin  de  relever 
les  détails  d'une  vie  qui  fut  toujours  si  pure;  j'ose  la  peindre  ici 
d'un  seul  trait  :  il  s'oublia  toujours  pour  les  autres.  C'est  parce  qu'il 
fut  profondément  bon  qu'il  aima  passionnément  le  beau,  et  c'est 
aussi  sous  ce  double  point  de  vue  qu'il  sut  vouer  et  son  amour  et 
son  respect.  Sous  ses  yeux,  dès  qu'un  effort  semblait  tendre  vers  un 
but  vraiment  noble,  il  s'y  associait,  il  encourageait  de  sa  voix  et  de 
ses  secours.  Démarches,  recherches,  labeurs  d'esprit  et  de  coeur, 
rien  n'élait  oublié  par  sa  féconde  activité.  Autant  d'artistes,  autant 
d'amis  ;  il  s'inquiélait  de  ces  âmes  si  promptes  à  s'enflammer  pour 
l'espoir,  puis  à  s'éteindre  pour  l'indifférence;  il  savait  élever, 
soutenir,  consoler. 

€  Partisan  du  progrès,  il  voulait  avant  tout  qu'on  respectât  les 
œuvres  et  les  exemples  des  vieux  âges,  que  la  tradition  pût  ré- 
pandre les  leçons  de  ces  nobles  artisans  qui  ne  sont  plus,  et  dont 
les  savantes  mains  ornaient  jadis  et  enrichissaient  nos  cités. 

€  Vous  connaissez  tous,  Messieurs,  ses  dignes  efforts  pour  sauve- 
garder les  anciens  monuments  d'une  ville  dont  il  se  montra  toujours 
le  fils  tendre  et  dévoué. 

€  Jamais  il  ne  se  produisit  dans  notre  Orléans  un  fait  remar- 
quable, une  curiosité,  un  type,  un  trait  de  caractère  ou  de  mœurs, 
sans  que  sa  plume  élégante  et  facile  n'en  traçât  un  tableau  plein  de 
grâce,  ou  au  moins  une  de  ces  esquisses  légères  qui  charment  par 
la  verve,  l'atticisme  et  l'actualité. 

c  II  ne  m'appartient  pas,  Messieurs,  de  louer  dans  cet  hoaime 
excellent  les  vertus  du  citoyen  et  les  mérites  éminents  du  magistrat: 
c'est  un  riche  tribut  que  d'autres  paieront  à  sa  mémoire  ;  mais  ce 
que  je  puis  avancer  sans  crainte,  c'est  que,  sous  les  dehors  de  l'affa- 
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biliU,  de  la  modératlun,  de  la  tolérance  en  loules  choses,  nul  ne 
posséda  des  convictions  plus  airélées  et  une  ligne  de  conduite  plus 
(érnie  et  plus  droite.  Dès  qu'une  cause  n'élaît  plus  la  sienne,  le 
sitriSce  ne  se  faisait  pas  attendre;  sans  plainte,  sans hésilalion, 
sans  amertume,  l'homme  public  rentrait  dignement  dans  le  calme  et 
le  silence  de  la  vie  privée. 

<  Qui  ne  connaît,  Messieurs,  son  intarissable  bienlaisance?  Mais 
U  délicatesse  exquise  de  sa  pensée  et  de  sa  main  parvinrent  à  faire 
delà  bienfaisance  elle-même  un  art  ;  non  seulement  il  donna, 
mais  il  sut  donner.  Voilant  la  charité  sous  de  saintes  pudeurs,  il 
roD^ssait  comme  un  enfant  en  gliosant  le  secours;  il  s'ingéniait 
poDr  feindre  nue  dette  ;  il  remerciait  son  obligé  ;  il  se  disait  heureux, 
et  il  l'était,  se  dérobant  toujours  même  aux  douces  effusions  de  la 
moonaissance.  Seulement,  nous  qui  le  connaissons  si  bien,  en  le 
(Djant  venir  à  pas  pressés,  le  sourire  aux  lèvres  et  le  visage 
radieui,  nous  ne  manquions  jamais  de  dire  :  c  II  vient  de  faire  une 
bonne  action.  > 

t  Je  porte  au  cœur,  Messieurs,  un  ineffable  souvenir:  il  m'a  élé 
donné  de  passer,  avec  cet  excellent  ami,  presque  tout  un  jour  de 
bonheur,  la  veille  même  de  son  départ  pour  Montbouy.  Il  avait 
todIu  s'essayer  au  voyage  et  était  venu  me  trouver  à  la  campagne. 
La  vue  des  champs  qu'il  aimait  tant  semblait  l'avoir  ranimé  :  il 
ouvrait  avec  délices  sa  poitrine  au  grand  air  ;  l'aspect  de  la  nature  te 
nvissait  d'espérance.  Il  parlait  avec  confiance  de  ses  amis,  de  l'a- 
veoir,  du  bonheur  d'étudier  ces  belles  et  poétiques  couleurs  de 
l'automne.  Pendant  que  je  soutenais  du  bras  ses  forces  défaillantes, 
il  ne  cessait  de  dire  qu'il  se  trouvait  mieux,  beaucoup  mieux, 
s'exlasiant  sur  les  teintes  rosées  de  ce  feuillage  qui  devait  tomber 
après  lui. 

t  Ces  regards  en  arrière  vers  l'homme  de  bien  qui  n'est  plus 
n'enlèvent  rien  à  la  douleur,  je  le  sais  trop;  mais  tout  ce  qui  tend 
1  signaler  la  bonté  de  son  cœur,  l'élévation  et  la  grâce  de  son 
esprit,  ses  douces  aspirations  dans  l'art,  son  empressement  à  se- 
courir, sa  dignité  dans  l'exercice  des  grandes  charges  et  des  grands 
devoirs,  tout  ce  qui  portera  témoignage  restera,'  comme  aa  dépAt 
sacré,  pour  sa  famille  accablée,  pour  ses  nombreux  amis  en 
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larmes.  Ce  seront  les  pages  d*un  bon  livre  qu'on  aimera  lire  et  relire 
encore. 
€  Adieu,  noble  et  excellent  ami  !  > 

—  M.  do  Torquat  lit  une  notice  nécrologique  sur  H.  de  Vassal, 
décédé.  La  S«)ciété  renvoie  celle  notice  à  la  commission  des  publi- 
cations. 


Séance  en  vendredi  tV  novembre  186  S* 

Présidence  de  M,  Collin,  vice-président. 

M.  Oesnoyers  lit  une  notice  bibliographique  sur  H.  Dupuis;  celte 
notice  est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  Lecture  est  donnée  d*une  enquête  publiée  par  M.  le  Maire 
d'Orléans,  enquête  relative  à  la  création  d'une  place  au  droit  de  la 
Préfecture,  et  dans  Talignement  de  laquelle  la  Salle  des  thèses  pour- 
rait se  rencontrer.  La  Société  charge  son  Président  de  se  rendre, 
accompagné  des  membres  du  bureau,  à  la  Mairie,  afin  d^exanainer 
les  plans  et  de  renouveler  au  besoin  la  protestation  adressée  à 
M.  le  Préfet  contre  la  destruction  du  monument  menacé  par  les 
dispositions  nouvelles  de  la  voirie. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Collin,  la  Société  reconstitue  la  commb- 
sion  chargée  d'examiner  le  résultat  des  diverses  explorations  entre- 
prises dans  le  lit  de  la  Loire  et  sur  le  coteau  vis-à-vis  Gien-le-Vieux, 
explorations  qui  avaient  pour  but  de  constater  l'existence  d'un  an- 
cien pont  dont  on  croyait  avoir  aperçu  les  fondations  en  cet  endroit. 
La  commission  se  compose  de  UM.  Collin,  Marchand  et  Pelletier. 


—  131  — 

Séance  du  vendredi  11  déeembre  186S. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

Lecture  est  donnée  de  la  lellre  suivante  adressée  à  M.  !e  Président 
de  la  Société  : 

c  Monsieur  le  Président, 

€  J*ai  reçu  et  me  suis  empressé  de  communiquer  au  comité  le 
Vl«  volume  des  Mémoires  de  votre  savante  Société,  que  vous  m'avez 
bit  rhonneur  de  m*adresser  en  deux  exemplaires. 

f  Dd  travail  sur  la  Justice  dans  Orléans,  dû  à  la  plume  de 
M.  Eugène  Bimbenct,  et  qui  est  à  lui  seul  un  travail  complet,  m'a 
été  signalé  par  la  section  d'histoire,  et  je  me  fais  son  interprète  en 
adressant  à  Fauteur  mes  sincères  félicitations.  Je  vous  prie,  Mon- 
sieur le  Président,  de  vouloir  bien  informer  M.  Bimbenet  que  je 
mets  à  sa  disposition  les  deux  plus  récentes  publications  de  la  col- 
lection des  documents  inédits  :  le  Mystère  du  siège  d'Orléans  et  le 
Tr^iof  de  Bruneifo  Latini,  que  je  le  prie  d'accepter  comme  un  té- 
BQoignage  d'estime  et  de  considération  particulière. 

€  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assuranee  de  mes 
seatiments  les  plus  distingués. 

c  Le  Ministre  de  VInstruclion  pubUque, 

€  DURUY.  > 

—  N.  le  Président  présente  l'épreuve  du  jeton  de  présence  à  la 
Société,  qui  l'adopte  et  en  ordonne  la  frappe  définitive. 

—  Plusieurs  dessins  graphiques  d'objets  de  l'époque  gallo-ro- 
maine sont  offerts  à  la  Société  par  M.  Bucbet,  avocat,  qui  s'engage 
à  rédiger  une  note  explicative  sur  celte  intéressante  découverte. 

—  H.  Bimbenet,  au  nom  de  la  commission  des  publications^  Kt 
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un  rapport  sur  une  dissertation  do  M.  V.  Pelletier,  relative  à  la 
question  de*  Genabum,  et  conclut  à  l'insertion  de  ce  travail  aux 
Mémoires  de  la  Société.  La  Société  adopte  cette  conclusion. 

—  M.  de  Molandon,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
lit  un  rapport  sur  les  notices  nécrologiques  de  HM.  de  Vassal  et 
Dupuis,  par  HM.  de  Torquat  et  Desnoyers,  et  conclut  à  Tinsertion 
de  ces  deux  notices  au  Bulletin,  La  Société  adopte  cette  conclusion. 


NOTICE  NECROLOGIQUE  SUR  M.  DE  VASSAL. 

€  Si  une  biographie  peut  offrir  un  intérêt  véritable  à  une  Société 
archéologique,  et  particulièrement  à  celle  de  l'Orléanais,  c'est  assu- 
rément la  biographie  de  M.  de  Vassal. 

€  En  effet,  M.  de  Vassal,  qu'une  mort  prématurée  vient  d'enlever 
à  la  science,  joignait  à  une  érudition  profonde  en  matière  d'antiquités 
le  mérite  assez  rare,  il  y  a  trente  ans,  d'avoir  aidé  à  répandre  le 
goût  de  l'archéologie  dans  notre  département. 

€  L'étude  du  passé,  en  ce  qui  concerne  l'histoire,  les  arts,  les 
sciences  et  les  lettres,  nous  aimons  à  le  proclamer,  n'est  pas  un 
goût  né  d'hier  à  Orléans.  De  nombreux  volumes,  des  manuscrits 
pleins  d'intérêt  sont  là  pour  l'attester. 

€  Les  recherches  de  MH.  Dubois,  Pataa,  de  Beauregard,  Jollois, 
de  Bizemont,  Nutein,  Jacob,  etc.,  ont  précédé  et  souvent  éclairé 
celles  qui  se  sont  faites  de  nos  jours. 

€  Mais  il  est  une  gloire  particulière  à  M.  de  Vassal,  celle  d'avoir 
rétabli  l'ordre  dans  le  dépôt  des  documents  où  nous  pouvons  aller 
puiser  des  éléments  précieux  pour  nos  travaux  archéologiques; 
d'avoir  exhumé  de  la  poussière  des  richesses  à  peu  près  oubliées 
avant  lui  ;  en  un  mot,  d'avoir  réuni  et  classé  les  pièces  éparses  ou 
confusément  entassées  des^  archives  générales  du  département  du 
Loiret. 

€  Charles-Louis  de  Vassal  n'appartenait  pas  à  l'Orléanais  par  la 
naissance.  Il  vit  le  jour,  en  1809,  au  château  du  Grand-Garon,  près 
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Saint-Germain-de-Grave,  dans  la  Gironde.  Sa  Tamille,  une  des  plus 
nombreuses  et  des  plus  notables  de  la  Guyenne,  d*une  Hoblessc  in- 
contestable et  très-ancienne,  riche  surtout  de  la  gloire  militaire, 
avait  longtemps  possédé  le  marquisat  de  Montviel,  dont  elle  portait 
le  nom  ;  mais  dépooillée  par  la  tourmente  révolutionnaire,  elle  ne 
conservait  plus  que  l'éclat  du  nom  au  commencement  de  ce  siècle. 

t  Charles  avait  à  peine  atteint  sa  septième  année  lorsque  la  mort 
lai  enleva  sa  mère.  Il  fut  alors  confié  aux  soins  d'une  tante  cha- 
noinesse  qui,  chassée  de  la  maison  royale  de  Saint-Cyr  par  la  révo- 
lution, s'était  réfugiée  dans  notre  cité  hospitalière,  où  elle  fonda  et 
dirigea  une  maison  d'éducation  très-florissante. 

c  Ses  études  classiques,  commencées  au  petit  séminaire,  furent 
jicbevées  au  collège  royal. 

c  Aussitôt  après,  il  entra  dans  les  bureaux  de  l'administration  dé- 
partementale, et  obtint  en  1831  le  titre  de  surnuméraire. 

f  Déjà  ses  goûts  l'attiraient  vers  l'archéologie,  alors  tout  petit 
point  lumineux  qui,  se  dilatant  bientôt  sous  de  puissantes  influences, 
prit  rapidement  de  très-grandes  proportions.  Ces  goûts  lui  valurent, 
en  1833,  le  titre  d'archiviste  du  déparlement  du  Loiret,  que  six 
autres  avaient  porté  avant  lui. 

€  Si  les  appointements  accordés  alors  à  M.  de  Vassal  donnent  la 
mesure  de  l'importance  qu'on  attachait  à  ses  fonctions,  il  faut  re- 
connaître qu'elle  était  bien  minime.  Elles  ne  tardèrent  pas  cepen- 
dant à  être  mieux  appréciées,  et  le  traitement  s'éleva  graduelle- 
ment de  sept  cents  francs  à  trois  mille  francs  (1). 

c  L'histoire  abrégée  de  nos  archives  départementales  ne  sera  point 
id  un  hors-d'oBuvre. 

<  La  proclamation  du  roi  du  20  avril  1790  obligea  les  états  pro- 
vinciaux, l'assemblée  provinciale  et  la  commission  intermédiaire, 
l'intendance  et  les  subdélégations  à  remettre  tous  leurs  papiers  h 
l'administration  centrale. 

c  La  loi  du  5  novembre  1 790  réunit  aux  archives  des  districts  len 
titr»  et  papiers  des  bénéficiers,  corps,  maisons  et  communautés  de 
leur  circonscription. 

(t)  Tous  CCS  détails  sont  empruntés  i  des  documents  autbpntiqaef  • 
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€  La  loi  du  19  brumaire  an  IV,  qui  supprime  les  districts,  ordonne 
que  les  titres  et  papiers  autres  que  ceux  qui  concernent  particu* 
liërement  les  administrations  municipales  soient  réunis  aux  archires 
du  département, 

€  Enfin  la  loi  du  5  brumaire  an  V  ordonne  la  réunion  dans  lea 
chefs-lieux  de  déparlement  de  tous  les  titres  et  papiers  acquis  à  la 
République,  et,  autant  que  possible,  dans  le  lieu  des  séances  de 
Tadministration  centrale. 

c  Ce  fut  donc  en  1790  que  commencèrent  nos  archives.  Elles  s'en- 
richirent successivement  des  papiers  enlevés  aux  juridictions,  ins- 
titutions et  établissements  anciens,  à  Tintendance,  à  la  cbanceUerîe 
du  duc  apanagiste,  au  bureau  des  finances,  à  Tévèché,  aux  cha- 
pitres, églises,  fabriques,  communautés  religieuses  ;  à  l'université, 
au  chàtelet,  au  collège,  aux  corporations,  aux  justices,  aux  émi- 
grés, etc. 

c  Le  premier  dépôt  fut  fait  dans  l'hMel  des  Créneaux,  où  se  tint 
la  première  session  de  l'administration  centrale  ;  mais  lorsque,  le 
3  novembre  1790,  cette  administration  installa  ses  bureaux  dans 
l'ancien  couvent  de  Bonne-Nouvelle,  où  devait  siéger  son  directoire, 
les  archives  furent  transportées  dans  les  greniers  du  monastère  des 
Bénédictins,  aujourd'hui  l'hôtel  de  la  Préfecture,  et  y  restèrent 
jusqu'en  \S\ii. 

€  A  celte  époque  l'invasion  du  territoire  français  fit  concevoir  des 
craintes,  et,  par  mesure  de  précaution,  on  transporta  les  archives  au- 
delà  de  la  Loire,  dans  la  maison  de  Saint-Charles,  où  elles  restèrent 
deux  ans. 

€  En  1816^  rapportées  à  l'hôtel  de  la  Préfecture,  elles  occupèrent 
une  salle  située  au-dessus  des  cuisines,  les  combles  sous  lesquels  se 
trouvaient  les  bureaux  de  Tadroinistralion  et  une  chambre  donnant 
sur  la  rue  Saint-Germain. 

c  C'est  là  que  les  trouva  M.  de  Vassal  en  1833.  L'ordre  établi  par 
H.  Moutier,  qui  le  premier  avait  été  chargé  de  faire  le  triage 
des  différentes  pièces,  n'existait  plus.  Au  rangement  opéré  par 
lui  et  ses  nombreux  commis,  de  1796  à  1807,  avait  succédé  un 
pêle-mêle  facile  à  comprendre  après  deux  déménagements  et  une 
période  de  vingt-six  ans,  pendant  laquelle  les  archivistes,  chargés 
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ea  mttùQ  temps  de  plusieurs  fondions,  ne  ponnieat  toner  qu'une 
médiocre  allention  au  dépôl  des  archives. 

c  Do  grand  nombre  de  pièces  étaient  dispersées  dans  les  bureaux  ; 
fautres  très-importanles  avaient  disparu.  Un  danger  continuel  d'in- 
cendie menaçait  celles  que  Timprudence  avait  déposées  au-dessus 
de  chambres  habitées. 

c  Cet  état  de  choses  vraûnent  déplorable  préoccupa  vivement  le 
ooiivel  et  zélé  archiviste. 

c  Qem^eusement  il  rencontra  dans  M.  le  comte  Siméon,  préfet  du 
Loiret,  un  administrateur  disposé  à  seconder  ses  projets  d'amélio- 
ration. On  rapport  fut  adressé  au  conseil  général,  en  1836,  et  un 
vote  de  fonds  assez  considérables  permit  de  commencer  l'œuvre  de 
la  concentration  et  du  classement,  que  les  circulaires  ministérielles 
de  1812  et  de  }8i7  n'avaient  pu  faire  entreprendre.  Toutes  les 
pièces  furent  réunies  dans  un  même  local,  au  second  étage,  et  di- 
visées en  deux  grandes  catégories  :  pièces  antérieures  i  1789,  pièces 
postérieures  à  1789,  formant  un  total  de  seize  cent  mille.  Quelques- 
unes  datent  du  VIU*  siècle. 

c  Cependant  la  loi  du  10  mai  1838  avait  amélioré  la  condition  des 
archivistes,  en  les  constituant  fonctionnaires  de  l'état,  à  la  nomina- 
tion du  ministre  de  l'intérieur,  bien  que  leur  traitement  fût  laissé  à 
la  charge  des  départements. 

c  Ce  nouvel  état  de  choses  donna  plus  de  courage  encore  à  M.  de 
Va^l  pour  continuer  son  œuvre  de  rangement  et  de  classement. 
Chaque  année,  un  rapport  adressé  au  conseil  général  amena  un 
nouveau  vote  de  fonds,  et  les  archives  sortirent  de  plus  en  plus  du 
désordre  et  de  la  confusion. 

c  Hais  le  local  était  insuffisant  et  exposé  au  danger  d'incendie. 
L'archiviste  sollicita  la  construction  d'une  salle  vaste  et  isolée  ;  il 
l'obtint  en  1868,  et  il  s'y  insUllait  en  1851  (1). 

c  H.  de  Vassal  ne  s'était  pas  contenté  de  donner  une  simple  no- 
menclature des  papiers  ;  il  avait  entrepris  un  inventaire  détaillé  qui 

(I)  La  coDstraclion  de  la  noufelle  salle  des  arcbivM  fut  votée  par  le 
coBseD  général  sous  radminlslration  de  M.  Péreira,  et  adievée  sous  Tad* 
Biatetralioe  de  M,  Ikibeasej. 
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(levait  former  un  travail  historique  des  plus  intéressants.  La  partie 
qui  concerne  le  prieuré  de  Saint-Samson  et  le  collège  d*Orléans  est 
complète. 

€  II  s'occupa  de  ranger  par  ordre  chronologique  et  de  réunir  en 
volumes  les  chartes  des  évêques  d*Orléans,  en  les  accompagnant 
d'une  analyse  qui  avait  tous  les  caraclères  d'un  commentaire. 

€  En  185^1,  conformément  à  l'ordre  envoyé  du  ministère  à  tous 
les  archivistes,  M.  de  Vassal  commença  un  inventaire  sommaire 
dont  il  ne  put  faire  que  la  série  A.  Dans  cette  série  est  compris 
l'apanage  du  duc  d'Orléans.  La  partie  de  l'inventaire  se  rapportant 
à  l'apanage  renferme  1,052  articles  du  plus  grand  intérêt  et  qui 
sont  comme  un  résumé  de  l'histoire  d'Orléans,  d'Étampes,  de  Bcau- 
gency,  Boiscommun,  Châteauneuf,  Châteaurenard,  Lorris,  Neuville, 
Vilry-aux-Loges,  Janville,  Yèvre-le-Châlel,  Romorantin,  Hontai^is, 
c'est-^-dire  des  villes  et  châlellenies  qui  constituaient  le  duché. 

<  Les  travaux  de  rangement  et  d'inventaire,  quelque  considérables 
qu'ils  fussent,  n'absorbaient  pas  M.  de  Vassal  tout  entier.  Son  atten- 
tion se  porta  aussi  sur  les  pièces  disparues,  et  il  en  fit  rentrer  un 
assez  grand  nombre.  Il  demanda  et  obtint,  conformément  aux  pres- 
criptions de  la  loi,  la  réunion  aux  archives  départementales  des  ar- 
chives judiciaires  antérieures  à  1789,  des  registres  de  l'ancienne 
univei*sité  d*Orléans,  du  bureau  de  la  compagnie  des  marchands 
fréquentant  la  Loire  ;  en  un  mot,  de  tous  les  papiers  ayant  appartenu 
aux  institutions  supprimées  par  le  nouvel  ordre  de  choses. 

€  Il  se  transporta  en  Belgique  pour  acquérir,  au  nom  du  dépar- 
tement, plusieurs  pièces  intéressant  notre  histoire  locale. 

€  Enfin,  le  zèle  qu'il  apporta  à  mettre  les  archives  dans  l'état  le 
plus  satisfaisant  détermina  plusieurs  possesseurs  de  documents  pré- 
cieux à  s'en  dessaisir,  chose  rare  et  digne  d'éloge,  en  faveur  du 
département. 

€  Ce  zèle,  apprécié  comme  il  devait  l'être  par  l'administration,  le 
fit  choisir,  en  18ii1,  pour  aller  prendre  connaissance  de  l'état  des 
archives  de  Gien,  Pithiviers  et  Montargis,  conformément  aux  pres- 
criptions ministérielles.  Son  compte-rendu  révéla  le  trésor  que  pos- 
sédait l'hôtel  de  la  sous-préfecture  de  Gien  et  le  dommage  causé  par 
une  trop  longue  négligence.  Plus  tard,  il  fut  aussi  chargé,  avec  le 
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titre  d'iospecleur  des  archives  communales,  de  visiter  toutes  les 
mairies  du  département,  et  il  eut  à  signaler  plus  d*un  désordre. 

c  Son  dernier  projet,  celui  de  joindre  au  dépôt  de  la  préfecture 
les  minutes  des  études  de  notaires  comptant  plus  de  deux  siècles  de 
date,  échoua  devant  les  difficultés  que  présentait  l'exécution  (1). 

c  Les  forces  physiques  de  M.  de  Vassal  ne  répondaient  pas  à  la 
force  de  sa  volonté.  En  1860,  épuisé  par  de  longs  et  pénibles  tra- 
vaux, il  se  vit  contraint,  malgré  ses  prédilections,  d'abandonner  les 
archives  et  de  demander  sa  retraite,  qui  lui  fut  accordée  avec  le  titre 
d'archiviste  honoraire. 

c  L'administration  départementale  perdit  en  lui,  assurément,  un 
de  ses  agents  les  plus  zélés,  les  plus  intelligents  et  les  plus  érudits. 

€  Hâtons-nous  de  dire  qu'il  a  été  dignement  remplacé. 

c  Quoiqu'il  n'eût  pas  été  élevé  à  l'école  des  chartes,  il  n'en  possé- 
dait pas  moins  une  science  solide  et  profonde,  qu'il  devait  tout  en- 
tière à  une  étude  privée,  mais  consciencieuse  et  persévérante  de 
l'antiquité.  L'archéologie,  le  blason,  la  paléographie,  semblaient 
n'avoir  pour  lui  ni  secrets  ni  mystères. 

c  Aussi  les  sociétés  savantes  d'Orléans  s'empressèrent-elles  de  l'ac- 
cueillir dans  leur  sein.  En  1842,  il  était  élu  membre  de  la  Société 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  ;  en  1 848,  la  Société  archéologique 
de  l'Orléanais  le  rangeait  parmi  ses  fondateurs,  et  en  1853  elle  lui 
déférait  la  présidence.  D'autres  sociétés  étrangères  se  plurent  aussi 
à  inscrire  son  nom  sur  la  liste  de  leurs  membres. 

c  H.  de  Vassal  paya  partout  son  tribut  de  travail,  et  enrichit  les 
bulletins  et  les  annales  de  ses  mémoires  et  de  ses  rapports.  Son 
concours,  dans  les  nombreuses  commissions  dont  il  fit  partie,  aida 
toujours  puissamment  à  atteindre  le  but  proposé.  Non  seulement  il 
signala  à  la  Société  archéologique  les  curieuses  peintures  murales 
de  la  chapelle  de  Saint-Genou,  à  Selles-Saint-Denis;  mais  son  pinceau 
les  reproduisit  dans  quinze  aquarelles.  Les  congrès  scientifiques 
auxquels  il  assista  ne  profitèrent  pas  moins  de  ses  lumières  que  les 
sociétés  savantes. 


(i)  Tous  ces  détaUs  sur  les  archives  et  les  travaux  de  M.  de  Vassal  sont 
empruntés  à  des  documeots  officiels. 
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€  En  i866j  un  comité  de  rédaction  se  constitue  pour  publier  une 
Revue  orléanaise  embrassant  l'histoire,  rarchéologie,  la  numisma- 
tique, la  légende,  la  biographie,  la  bibliographie  et  les  mélanges. 
M.  de  Vassal  s'associe  au  zèle  désintéressé  des  membres  qui  le  com- 
posaient, et  alimente  la  Revue  de  ses  nombreux  articles. 

€  La  liste  des  écrits  de  M.  de  Vassal  nous  révélera  Féléndue  de  ses 
connaissances  et  son  ardeur  pour  le  travail. 

€  Sa  première  publication  date  de  18/i2,  et  porte  pour  titre  :  Re- 
cherches sur  te  monastère  de  Noire-Dame- de- Bonne'Nouvellé.  Il 
voulut,  et  il  eut  raison,  donner  sa  première  attention  aux  faits  his- 
toriques qui  se  rattachaient  au  lieu  où  il  venait  tons  les  jours  s'exercer 
à  rétnde  de  l'anticfUité.  Après  avoir  retracé  Thistoire  abrégée  du 
couvent,  transformé  aujourd'hui  en  hdtel  de  préfecture,  Fauteur 
donne  les  chartes,  bulles,  fae-simile  qui  lui  onl  servi  à  composer 
son  récit^  et  les  accompagne  de  notes  explicatives  et  d'un  double 
plan* 

€  Viennent  ensuite  les  Légendes  orléanaiséi^  imprimées  en  1846. 
Elles  avaient  pour  but,  dit  l'auteur  lui-mé^ne,  de  conserver  des 
souvenirs  populaires,  accompagnés  d'une  pensée  morale,  et  de 
mettre  en  relief  les  mœurs  et  les  usages  des  siècles  passés.  Le  style 
en  est  simple,  et  convient  parfaitement  à  la  naïveté  des  sujets. 
H.  de  Vassal  y  a  joint  des  notes  qui  apppartîennent  à  Thistoire  de 
plusieurs  localités  de  notre  département,  telles  que  les  fiefs  du  Brnel, 
de  Chilly,  d'Alosse,  le  bourg  de  Chanteau,  Pithiviers,  la  paroisse  de 
Saint-Paterne,  le  monastère  d'Ambert,  le  Yieus  eolumna,  où  se 
trouvait  le  puits  dans  lequel  fut  jeté  le  corps  de  l'infortuné  Sîgis- 
mond  de  Bourgogne.  Des  dessins  sont  joints  au  texte.  Nous  nous 
étonnerions  de  l'accueil  fait  à  ces  légendes  remplies  d'un  véritable 
intérêt,  si  nous  ne  savions  pas  les  préjugés  qui  s'élèvent  trop  sou- 
vent contre  les  meilleures  œuvres  littéraires,  dans  le  lieu  où  elles 
soni  nées. 

c  Les  RrcKerchessur  le  collège  royal  d*Orléans,  publiées  vers  1  Shl^ 
forment  une  page  d'histoire*  locale  très-importante ,  écrite  Irès- 
consciencieusement,  et  font  connaître  des  chartes,  des  bulles,  des 
lettres  du  plus  haut  intérêt.  Le  chapitre  troisième,  relatif  aux 
Jésuites,  oflre  surtout  des  documents  très-curieux. 
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c  Sous  le  Ulre  de  Coutumes  fueûkê  i'OrUmn$,  M.  de  Yasal  a  donné 
tù  1853  une  explication  savante  d'une  pièce  des  ardiifesi  où  sont 
enregistrées  les  redet ances  que  payait  le  coaimefoe  Orléanais,  vers 
1296,  et  qui  se  partageaient  entre  le  roi  et  Térèque.  De  cette  pièce 
ressort  firoportance  commerciale  de  notre  cité  an  moyen  âge» 

c  En  1861  y  quoique  déjà  époisé  par  de  longues  et  cmelles  souf- 
frances, notre  infatigable  colline  livrait  an  public  les  Généalogies 
ie$  principales  familles  de  VOrUmmms^  recueOlîes  par  le  chanoine 
Bubert.  Il  les  a  réduites  aux  simples  proportions  d'une  table  ana* 
Ijtiqne,  sans  en  relever  les  erreors,  qu'il  se  proposait  de  rectifier 
dans  Je  NoUliaire  orléanmsj  ouvrage  de  longue  haleine^  qui  reçut  un 
commencement  d'exécution  en  1S63.  Le  premier  tome  paru  ren* 
ferme:  1*  la  généalogie  très^-étendue  de  la  bmille  d'Orléans,  une 
des  plus  anciennes,  fi  ce  n'esl  la  plus  ancienne  de  notre  dté,  et 
qoi  I  eu  cinq  historiens;  2*  la  généalogie  de  la  tunille  de  Gauvi- 
gDon,  qui  remonte  au  XIV*  siècle.  Ce  premier  volume  du  Nebiliaire 
de  ^Orléanais  est  (ait  avec  une  méthode,  une  exactitude  historiqoe 
qai  rangent  H.  de  Vassal  parmi  les  meilleurs  généalogistes. 

c  Outre  les  Reckmhes  stw  le  wiomëstère  ée  Bonne-Noucelle,  et  la 
%ende  intitulée  :  Le  Cké^e  de  V Évangile j  N.  de  Vassal  a  fourni  aux 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  arts  ei  belles-lettres  un  tableau 
l^ndaire  dans  lequel  il  retrace  une  scène  touchante  qui  se  passait 
la  IV*  siècle  dans  les  environs  d'Orléans.  Le  titre  porte  :  Colin  et 
Jeanne. 

c  Les  ilnns/o  de  la  Société  ardiéologiqneont  publié  son  travail  sur 
les  coutumes  fiscales,  ses  notes  sur  la  bataille  de  Patay  (1)  et  la  n<H 
lice  sur  les  assises  qoe  tenaient,  an  XIV*  siède,  les  baillis  et  les 
sénéchaux. 

f  Dans  la  Rtane  orléanaue^  H.  de  Vassal  a  inséré  deux  légendes  ; 
im  rédt  d'une  élection  communale  i  Orléans,  en  1562;  une  cri- 
tique  aussi  spirituelle  qu'amusante  d'une  correspondance  épistoiaire 
oitre  deux  antiqoairesi  au  sujei  de  Vinscription  de  la  docbe  de 


(t)  M.  de  TsMl  éemmàn  an  deox  SMiéiés  savantes  dX)rléaM  ci  Mml 
des  fonds  puv  Ikire  élever  ne  croix  eonMiéflM>rUiTe  sar  le  1m  oà  se  Ifvn 
eeue  Inlaille  en  I4i9. 
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Pont-aux-Moines  ;  des  notes  sur  les  inscriptions  de  l'église  de  Ger- 
migny  ;  un  article  intitulé  :  La  Journée  d*un  arehioiste  ;  ufae  note  sur 
les  buttes  des  arquebusiers,  et  enfin  deux  contes  arabes. 

€  Si  l'on  excepte  ces  contes,  simples  bluettes,  tous  les  écrits  de 
M.  de  Vassal  ont  trait  à  Thistoire  de  l'Orléanais.  Cette  histoire, 
hâtons-nous  de  le  dire,  il  avait  partagé  avec  d'autres  collaborateurs 
la  pensée  de  la  compléter,  en  prenant  pour  base  le  travail  d'un  de 
nos  vieux  annalistes  ;  mais  le  temps  lui  a  manqué  (1). 

€  M.  de  Vassal  cependant  fut  moins  peut-être  un  historien  qu'un 
annotateur  infatigable.  Son  style  est  simple  et  sans  prétention.  Ce 
qu'il  cherche,  avant  tout,  c'est  l'exactitude.  Le  travail  était  pour  lui 
un  besoin.  Sa  plume  écrivit  jusqu'au  jour  où  sa  main  défaillante  la 
laissa  forcément  tomber.  Pendant  les  chaleurs  de  l'été  dernier,  l'air 
manquait  à  sa  poitrine  malade  ;  il  s'imagina  qu'il  respirerait  plus  à 
l'aise  au  milieu  des  champs.  Une  généreuse  et  délicate  hospitalité 
lui  fut  offerte,  dans  un  château  voisin  de  Sandillon,  par  un  ami  tou- 
jours prêt  à  se  dévouer  (2)  ;  mais  le  remède  fut  inutile.  Ses  jours 
étaient  comptés.  Le  21  septembre  1863,  il  s'éteignit  sans  agonie, 
sans  l'avoir  prévu,  presque  dans  la  vigueur  de  l'âge.  Il  n'avait  que 
cinquante-quatre  ans. 

€  Jusqu'ici  j'ai  peint  l'archiviste,  l'archéologue,  l'écrivain,  sans 
entrer  dans  les  détails  de  la  vie  privée.  Je  demande,  avant  de  ter- 
miner celte  biographie,  à  dire  un  mot  de  l'homme,  de  son  carac- 
tère et  de  ses  habitudes. 

€  M.  de  Vassal  était  d'une  nature  frêle  et  maladive.  Il  souffrait 
dans  son  corps  ;  mais  il  souffrait  aussi  dans  son  âme.  Le  descendant 
des  marquis  de  Montviel  sentait  qu'il  manquait  quelque  chose  à  lu 
condition  que  lui  avaient  faite  les  circonstances;  mais  il  ne  se 
plaignait  pas.  Ses  aspirations  vers  un  point  plus  élevé  se  trahissaient 
rarement.  Cependant  la  voix  du  sang  parlait  chez  lui.  Il  avait  ra- 
cheté la  terre  de  ses  pères  ;  il  se  complaisait  dans  le  soin  qu'il  donnait 
à  l'éducation  recherchée  de  ses  enfants;  mais  il  était  sans  morgue 

(1)  Ce  projet  avait  été  conçu  par  M.  Bimbenet,  greffier  en  chef  de  la  Gonr 
impériale  d'Orléans. 
(3)  M.  le  vicomte  Gabriel  d'Orléans. 


comme  sans  bassesse.  Affable  pour  tous,  il  avait  fait  du  cabinet  de 
Tarchiviste  un  rendez-¥Ous  fréquenté.  En  dehors  du  plaisir  qu'il 
trouvait  à  étudier  le  passé,  il  ne  connaissait  d'autre  satisfaction  que 
celle  de  la  vie  intime,  au  sein  de  l'excellente  famille  où  le  mariage 
ravait  fait  entrer. 

c  II  avait  la  mémoire  du  cœur.  Ses  professeurs  et  ses  condisciples 
Font  souvent  éprouvé.  Un  ecclésiastique  qui  lui  avait  témoigné  une 
bonté  particulière,  lorsqu'il  était  élève  au  séminaire,  aime  à  racon- 
ter qu'il  se  croyait  oublié  depuis  longtenips,  lorsqu'un  jour  il  le 
vit  entrer  chez  lui,  avec  un  air  épanoui.  U  venait  le  remercier  de 
ses  anciennes  attentions  et  lui  confier,  comme  à  un  vieil  ami,  le 
bonheur  qu'il  éprouvait  d'un  événement  qui  comblait  ses  voeux. 

c  Obligeant  et  désintà'essé,  qualités  d'autant  plus  précieuses 
qu'elles  sont  plus  rares,  il  aima  à  se  rendre  utile  sans  jamais  vouloir 
iaire  acheter  ses  services.  Fidèle  au  principe  qu'il  avait  reçu  dans 
la  première  éducation,  il  ne  s'écarta  jamais  du  respect  dû  à  la  re- 
ligion, ni  dans  ses  écrits,  ni  dans  ses  paroles.  Je  oe  veux  pas  aller 
plus  loin.  Sa  modestie  me  le  reprocherait  s'il  vivait  encore. 

c  Condisciple  de  M.  de  Vassal  sur  les  bancs  de  l'école,  son  collègue 
dans  deux  sociétés  savantes  d'Oriéans,  il  m'a  semblé  que  je  lui 
devais,  pour  dernier  tribut  d'amitié,  de  retracer  sa  vie.  J'ai  peut- 
être  un  peu  trop  longtemps  laissé  parler  mon  cœur;  mais  l'affection 
ne  m'a  point  lait  sortir  de  la  vérité.  > 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE  SCR  M.   P.   DCPUIS. 


C  Le  jour  ou,  l'âme  encore  tout  émue  de  Ij  perte  que  nous 
venions  d*éprouver,  et  le  cœur  attristé  de  la  séparation  qu'elle  nous 
imposait,  nous  entourions  de  notre  présence,  de  notre  tristesse  el 
de  nos  impérissables  souvenirs  les  restes  de  celui  qui  allait  bientôt 
disparaître  entièrement  à  nos  regards,  des  voix  que  vous  aimez  à 
entendre,  parce  que  vous  en  aimez  FinteOigence  et  la  sincérité,  ont 
prononcé,  au  milieu  d'une  noble  émotion,  le  mot  d'adieu  h  notre 
tant  regretté  colique,  H.  Dupnb. 

€  Je  ne  puis  me  résoudre  à  accepter  ce  mot,  qu'ils  ont  su  si 

BULLCm  B*  44.  Il 
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bien  dire,  comme  on  dil  les  choses  qui  blessent  le  cœur  et  en 
détruisent  les  jouissances.  Pour  moi,  pour  vous,  H.  Dupuis  vit 
encore,  vivra  toujours,  car  la  mémoire  du  cœur  est  inaltérable  : 
elle  a  reçu  le  précieux  privilège  de  l'immortalité  et  sait  en  revêtir 
ceux  que  la  main  du  temps  nous  arrache.  Ce  m'est  donc  une  douce 
jouissance  de  vous  parler  de  M.  Dupuis.  Ma  parole  sincère  sera, 
j'en  suis  convaincu,  redite  en  chacune  de  vos  âmes,  où  s'est  déjà 
gravé  ce  passage  d'Horace,  chantant  aussi  ses  douleurs  : 

Quis  deiiderio  Ht  pudor  aut  moduê 

Tarn  cari  capUii 

MuUU  iUe  bonU,  flebilU  oceidit 
NulU  flebiUor  quam  nobis. 

(Ode  IV,  lib.  i.) 

€  M.  François  Dupuis  naquit  à  Orléans,  le  29  septembre  1794. 
Fils  d'un  père  qui  cultivait  les  lettres  et  éleva,  après  la  tourmente 
révolutionnaire,  une  pension  devenue  bientôt  florissante,  il  puisa  au 
fojer  paternel  et  dans  sa  propre  intelligence  le  goût  délicat  et  cette 
vive  pénétration  qui  l'attirèrent  toute  sa  vie  vers  la  saine  et  forte 
littérature.  Il  fut  un  des  plus  brillants  et  des  plus  couronnés  élèves 
du  lycée  récemment  ouvert  par  la  main  victorieuse  et  le  profond  génie 
de  Napoléon  en  notre  cité,  comme  en  chacune  des  villes  de  son  em- 
pire, et  ses  condisciples,  qui  le  pleurent  parmi  nous,  parlent  encore 
avec  l'émotion  du  jeune  âge  de  leurs,  glorieuses  défaites  et  de  ses 
habituels  triomphes. 

c  Les  âmes  pures  et  élevées  éprouvent  d'irrésistibles  attraits 
vers  la  littérature;  elles  pensent,  comme  Quintilien  et  Gcéron, 
que  le  culte  et  l'amour  des  belles-lettres  doivent  être  rangés  parmi 
les  plus  hautes  vertus  :  una  quœdam  de  summis  virtilutibus.  (Quin- 
tilien, cap.  XX.)  Les  rayonnantes  beautés,  les  fraîches  paroles,  les 
suaves  candeurs  de  cette  noble  science  conviennent  très-bien  à  leur 
nature  ;  et  quand  les  impérieuses  habitudes  du  collège  ont  cessé 
d'enchaîner  ces  âmes,  quand  elles  sont  rendues  à  la  liberté,  elles 
aiment  encore  les  doux  liens  formés  avec  la  littérature.  Elles  hii 
doivent  gloire  et  jouissance  ;  elles  lui  demandent  encore  plaisir  et 
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pureté.  H.  Dupuis  devait  ressentir  ce  besoin  :  il  i'écouta  avec  bon- 
heur ;  et  après  avoir  fait  retentir  les  échos  du  collège  du  bruit  de 
ses  triomphes,  il  y  vint  faire  entendre  et  aimer  les  leçons  de  Thabile 
professeur. 

c  Les  charmes  de  la  littérature  avaient  séduit  Fâme  de  M.  Dupuis. 
Les  grandeurs  de  la  magistrature  trouvèrent  en  lui  un  autre  besoin 
à  satisfaire,  celui  d*étre  utile  à  tout  ce  qui  souffre  et  combat.  De 
ramoor  du  beau  à  l'amour  du  vr^,  le  passage  est  facile  :  H.  Dupuis 
devait  le  franchir.  Licencié  en  droit  en  1817,  il  parcourut  jusqu'en 
iSSO  la  carrière  d*avocat,  toujours  fidèle  aux  saines  doctrines  de 
sa  jeunesse,  malgré  les  écarts  d'une  littérature  déshonorée,  qui, 
oubliant  les  règles  du  beau  et  de  l'honnête,  se  tordait  comme  une 
bacchante  échevelée  ou  corrompait  la  candeur  de  l'mexpérience. 
Il  avait  gardé  en  sa  mémoire  ce  vers  d'Horace  : 

Scribendi  ncte  $apere  est  et  principium  et  fons, 

(Art  poét.) 

i  Son  amour  invariable  pour  les  maîtres  de  Rome  seconda, 
nous  n  en  doutons  point,  sa  conduite  aux  difficiles  époques  de  1830. 
Sa  mémoire  dut  rappeler  au  fidèle  disciple  la  leçon  que  le  poète  de 
Veoouse  adressait  à  Licinius  : 

Bectius  vives,  Licini,  neque  allum 
Semper  urgendo,  neque,  dum  procetlas 
Cautus  horrescis,  nimium  premendo 
Litlus  iniquum* 

(Ode  VII,  lib.  u.) 

c  11  put  encore  penser  avec  lui  que  : 

Yim  temperatam  Di  quoque  provehunl 
Ifi  wuijus»    ...••..• 

(Ode  IV,  lib.  ni.) 

€  Après  ks  longs  et  douloureux  orages  où  chacun  de  nous 
t  pu  voir  les  plus  fermes  intelligences  ;se  demander  où  était  la 
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lumière  et  s'égarer  en  la  cherchant  avec  sincérité,  le  sage  fait  taire 
l'iropatience  de  son  jugement  ;  il  accueille  toute  droiture  et  tend 
la  main  aux  blessés  comme  aux  vainqueurs. 

€  Ne  croyons  cependant  pas  que  la  disposition  louée  par  Horace 
altérât  dans  son  disciple  les  nobles  indignations  pour  ce  qui  restera 
toujours  mauvais  :  H.  Dupuis  sut  courageusement  élever  la  voix 
et  armer  sa  plume  pour  défendre  la  cause  du  malheur  et  de  l'inno- 
cence. 

€  C'était  en  1 831 .  Des  hommes,  méprisant  la  sainte  loi  du  respect 
pour  les  grandes  et  imméritées  infortunes,  voulaient  donner  à  notre 
ville  les  plaisirs  tumultueux  d'un  bal  au  jour  du  21  janvier.  Ils  vou- 
laient oublier  qu'il  y  a  des  taches  de  sang  ineffaçables,  et  que  le 
silence  respectueux  en  doit  être  l'expiation  nécessaire.  H.  Dupuis  se 
chargea  de  le  leur  rappeler,  et  saisissant  sa  plume  indignée,  fit  par- 
venir à  leurs  oreilles  la  magnifique  parole  des  anciens  :  res  sacra 
miser.  Elle  ne  fut  pas  écoutée  ;  elle  ne  le  fut  pas  davantage  quand 
rhonnèteté  de  son  âme  voulut  plusieurs  fois  faire  entendre  et  pré- 
valoir les  conseils  de  la  modération  dans  cette  époque  si  agitée.  11 
s'éloigna  pour  suivre  les  inspirations  de  ses  pensées  pacifiques  et 
concourut,  en  juin  1831,  à  la  fondation  du  journal  qui  devait  les 
représenter.  L'ancien  amour  de  M.  Dupuis  pour  la  littérature  l'y 
accompagna,  et  les  feuilletons  de  ce  journal  reçurent  bien  des  fois 
les  fruits  de  son  travail  élégant.  Après  la  disparition  du  Garde  lui- 
tionalf  il  les  réunit,  en  18^0,  dans  un  volume  devenu  rare,  et  où 
son  âme  se  révèle  par  ces  quelques  mots  de  la  courte  préface  : 
c  Je  n'ai  eu  d'autre  pensée  que  de  laisser  un  souvenir  à  mes 
c  amis....  > 

c  Sa  carrière  de  magistrature  ne  fut  cependant  point  interrompue, 
et  il  en  parcourut  avec  honneur  les  différents  degrés. 

€  Juge  suppléant  en  1830,  juge  en  183^,  juge  d'instruction  ea 
1835,  juge  en  1843,  il  fut  nommé  vice-président  du  tribunal  civil 
de  première  instance  en  18iï7,  et  occupa  cette  place  jusqu'en  i8i!i8. 

€  Nous  retrouverons  ici  M.  Dupuis  avec  ses  invariables  habitudes 
de  répulsion  pour  la.violence  et  le  désordre.  Il  y  avait  en  lui  une 
honnêteté  qui  ne  pouvait  fléchir  devant  Toubli  des  grandes  lois  et 
des  salutaires  principes  ;  il  crut  donc  trouver  en  sa  conscience 
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robligalion  de  vivre  isolé  et  abdiqua  ses  fondions  de  vice-président 
en  avril  1848.  H  prolesla  à  la  même  époque,  avec  une  vive  énergie, 
contre  la  pensée  qui  demandait  la  destruction  de  notre  belle  église 
de  Sainl-Euverle. 

c  Les  nobles  caraclères  ont  leurs  jours  d'épreuves  :  il  faut  que 
la  mam  de  la  souffrance  y  opère  son  travail  de  perfectionnement. 
Hais  ils  ont  également  leurs  jours  de  triomphe  :  il  faut  que  la  main 
de  la  justice  y  produise  son  œuvre  de  réparation. 

c  Le  5  avril  1851,  M.  Dupuis  était  de  nouveau  nommé  vice-pré- 
sident du  même  tribunal  qu*il  avait  laissé  veuf  de  ses  lumières.  Le 
12  décembre  1857,  il  était  appelé  à  siéger  à  la  Ck)ur  impériale  et 
pouvait  se  redire,  avec  un  des  poètes  de  son  enfance  : 

Vivite  felicei  quibus  e$t  fortuna  peracta 

Vobii  porta  quies 

{Œneid.,  lib.  ni.) 

€  Mais  son  repos  fut  celui  de  toute  âme  qui  ne  veut  pas  traver- 
ser  la  vie  sans  être  utile,  parce  qu'elle  regarde  l'existence  comme 
an  ministère  confié  de  Dieu  au  profit  de  nos  semblables. 

c  La  fondation  de  la  Société  archéologique,  en  janvier  18A8, 
avait  développé  en  M.  Dupuis  les  goAts  de  sa  jeunesse  et  l'amour  de 
la  science  historique.  Il  s'y  livra  de  plus  en  plus,  et  jusqu'au  mois 
d'août  1863  vous  le  vîtes,  toujours  assidu  à  vos  séances  et  portant 
i  vos  travaux  un  intérêt  que  rien  ne  pouvait  ralentir.  Sa  dernière 
maladie  ne  l'avait  même  pas  afiiaiibli.  Je  me  souviens  encore  avec 
une  douce  émotion  que  le  visitant,  au  mois  de  septembre,  pour  lui 
donner  le  témoignage  d'une  amitié  qui  me  sera  toujours  chère,  je 
lui  exprimais  la  crainte  de  ne  pas  le  revoir  au  commencement  de 
nos  séances  de  novembre  :  c  Vous  vous  trompez,  >  me  répondit- 
il  en  dominant  les  douleurs  qui  déjà  l'envahissaient  ;  c  si  la  force 
€  me  trahit,  je  m'y  ferai  porter.  > 

c  Cest  qu'il  aimait  notre  Société,  et  qu'il  en  était  plus  que  1^ 
collée,  le  collaborateur  :  il  en  était  véritaUement  Kami.  Sa  belle 
intelligence  avait  compris  le  but  sérieux  de  b  sdeoce  archéologique. 
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Sans  doute  il  connaissait  l'instant  de  mauvaise  humeur  d*Horace 
envers  Daroasippe  l'antiquaire  : 

Jnianil  veteres  statuas  Damasippus  emendo, 
Jnteger  est  mentis  Damasippi  creditor?.., 

(Satires,  lib.  11,  3.) 

c  Mais  le  Damasippe  d'Horace  était  pour  M.  Dupuis,  comme  pour 
nous,  le  puéril  collecteur  qui  nourrit  sa  vanité  et  n'éclaire  point  son 
intelligence,  et  non  le  studieux  ouvrier  qui  pénètre  les  secrets  de 
ses  pères.  Il  jugeait  l'archéologie  comme  le  flambeau  de  l'histoire, 
et  il  répondait  à  la  mauvaise  humeur  d'Horace  par  Horace  lui-même, 
chantant  la  gloire  de  votre  science  : 

Incisa  notis  marmora  publicis 
Per  quœ  spiritus  et  vita  redit  bonis 

Post  mortem  ducibus 

(Ode  Vin,  lib.  iv.) 

c  II  y  répondait  aussi  par  ce  brillant  passage  d'un  autre  poète 
de  sa  jeunesse  : 

Scilicet  et  tempus  veniet  cum  finibus  ilUs 
Agricola  incurva  terram  molitus  aralro, 
Exesa  inveniet  scabra  rubigine  pila, 
Aut  gravibus  rostris  galeas  puXsabit  inanes, 
Grandiaque  effossis  mirabitur  ossa  sepulcMs. 

(ViRG.,  Georg.,  lib.  i.) 

c  II  travailla  donc  avec  ardeur  à  enrichir  vos  mémoires  d'ou- 
vrages où  une  véritable  érudition  s'allie  à  une  heureuse  éléganoe. 
Son  rapport  sur  les  manuscrits  de  PoUuche  conservés  à  la  biblio- 
thèque d'Orléans;  sur  le  siège  de  Montargis,  en  Mi21  ;  sur  le  lieu 
où  François  de  Guise  a  été  assassiné  par  Poltrot,  en  1563  ;  sur  la 
découverte  d'un  théâtre  romain  à  Triguëres,  en  1857  ;  sur  une 
excursion  à  Terminiers,  annoncent  dans  M.  Dupuis  une  sûreté  de 
vue,  une  pénétration  d'intelligence  remarquables. 
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€  Vous  savez  quelle  part  il  faut  lui  donner  dans  les  fouilles  si 
importantes  de  Triguëres,  la  vive  impulsion  qu'elles  lui  doivent  et 
les  précieuses  lumières  qu*il  en  faisait  jaillir. 

€  Une  autre  de  ses  gloires,  et  plus  grande  encore,  car  personne 
ne  Ta  partagée  avec  lui,  c*est  la  découverte  à  Craon,  localité  de  la 
commune  de  Montbouy,  d*un  établissement  de  thermes  considé- 
rable. Des  fouilles  opérées  par  ses  soins,  et  sous  ses  inspirations, 
dans  le  terrain  dont  il  était  propriétaire,  le  conduisirent  à  la  dé- 
couverte de  médailles,  statuettes  d'argile  et  de  bois,  poterie  rouge, 
clé,  ciseau,  objets  en  bronze  et  vestiges  de  constructions  impor** 
tantes.  Quatorze  années  d'efforts  continuels,  de  travaux  persévérants, 
de  dépenses  infatigables,  lui  procurèrent  enfin  la  gloire,  si  douce 
pour  un  archéologue  et  si  utile  pour  l'histoire  locale,  de  l'exhuma- 
tion de  thermes  remarquables.  Lorsqu'il  rendait  compte  au  congrès 
scientifique,  en  septembre  1851,  de  ses  heureuses  fouilles,  elles 
étaient  encore  incomplètes,  quoique  l'ensemble  des  bains  pût  être 
saisi.  Les  années  suivantes  couronnèrent  ses  recherches,  et  qqand 
il  nous  a  quittés,  peu  de  travail  aurait  suffi  pour  donner  à  l'Orléa- 
nais et,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  à  la  France  un  monument 
thermal  digne  de  toutes  les  visites  et  de  toutes  les  études.  M.  Dupuis, 
avec  la  sagacité  de  son  intelligence,  avait  relié  cette  découverte  à  la 
question  de  VAquh-Segeste,  et  dans  une  séance  du  congrès  scien- 
tifique, il  lut  un  excellent  mémoire  intitulé  :  L'Aquis-Segeste  de  la 
carie  de  Peutinger  doit  être  placé  à  Montbouy,  arrondissement  de 
àlontargis. 

€  L'activité  de  son  esprit  et  son  amour  désormais  très-développé 
pour  les  sciences  historiques  le  conduisirent  à  d'autres  travaux.  Il 
lisait,  en  1851,  au  Congrès  scientifique  réuni  en  notre  ville,  un 
mémoire  très-intéressant  sur  les  œuvres  littéraires  et  artistiques 
inspirées  par  Jeanne  d'Arc.  Je  me  reprocherais  de  contenir  et  de 
ne  pas  vous  faire  partager  les  riches  inspirations  et  les  hauts  ensei- 
gnements qui  s'échappent  du  cœur  et  sortent  de  la  plume  de 
M.  Dnpttis  en  ces  phrases  si  douces  et  si  radieuses  : 

€  Ce  n'étaient  ni  les  hommes  du  siècle  de  Louis  XV,  ni  les  fils  de 
c  la  Révolution  qui  pouvaient  comprendre  et  exprimer  Jeanne 
c  d'Arc,  ce  caractère  d'un  éclat  si  pur,  formé  de  si  magnifiques,  de 
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r  si  suaves  parties  ;  Jeanne  d*Ârc,  héros  qui  donne  avec  ardeur  sa 
€  vie  aux  travaux  de  la  guerre,  Taibie  femme  qui  regrelle  sa  mère 
€  et  pleure  sa  jeunesse,  bergère  devenue  tout  à  coup  grand  capi- 
c  taine,  humble  fille  des  champs  dont  Tascendant  domine  rudes 
€  soldats  et  vieux  généraux,  si  naïve  dans  ses  pieuses  croyance.... 
c  Pour  peindre  dignement  Jeanne  d*Arc,  le  génie  seul  ne  sufût  pas  : 
c  il  faut  garder  une  foi  vive  et  tendre,  posséder  de  naïves  et  saintes 
c  croyances,  avoir  Tardent  amour  de  la  patrie;  il  faut  sentir  tout 
c  ce  qui  brûlait  d'enthousiasme  dans  ce  cœur,  tous  les  trésors  de 
c  pureté  de  cette  âme  virginale. 

€  Telles  étaient  vos  inspirations,  jeune  et  royale  artiste,  quand 
€  sous  vos  mains  le  marbre  a  reçu  la  vie  et  nous  a  rendu  Jeanne 
(  d'Arc... 

«  Voilà  bien  notre  Jeanne  d'Arc,  celle  de  l'inspiration,  de  la  foi, 
c  du  dévoûment;  voilà  bien  la  vierge  de  Domrémy,  d'Orléans  et  de 
€  Rouen!  > 

.c  Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  M.  Dupuis  donnait  à  Jeanne 
ce  témoignage  d'admiration  :  il  voulut  que  le  nom  de  l'héroïne  fût 
chaque  jour  cent  fois  redit  par  la  reconnaissance  des  Orléanais,  et 
ce  fut  sur  sa  noble  proposition  que  le  Conseil  municipal,  en  1839, 
arrêta  que  la  rue  percée  devant  la  cathédrale  porterait  le  nom  de 
Jeanne  d'Arc.  Il  intervint  aussi,  avec  sa  courageuse  parole,  pour 
protester,  au  sein  du  Conseil  municipal,  contre  l'isolement  injurieux 
de  la  procession  publique  du  8  mai,  et  contribua  pour  beaucoup  à 
lui  rendre  son  ancienne  splendeur,  en  lui  rendant  son  ancienne 
liberté. 

€  M.  Dupuis  lisait,  en  1856,  à  la  Société  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres,  des  recherches  sur  les  sociétés  littéraires  et  scienti- 
fiques à  Orléans,  terminées  par  ces  paroles  qu'il  a  si  bien  justifiées 
lui-même  : 

c  De  tout  temps,  vous  l'avez  vu.  Messieurs,  le  goût  dej'étude  et 
€  des  bonnes  lettres  y  a  fleuri  (à  Orléans).  Ce  goût.  Dieu  merci! 
€  n'a  pas  péri,  et  vous  prouvez  chaque  jour  que  nous  n'avons  pas 
€  dégénéré  de  nos  ancêtres.  > 

€  Il  conçut  et  exécuta,  en  1 857,  l'heureuse  pensée  de  livrer  au  pu- 
blic les  œuvres  poétiques  d'un  tonnelier  de  Châleauneuf-sur-Loire, 
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ritnl  sans  défaite  des  Rebonl,  des  Jasmin,  des  Durand,  des  Hégé- 
sippe  Moreau.  L'ouvrier  et  le  magistrat  se  réunirent,  s*aimèrent 
dans  la  communauté  des  mêmes  gracieuses  pensées;  et  lorsque, 
jeune  encore,  Charles-Auguste  Grivot  succomba  sous  les  travaux 
d*agent-voyer,  H.  Dupuis  recueillit  pieusement  le  fruit  des  veilles  de 
son  ami,  et  Ot  imprimer,  à  ses  frais,  un  charmant  volume  qu'il  en- 
richit d'un  avertissement  et  compléta  par  la  vie  du  poète.  Il  m'est 
doux  d'ajourer  que  si  d'une  main  il  versa  des  fleurs  et  des  regrets 
sur  la  tombe  du  flls,  de  l'autre  il  soutint  de  ses  bienfaits  une  mère 
pauvre  et  inconsolable. 

c  Les  muses  orléanaises  lui  avaient  déjà  dû  la  réimpression  des 
poésies  latines  de  Cordier.  Nous  retrouvons,  dans  la  notice  qui  pré- 
cède les  œuvres  de  notre  poète  Orléanais,  le  goût  délicat  et  les  fines 
appréciations  de  l'ancien  professeur  :  c  II  a  du  nombre,  de  l'har- 
c  monie,  écrit-il,  et  dans  son  abondance  une  grâce  et  im  parfum 
€  d'antiquité  qui  rappelle  ses  modèles  et  sait  l'en  rapprocher  : 
€  Nasonem  seqttor,  dit-il  quelque  part,  et  cela  est  vrai  ;  c'est  avec 
c  Ovide  qu'il  a  le  plus  de  rapport  ;  c'est  de  lui  qu'il  aime  surtout  à 
c  s'inspirer,  bien  qu'on  sente  à  chaque  instant  qu'il  a  beaucoup 
c  pratiqué  Virgile.  > 

€  M.  Dupuis  ne  se  peignait-il  pas  lui-même? 

c  Son  activité  projetait  encore  de  réimprimer  d'autres  ouvrages 
d'Orléanais  ou  relatifis  à  Orléans,  qu'il  désigne  ainsi  sur  la  première 
page  des  œuvres  de  Cordier  : 

€  VHerenle  Guépin,  de  Simon  Rouzeau  ; 

t  La  Mort  de  Théandre,  de  Chevillant  ; 

€  Les  Poésies  latines,  de  G.  Audebert,  de  J.  Groslot,  de  L. 
Aadebert; 

c  Le  Poème  de  J.  Bouthrais  sur  Orléans; 

c  UBistoire  au  vray  du  siège  de  i428  ; 

c  Sylvula  antiquitalum  Aurelianensium,  de  Léon  Trippaut  ; 

€  Les  Panégyriques  d'Orléans,  de  Pyrrhus  d'Anglebermes  et  de 
Raymond  Massac  ; 

c  V Anti-Coton,  de  César  Deplaix  ; 

c  Les  Poésies  du  chevalier  de  Cailly  ; 

c  Celles  de  Lhuillier-Desbordes  ; 
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€  Les  Pensées  de  M"*  Cécile  Bée,  etc.,  etc. 

t  Tirées,  comme  ce  volume,  à  un  petit  nombre  d'exemplaires, 
c  dit  l'auteur,  et  revues  avec  soin,  ces  réimpressions  pourront  avoir 
«  de  Tatlrait  pour  les  bibliophiles  et  former  une  collection  qui  ne 
<  manquera  pas  d'intérêt  pour  les  Orléanais.  > 

€  M.  Dupuis  ne  promettait  pas  trop,  car  il  aurait  apporté  dans 
l'exécution  de  son  noble  projet  les  conditions  de  son  premier  tra- 
vail, où  l'éditeur  et  le  typographe  sont  dignes  Tun  de^Fautre.  Son 
goût  pur  et  délicat,  sa  générosité  pour  les  soins  matériels  de  l'ou- 
vrage nous  eussent  légué  des  bijoux  précieux,  et  le  typographe 
habile,  qui  était  lui-même  un  délicat  littérateur,  eût  vaillamment 
soutenu  la  réputation  de  ses  péri». 

€  La  mort,  qui  ne  respecte  rien,  a  été  bien  cruelle  envers  l'al- 
liance de  ces  deux  hommes  voués  aux  bonnes  lettres  et  aux  arts  !... 

€  En  1862,  M.  Dupuis  embellissait  la  séance  consacrée  à  la  re- 
mise du  prix  fondé  par  M.  de  Morogues  par  la  lecture  d'un  Mémoire 
sur  le  nom  de  Guépin,  donné  aux  Orléanais.  Jamais,  peut-être,  il 
n'avait  semé  avec  tant  de  goût  le  sel  attique  et  revêtu  une  diction 
aussi  élégante  ;  c'était  son  dernier  adieu  aux  sciences  et  aux  grâces  ! 

c  Et  cependant  vous  savez  que  la  culture  des  sciences  était,  chez 
M.  Dupuis,  sans  prétention  et  sans  bruit.  La  modestie  est  plus  que 
la  compagne,  elle  est  la  fille  du  savoir  ;  le  savant  est  réservé,  con- 
tenu, paisible,  parce  que  sa  science  lui  apprend  qu'il  ignore  plus 
qu'il  ne  sait.  Il  parle  sans  agitation,  écrit  sans  tumulte  et  marche 
sans  bruit  ;  comme  le  roi  de  la  nature,  brillant,  mais  silencieux,  il 
se  contente  d  éclairer.  Ne  trouvons-nous  pas  notre  regretté  collègue 
dans  ce  passage  d'Horace  : 

Jure  perfu>rrui 

Laie  conspicuum  tollere  verticem. 


Quanlo  quisque  sibi  plura  negarevit     , 
À  Dis  plura  feret, 

(Ode  XVI,  lib.  m.) 

c  La  Providence  accomplit  les  prévisions  du  poète.  Au  conseil 
municipal,  dans  le  comité  d'inspection  des  écoles,  dans  la  commis- 
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sion  de  surveillance  de  TÉcoIe  normale,  dans  celle  des  concerts  de 
rinslitut,  H.  Dupuis  sut  conquérir  Testiroe  et  Taffection  par  ses 
lumières  et  sa  droiture.  Vous  le  fîtes  siéger  à  votre  tête  ;  vous  lui 
confiâtes  l'honneur  de  vous  représenter  à  Térection  de  la  statue  de 
Ducange  et  aux  réunions  scientiGques  de  Paris.  Il  était  un  de  vos 
membres  les  plus  actifs  ;  et,  laborieux  ouvrier  dans  vos  recherches, 
dans  vos  études,  rien  ne  lui  coûtait  pour  s'associer  à  vos  désirs,  sans 
qu'il  songeât  à  s'associer  à  votre  gloire  :  son  intelligence,  son  temps, 
son  argent  vous  appartenaient.  Nos  mémoires,  notre  bibliothèque, 
notre  Musée,  nous  le  montrent  partout,  écrivain,  archiviste,  con- 
sénateur  tout  à  la  fois  et  donateur. 

€  Donateur,  j'aime  à  dire  ce  mol,  car  il  révèle  une  des  plus 
heureuses  qualités  de  H.  Dupuis  :  la  générosité.  La  Providence  lui 
avait  accordé  quelque  richesse,  et  il  avait  placé  dans  sa  conduite  le 
conseil  du  poète  : 

Non  pouideniem  muUa  vocaveris, 
Rectè  beatum  :  rectiùi  occupai 
JSomen  beali,  qui  deorum 
Muneribus,  sapienler  uti 
....  callel,     • 

(HOR.,  ode  IX,  Hb.  iv.) 

€  Il  se  plaisait  à  faire  le  bien,  mais  avec  la  modestie  accoutumée 
de  son  caractère.  Je  ne  trahirai  pas  des  secrets  que  le  tombeau  n'a 
pas,  heureusement,  ensevelis,  mais  que  sa  mémoire  me  reprocherait 
de  livrer  à  une  lumière  qu'il  aimait  si  peu  :  qu'il  me  suffise  de  vous 
dire  que  de  douloureuses  infortunes  lui  ont  dû  plusieurs  fois  des 
adoucissements  dont  il  voulait  seul  jouh*,  que  les  mystérieux  appuis 
donnés  par  sa  main  libérale  et  intelligente  nous  ont  valu  une  édu- 
cation artistique  qui,  déj.\  ne  craint  plus  de  se  livrer  au  grand  jour, 
et  inscrira  ses  œuvres  dans  les  annales  de  notre  cité. 

€  U.  Dupuis  se  plaisait  à  faire  le  bien  et  surtout  à  le  bien  (aire. 
La  population  de  Montbuuy  vous  le  dira,  car  elle  lui  devait  les  as- 
Mslaoces  du  conseil,  du  travail  et  de  la  libéralité  ;  elle  s 'est  empressée 
de  lui  payer  la  dette  de  sa  juste  reconnaissance  en  venant  tout  entière 
entourer  son  tombeau  le  jour  où  ses  intérêts  matériels  devaient  la 
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conduire  impérieusement  ailleurs  (1).  Il  semblait  que  Tâge  augmen- 
tât chaque  jour,  en  M.  Dupuis,  Taménité  qui  donnait  tant  de  charmes 
à  ses  rapports.  Nous  Taimions  de  plus  en  plus,  car  nous  ne  pouvions 
lui  demander  un  concours  de  lumière,  de  temps,  de  peine,  sans  qu'il 
s*empressât  de  nous  Faccorder  si  gracieusement,  que  nous  parais- 
sions lui  donner  un  plaisir  au  lieu  d*en  recevoir  un  service. 

c  Notre  cher  collègue  avait  depuis .  longtemps  franchi  soixante 
années,  et  Dieu  lui  avait  conservé  la  fraîcheur  du  souvenir,  la 
vivacité  de  Tinlelligence  et  tout  son  gracieux  passé. 

€  Sa  couronne  de  cheveux  blancs  était  pour  nous,  suivant  la 
sainte  Écriture,  un  signe  d'honneur,  et  non  une  pénible  indication. 
Aucune  trace  de  faiblesse  ne  trahissait  sa  volonté.  Ses  études  de- 
venaient plus  sérieuses,  sas  goûts  plus  profonds  ;  il  pouvait  s'appliquer 
ces  nobles  paroles  du  poète  que  nous  aimons  à  citer,  parce  qu'il  est 
souvent  plus  que  le  chantre  des  Muses;  il  est  celui  d'une  haute  raison  : 

Doctrina  sed  vim  fnwocat  imilam, 
Recli  qui  cuUus  pectora  roboranL 
,  (HOR.,  ode  iV,  lib.  lY.) 

€  Il  avait  compris,  dans  sa  vive  et  droite  intelligence,  que  le  beçoin 
religieux  est  le  premier  de  l'homme  et  de  la  société,  il  avait  médité 
cette  haute  leçon  : 

Delicla  majorum  immeritus  lues 
Romane,  donec  lempla  refeceris  ^ 
ASdesque  labantes, . . . 


Di  muUa  neglecli  dederuni 
Hesperiœ  mala  luctuosœ, 

(HoR.,  ode  VI,  lib.  in.) 

<  Et  nous  pouvons,  plus  que  personne  peut-être,  rendre  hom- 
mage aux  longs  efforts  qu'il  employa  pour  obtenir  à  la  commune 

(I)  Ce  jour  éuit  celui  du  marché  de  Chfttillon-sur-Loing  ;  la  commune 
entière  ne  s*y  rendit  point,  pour  assister  aa  service  religieux  qui  se  fusait 
dans  réglise  paroissiale. 
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ds  Noulioety  dé{iarteaienl  du  Loiret,  arrondissement  de  Gien,  où  il 
était  propîétaire,  le  bienfait  du  service  religieux  ;  il  triompha 
paliemmeDt  et  courageusement  des  obstacles,  et,  grAce  à  lui,  le 
Hoolio^  possède  un  presbytère,  un  curé  et  le  titre  de  succursale* 
Uoe  de  ses  jouissances  était  de  venir  entendre  les  éloquentes  paroles 
da  chef  de  notre  diocèse  ;  les  lumineuses  conférences  de  Saint-Pierre 
et  de  rOffidaUté  le  virent  assidu  et  attentif  auditeur,  et  lorsqu'une 
chute  le  força  d'interrompre  ce  plaisir  si  goûté  par  sa  droiture  et 
sofl  irnoor  du  vrai,  ce  n*est  pas  la  douleur  qu'il  regretta,  mais  la 
priratioa  d'une  grande  jouissance,  car  nous  savons  qu'il  la  préférait 
â  toote  autre. 

c  Dieu  l'avait  donc  préparé  à  nous  quitter  ;  et  quand  une  cruelle 
maladie,  qui  déjoua  et  l'habileté  des  roédedos  et  la  teodreise  de  sa 
lamille,  mais  ne  sut  vaincre  sa  douce  et  forte  patieoee,  le  contraignit 
à  devenir  captif,  elle  acheva  ce  que  de  douces  influences,  de  mys* 
térieoses  actions  avaient  développé.  Le  naagbtrat,  le  savant,  le  cit(»]fen 
afait  noblement  rempli  sa  course  ;  le  cbrétieo  voolot  remplir  la 
sienne.  M.  Dupuis  se  montra,  an  coochaot  de  sa  vie,  UA  que  noun 
Fanons  connu,  l'homme  droit  et  ûaeèste;  il  demanda  pleinement  A 
la  religion  ce  que  la  terre  ne  pouvait  plus  loi  donner,  et  se  réfugia 
sans  faiblesse  et  avec  toute  la  liberté  d'nne  âme  convaincue  dans 
les  consolations  de  celle  qui  wttie  ea  powède  le  privilège,  Hti$ 
espérances  devinrent  pleines  dumnortaficé  :  Sfe$  mnm  immw\i^i\M$ 
pfena  es(  (Sa^.^^  3)  ;  il  confia  son  %nt  ï  iéuithCkriMf  mn  \)mw  et 
son  consolateur,  et  il  partit  doocemeaC,  en  applir|uani  im%  \ksf(n% 
priantes  sur  les  plaies  libératrice!  du  Beâtievr  anw  de«  borrimei»« 

c  H.  Dupuis  vous  aimait  beaacMf,  Iknieun;  et  quand  îut% 
affections  ont  entrepris  celte  nnCiee,  trof  e««rte  au  gré  de  vo«  •<»»- 
venirs,  j'ai  pensé  à  cet  aiaabie  pcpéte  6mÂ  t'itùt  ^ait  être  eê\Ut  de 
H.  Dupuis,  et  dit  en  moi  niéaie  ces  dMce»  pr«bm  de  Vif  gil*  î 


Carmina  mmi  Éimét  :  neatf  fute  Cmwém$  ^Mrt  f 


0  « 
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c  Messieurs, 


f  M.  Dupuis  avait  reçu  le  culte  de  la  science,  des  arts,  de  Tamitiéy 
de  tout  ce  qui  est  beau  et  bon. 

€  Nous  garderons  en  chacun  de  nos  souvenirs  et  de  nos  cœurs 
le  culte  de  sa  mémoire  !  > 


Séance  da  vendredi  £•  décembre  i89S. 

Présidence  de  M,  Mantellier^  prémdenL 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Je  Villeneuve,  ancien  Pré- 
fet du  Loiret  et  membre  honoraire  de  la  Société,  qui  exprime  toule 
la  peine  qu'il  a  éprouvée  en  appi'enant  la  triste  nouvelle  de  la  perle 
que  la  Société  a  faite  par  la  mort  de  M.  Dupuis. 

i 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  da  Loire 
donnant  communication  d'une  lettre  de  M.  l'architecte  du  départe- 
ment, qui  lui  demande  des  instructions  au  sujet  des  armoiries  qai 
doivent  être  sculptées  sur  la  nouvelle  façade  de  l'hôtel  de  la  Préfec- 
ture. Une  commission  est  nommée  pour  s'occuper  de  cette  question  ; 
elle  se  compose  de  MM.  Haupré,  Bimbenet  et  de  Torquat. 

—  H.  Bimbenet,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit 
un  rapport  sur  une  note  de  M.  Cosson  relative  à  la  découverte 
d'une  tombe  dans  la  rue  Mozaine,  et  conclut  à  l'insertion  de  celle 
note  au  Bulletin. 

LA  TOMBE  DE    LA  RUE  MUZAINE. 

C  Depuis  quelque  temps,  grftce  à  une  municipalité  intelligente  et 
active,  la  ville  d'Orléans  se  transforme  :  ses  places  se  nivellenl  et 
s'élai^sent  ;  ses  rues  redressées  se  revêtent  de  beaux  pavés  ;  des 
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éguûts  se  creusent  ;  des  conduits  d'eau  et  de  gaz  se  développent 
SOQS  le  sol  partout  remué.  Ma^  dans  ce  travail,  qui  prépare  son 
importance  et  sa  gloire  futures,  notre  cité  découvre  plus  d'un  témoi* 
gnage  de  sa  grandeur  passée. 

€  Presque  chaque  jour,  en  effet,  la  pioche  des  ouvriers  vient  heur- 
ter et  mettre  au  jour  quelque  débris  antique  et  attester  que  ce  sol, 
souvent  et  dès  longtemps  exploré,  renferme  et  cache  de  nombreux 
trésors,  précieux  pour  la  science  et  pour  l'histoire. 

€  Des  objets  plus  ou  moins  intéressants  ainsi  découverts  dans  ces 
derniers  temps  ont  été  examinés  et  recueillis  par  la  Société  archéo- 
logique, qui  se  propose  d'en  rendre  compte  dans  un  travail  d'en- 
semble. 

€  Une  découverte  récente  nous  a  semblé  mériter  une  mention 
spéciale,  et  nous  réclamons  de  votre  bienveillance  la  permission  de 
vous  en  entretenir  un  moment. 

€  Par  suite  des  travaux  de  nivellement  et  de  pavage  exécutés  ré- 
cemment dans  le  Vieux-Harché,  la  rue  Huzaine  dut  être  considéra- 
blement abaissée  pour  retrouver  son  niveau  avec  cette  place  sur 
laquelle  elle  débouche  à  l'angle  nord-ouest.  C'est  en  accomplissant 
cet  abaissement  du  sol  que  le  jeudi  6  août,  dans  l'après-midi,  les 
ouvriers  de  la  ville  rencontrèrent,  à  une  profondeur  d'environ 
90  centimètres,  une  longue  pierre  qu'ils  brisèrent  4  coups  de  pic. 
Ils  s'aperçurent  bientôt  et  trop  tard  que  cette  pierre  recouvrait 
une  tombe.  Prévenu  de  cette  découverte,  je  me  rendis  aussitôt  sur 
les  lieux,  et  je  reconnus  une  de  ces  tombes  appelées,  à  tort  ou  à 
raison,  tombes  gallo-romaines.  Elle  contenait  un  squelette  entier  et 
par&Jtement  conservé  dans  toutes  ses  parties.  Après  l'avoir  débar- 
rassée des  terres  qui  s'y  étaient  glissées  au  moment  de  la  rupture 
du  couvercle,  je  la  fis  extraire  du  sol  avec  de  grandes  précautions, 
placer  sur  un  tombereau  recouvert  d'un  lit  de  paille  et  conduire  au 
Musée,  au  milieu  d'une  foule  nombreuse  de  curieux.  Je  demandai 
sur-le-champ  à  la  Mairie  et  j'obtins  l'autorisation  d'interrompre  les 
travaux  de  pavage  et  de  faire  quelques  fouilles  près  de  l'emplacement 
occupé  par  ce  sarcophage.  Je  trouvai  d'abord  un  squelette  entier 
couché  en  travers  de  la  rue,  les  pieds  à  une  très-courte  distance 
de  la  maison  d^  4,  et  la  tète  à  quelques  centimètres  de  la  tombe. 
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Je  fis  eni^uile  ouvrir  une  tranchée  en  remontant  la  rue  Muzaine,  et 
à  une  profondeur  d*un  mètre  je  vis  apparaître  un  autre  squelette 
également  entier,  et  dans  un  parfait  état  de  conservation,  placé 
comme  la  tombe,  au  milieu  et  dans  le  sens  de  la  rue. 

€  Les  ouvriers  ne  pouvant  suspendre  longtemps  leurs  travaux,  je 
fus  forcé,  à  mon  grand  regret,  d'interrompre  des  -recherches  qui 
auraient*  pu  ameqer  des  résultats  pleins  d'intérêt,  et  de  nature  à 
fournir  d'utiles  éclaircissements  sur  cette  découverte  déjà  très- 
importante,  et  qui  avait  ému  tout  le  quartier.  La  tombe  avec  son 
squelette  est  exposée,  à  côté  de  plusieurs  autres  sarcophages  du 
même  genre,  dans  une  salle  basse  du  Musée  nouvellement  appro- 
priée à  cette  destination  et  désormais  ouverte  au  public;  elle  s'; 
fait  remarquer  par  ses  formes  plus  régulières  et  par  un  travail  plus 
soigné. 

9  Voici  ses  dimensions  exactes  :  longeur  totale,  1"  87;  largeur  à 
la  tête,  tO  centimètres;  aux  pieds,  27  centimètres;  hauteur  à  la 
tête,  67  centimètres;  aux  pieds,  36  centimètres.  Ses  murs  ont  par- 
tout 5  centimètres  d'épaisseur;  ils  sont  intérieurement  et  extérieu- 
ment  striés  ou  sillonnés  de  légères  canelures  qui  lui  donnent  une 
certaine  élégance.  La  pierre  est  plus  dure  et  plus  consistante  que 
celle  de  Halveau;  d'après  le  témoignage  d'un  ouvrier  tailleur  de 
pierres,  elle  provient  des  carrières  de  Bulsy,  qui  se  trouvent  aussi 
dans  le  Nivernais,  à  une  petite  distance  de  celles  de  Malveau,  d'où 
il  a  été  tiré  un  si  grand  nombre  de  ces  tombes. 

<  On  a  pu  recueillir  et  réunir  les  fragments  du  couvercle,  et  il  est 
plaeé  au  Musée  à  côté  de  la  tombe.  Il  conserve  vers  la  partie  supé- 
rieure un  reste  de  ferrure  très-oxidé,  qu'on  croit  être  une  partie  de 
l'anneau  qui  servait  à  le  soulever.  Ce  couvercle  est  à  pans  coupés 
à  l'extérieur  et  grossièrement  évidé  à  l'intérieur. 

€  Dans  la  poussière  qui  recouvrait  le  fond  de  la  tombe  sous  le 
squelette,  je  n'ai  rien  trouvé  qui  pût  aider  à  constater  l'identité  do 
personnage  et  à  préciser  la  date  de  son  inhumation.  J'ai  seulement 
rémarqué  que  c'était  un  homme  d'assez  grande  taille,  les  bras 
étendus  le  long  du  corps,  et  un  peu  à  l'étroit  dans  ce  cercueil  de 
pierre. 
€  Les  recherches  les  plus  minutieuses  faites  également  autour  des 
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autres  squelettes  n*0Dt  amené  non  plus  la  découverte»  d'aucun  débris, 
d'aucun  vestige  de  linge,  de  vêtement,  et  sur  les  tôles  aucune  trace 
de  cheveux,  lesquels  cependant  se  conservent  très-longtemps  dans 
les  tombeaux  et  dans  la  terre.  J'ai  trouvé  seulement,  comme  in- 
crustés dans  l'humus,  les  os  entiers,  mais  totalement  dénudés, 
desséchés,  spongieux  et  très-faciles  à  briser.  D'après  ces  indices,  on 
peut  sans  témérité  faire  remonter  ces  sépultures  à  une  haute 
antiquité. 

c  Pour  aider  à  la  solution  de  la  question,  il  n'est  peut-être  pas 
inutile  de  faire  connaître  les  différents  éléments  dont  est  composé  le 
sol  de  la  rue  Muzaine  :  sous  le  pavé  actuel  se  présente  d'abord  une 
espèce  de  blocage  en  cailloux  de  toutes  grosseurs,  mélangés  de 
débris  de  pierres  ordinaires  et  réunis  par  une  terre  grasse  et  com  ^ 
pacte,  le  tout  ayant  une  épaisseur  de  70  centimètres.  Au-dessous 
de  cette  croûte  solide,  de  ce  mac-adam  grossier  qui  formait  sans 
doute  le  pavage  primitif,  on  rencontre  une  couche  épaisse  de  terre 
végétale  très-légère,  très-fine,  dans  laquelle  les  outils,  les  pinces 
en  fer  s'enfonçaient  facilement  à  une  grande  profondeur. 

€  C'est  dans  cette  couche  de  terrain  qu'était  enfouie  la  tombe  de 
pierre  et  que  gisaient  les  squelettes,  dans  une  position  et  dans  uu 
état  de  conservation  qui  indiquaient  que  depuis  leur  inhumation  ils 
n'avaient  pas  été  remués,  ni  même  découverts. 

c  Dans  ce  même  terrain,  près  de  la  tombe  et  des  squelettes,  je 
recueillis  plusieurs  fragments  de  tuiles  à  rebords  qui  témoignent  de 
Fancienneté  de  ces  sépultures. 

f  Considérée  en  elle-même,  la  tombe  de  la  rue  Muzaine  peut 
bien  ne  pas  avoir  une  grande  valeur  archéologique;  elle  diffère 
peu,  je  l'avoue,  des  tombes  qui  ont  été  découvertes  à  différentes 
époques  sur  plusieurs  points  du  sol  Orléanais.  Hais  il  me  semble 
qu'elle  acquiert  une  certaine  importance  et  mérite  de  fixer  l'atten- 
tion en  raison  du  lieu  et  des  circonstances  où  elle  a  été  trouvée. 
C'est  sous  le  pavé  d'une  rue  étroite,  peu  connue  et  nullement  re- 
marquée jusqu'ici,  où  rien  dans  le  passé  et  dans  le  présent  ne  fai- 
sait soupçonner  sa  présence,  au  milieu  de  squelettes  simplement 
enfouis  dans  la  terre,  et  faisant  ainsi  ressortir  le  privilège  accordé 
an  mort  de  qualité  qu'elle  abritait  dans  ses  flancs.  Dans  ces  con- 
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ditîons,  cette  découverte  ne  pourrait-elle  pas  être  un  curieux  sujet 
d'études  et  fournir  une  page  intéressante  à  l'histoire  de  la  ville 
d'Orléans? 

<  Au  premier  abord,  il  semble  difficile  d'admettre  l'existence  d'un 
cimetière  en  cet  endroit,  surtout  quand  on  sait  qu'il  n'en  est  point 
fait  mention  dans  les  histoires  d'Orléans  et  qu'on  n'en  trouve  au- 
cune trace  sur  les  anciens  plans  de  la  ville.  Toutefois,  c'est,  ce  me 
semble,  le  seul  moyen  d'expliquer  la  présence  de  cette  tombe  et  de 
ces  restes  humains  dans  ce  quartier  de  la  ville.  Toutes  les  informa- 
tions que  j'ai  prises,  et  les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré 
depuis  la  découverte,  ne  me  laissent  plus  aucun  doute  à  cet  égard. 
Ainsi,  avant  l'achèvement  du  pavage  du  Vieux-Marché,  je  fis  la  re- 
marque que  dans  la  partie  de  cette  place  qui  avoisine  la  rue  Ha- 
zaine,  tout  le  sol  était  rempli  d'ossements,  parmi  lesquels  trois 
squelettes  intacts  placés  côte  à  côte  furent  mis  à  jour  près  de  la 
porte  cochère  de  la  maison  n*  33,  qui  fait  le  prolongement  de  cette 
rue  sur  la  place.  Un  peu  plus  tard,  des  tranchées  ayant  été  ouvertes 
pour  recevoir  les  arbres  qui  ornent  le  petit  square  où  doit  s'élever 
bientôt  une  fontaine,  je  signalai  encore  plusieurs  fosses  contenant 
des  ossements.  Comme  preuve  à  Fappui  de  mon  opinion,  je  pourrais 
peut-être  citer  aussi  une  petite  découverte  que  j'ai  faite  en  consul- 
tant à  la  bibliothèque  publique  les  plans  anciens  de  la  ville.  Sur 
plusieurs  de  ces  plans  figure  une  croix  avec  emmarchement,  sem- 
blable à  celles  appelées  calvaires,  qui  s'élèvent  dans  tous  les  cime- 
tières. Cette  croix,  accompagnée  d'un  arbre,  se  trouve  sur  la  partie 
ouest  du  Vieux-Marché,  presque  en  face  de  la  rue  du  Cheval-Rouge, 
autrefois  appelée  rue  de  la  Vannerie,  et  plus  anciennement  rue 
Vieille-Foulerie.  Ne  serait-il  pas  permis  de  penser  que  cette  croix 
était  là  en  souvenir  de  la  destination  primitive  de  cet  emplacement? 
Du  reste,  cet  endroit  réunissait  les  conditions  recherchées  ancien- 
nement pour  les  lieux  de  sépulture  :  il  était  élevé,  parfaitement  sain 
et  dominait  la  vallée  de  la  Loire. 

€  L'origine  de  ce  cimetière  doit  remonter  à  une  époque  reculée, 
et  certainement  antérieure  à  la  construction  des  maisons  les  plus 
anciennes  de  la  rue  Muzaine  et  de  la  place  du  Vieux-Mardié.  Je 
crois  en  trouver  des  preuves  suflisantes  dans  le  silence  gardé  sur  ce 
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H.  Paul  Huot.  —  Schoppenwihr  et  son  chartrier^  in-8^,  50  pages, 
1863. 

H.  Herluison.  —  Artistes  Orléanais,  1863. 

H.  Boudas.  —  Les  maîtres  écrivains  Orléanais,  in-S^,  26  pag. 

H.  Vivien  de  Saint-Marlin.  —  L'année  géographique^  i^  année, 
Paris,  1865,  in-12. 


U.  PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAYANTES. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^ 
n*  2, 1863. 

Ârras.  —  Mémoires  de  l'Académie,  tome  XXXV,  1863. 

Blois.  —  Rapports  sur  les  archives  départementales,  communales 
et  hosj^talières  de  Loir-et-Cher  pour  1682,  à  M.  le  Préfet. 

Béziers.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers. 

Bourg.  —  Journal  d^ agriculture,  sciences^  lettres  et  artSy  n**  9 
et  10. 

Castres.  —  Société  littéraire  et  scientifique,  1863,  compte-rendu 
de  la  séance  publique. 

Lille.  —  Bulletin  de  la  commission  historique  du  département  du 
Nord,  l.  VU. 
.  Liège.  —  Bulletin  de  Plnstitut  archéologique  liégeois,  t.  VI. 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Umousin,  t.  XIII,  2*  livraison. 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique,  t.  VIII,  l'*  livr. 

Orléans.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  beUes- 
leUres  et  arts  d'Orléans,  2«  série,  t.  VII,  n«  3, 1863. 

Paris.  —  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  3*  série, 
L II,  juillet  1863,  août  1863. 

—  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France, 
1863, 1«  et  2«  trim. 

—  Compte-rendu  de  la  sixième  séance  publique  annuelle  de  la 
Société  de  secours  des  amis  des  sciences. 
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Poitiers.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
1860-61. 

Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
1862,  l-'elAMrim. 

Valenciennes.  —  Reuue  agricole,  industrielle  et  littéraire,  1863, 
juillet,  août,  octobre. 
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PREMIER  ET  DEUXIÈME  TRIMESTRES  DE  186/i 


Séaaee  du  ▼«ndredl   8  Jamler   18C4. 

Présidenee  de  M.  Mantellier,  préndent. 

« 

La  Société  adopte  définitivement  l'épreuve  de  son  jeton  de  pré- 
sence et  ordonne  qu'il  en  soit  Trappe  un  nombre  d'exemplaires 
suffisant  pour  être  distribués  dans  le  cours  de  Tannée  aux  membres 
titulaires  résidants  qui  assisteront  aux  séances. 

—  H.  djB  Torquat,  au  nom  de  la  commission  chargée  de  faire  le 
choix  des  écussons  des  villes  du  département  du  Loiret  qui  devront 
être  proposés  à  M.  le  préTet  pour  figurer  sur  la  Taçade  de  l'hôtel  de 
la  Préfecture,  indique  Orléans,  Montargis,  Pilhiviers,  Gien,  Beau- 
gency,  Heung,  Jargeau,  Puiseaux,  Sully,  Lorris.  La  Société  adopte 
l'avis  de  la  commission. 
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Séaace  do  vendredi  tt  JasYler  I864. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

M.  Bimbenet  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  Justice 
de  Saini'Laurent'deS'Orgerils. 


Séance  da  vendredi  tt  ffé¥rier  t864. 

Présidence  de  M.  Collin,  vice-président. 

M.  Bimbenet  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  Justice 
de  Saint' Laurent^des^Orgerils. 


Séance  da  vendredi  f  6  ffé¥rier  1864. 

Présidence  de  M.  le  Préfet  du  Loiret. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Loiret,  qui 
remercie  la  Sociélé  du  concours  qu'elle  a  bien  voulu  lui  donner 
pour  le  choix  des  écussons  à  placer  sur  la  nouvelle  façade  de  l'hôtel 
de  la  Préfecture. 

—  M.  de  Pibrac  entretient  la  Société  des  fouilles  faites  au  nord 
de  réglise  de  Sainl-Euverte  sous  sa  direction  ,  et  entre  dans  des 
détails  fort  intéressants  sur  les  travaux  d'exploration  qu'il  a  com- 
mencés et  leurs  résultats.  Il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  diffé- 
rents objets  déjà  trouvés  dans  ces  fouilles  importantes  au  point  de 
vue  de  l'histoire  locale.  La  Société  remercie  M.  de  Pibrac  des  com- 
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munications  qu*il  a  bien  voulu  lui  faire,  et  l'engage  à  s^occuper  de 
la  publication  d'un  mémoire  qu'elle  accueillerait  avec  Tintérêt  le 
plus  empressé. 

—  M.  Collio  propose  à  la  Société  de  faire  une  démarche  offl- 
cieuse  auprès  de  M.  Cli^vrier,  dans  Tintérêt  de  la  conservation  de 
h  Salle  des  Thèses  dont  il  est  propriétaire.  La  Société  charge  son 
bureau  de  celte  démarche. 

~  H.  Marchand  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission  chargée 
de  visiter  les  fouilles  pratiquées  à  Gien-le- Vieux  par  M.  Bréan,  en 
lue  de  la  découverte  des  ruines  de  Genabum. 

—  H.  Collin,  au  nom  de  la  même  commission,  lit  également  un 
rapport  sur  les  sondages  pratiqués  dans  le  lit  de  la  Loire,  sous  sa 
direction  et  sous  celle  de  M  Bréan,  aûn  d'arriver  à  la  solution  de 
la  question  de  savoir  s'il  a  existé  un  pont  jeté  sur  ce  Qeuve  vis-à-vis 
de  Gien-le-  Vieux. 

Les  rapports  de  M\f .  Marchand  et  Collin  sont  renvoyés  à  la  com- 
mission des  pubUcations. 


Héaaee  do  vendredi  tt  mars  1864. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Bréan  adressée  à  M.  Collin, 
vice-président  de  la  Société,  relativement  aux  recherches  faites  sur 
le  coteau  de  Gien^le-  Vieux  et  dans  le  lit  do  la  Loire,  pour  l'éclair- 
CLSsement  de  la  question  si  a^^ilée  de  la  position  du  Genabum  des 
Commentaires  de  César.  Cetle  lettre  est  renvoyée  à  la  commission 
chargée  d'examiner  les  fouilles  de  Gien-le-Vieux. 

—  M.  de  Pibrac  donne  de  nouveaux  détails  sur  les  fouilles  qui  se 
cootinuent  sous  sa  direction  près  de  l'église  de  Saint-Euverte. 
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Séance  da  vendredi  8  avril  1864. 

Présidence  de  M.  HantelueR|  présidenL 

H.  Mantellier  rend  compte  à  la  Société  de  la  séance  solennelle, 
tenue  à  la  Sorbonne  le  samedi  2  avril  dernier,  séance  à  laquelle 
MH.  Mantellier  et  Bimbenet  représentaient  la  Société  en  qualité  de 
délégués.  M.  Mantellier  a  lu,  à  la  section  d'histoire,  un  mémoire 
sur  la  corporation  des  Marchands  fréquentant  la  Loire.  M.  Bimbe- 
net, à  la  section  d'archéologie,  a  lu  une  notice  sur  l'origine  de  ta 
Bibliothèque  d'Orléans. 

—  M.  Mantellier  fait  connaître  à  la  Société  que  dans  son  rapport 
sur  les  travaux  des  sociétés  savantes  en  France,  M.  Amédée  Thierry 
a  donné  les  plus  grands  éloges  à  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais. 

—  M.  de  Buzonnière  rend  compte  à  la  Société,  en  sa  qualité  de 
Président  de  la  commission  du  répertoire  archéologique  de  l'Orléa- 
nais, de  la  situation  du  travail  commencé. 

—  H.  de  Pibrac  donne  lecture  à  la  Société  du  rapport  adressé 
par  lui  à  M.  le  Maire  d'Orléans  sur  les  fouilles  opérées,  sous  sa 
direction,  auprès  de  l'église  de  Samt-Euverte. 


Séanee  da  vendredi  88  avril  t864« 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

Lecture  est  donnée  d*une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Loiret,  qui  Tait 
savoir  à  la  Société  qu'il  a  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  la  demande  formée  par  elle,  afin  d'être  admise  au  rang 
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des  établissements  d'utilité  publique,  et  qu*il  $*est  empressé  de  la 
recommaDder  à  toute  la  bienveillante  sollicitude  de  Son  Excel- 
lence. 

»  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  .de  H.  le  Maire  d'Orléans, 
qui  invite  H.  le  Président  de  la  Société  à  se  joindre  à  la  commission 
chargée  de  se  prononcer  sur  le  parti  à  prendre  relativement  à  la 
Salle  des  Thèses.  M.  le  Président  dit  qu'il  s'est  rendu  à  cette  invi- 
tation. 

—  H.  Cosson  fait  connaître  à  la  Société  la  découverte  d'une  nou- 
velle tombe  en  pierre  dans  la  rue  Muzaine.  Cette  tombe  paraît  en 
tout  semblable  à  celle  qui  a  été  découverte  dans  la  même  rue  au 
mois  d'août  1863,  et  qui  fait  actuellement  partie  des  collections  du 
Musée. 

—H.  Cosson  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  lot  de  monnaies 
baronnales  du  Xll^  siècle  trouvées  à  Auvilliers,  près  Bellegarde 
(Loiret). 


Séance  do  vendredi  tS  mal  1864. 

Présidence  de  M.  le  Préfet  du  Loiret. 

M.  Cosson  donne  lecture  d'une  note  sur  la  nouvelle  découverte 
de  tombes  anciennes,  récemment  faite  dans  la  rue  Muzaine.  Cette 
note  est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Loiseleur  lit  un  rapport  sur  le  tnmulus  de  la  Ronce,  situé 
près  de  Chfttillon-sur-Loing,  et  une  note  sur  un  cimetière  antique 
découvert  à  Adon,  dans  un  lieu  appelé  le  Petit-Bois,  près  du  chemin 
de  Chàlillon-sur-Loing.  La  Société  décide  que  ces  deux  documents 
prendront  place  dans  le  prochain  Bulktin. 
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NOTE  SUR  LE  TUMULUS  DE  LA  RONCE  ET  SUR  UNE  LIGNE  DE  SIGNAUX 

TÉLÉGRAPHIQUES  GAULOIS. 

c  Dans  votre  séance  du  22  avril  dernier,  il  vous  a  été  donné 
communication  d'une  lettre  de  M.  Guignebert,  de  Montnrgis,  par 
laquelle  cet  honorable  correspondant  vous  signalait  une  dépression 
considérable  qu'il  avait  récemment  remarquée  dans  le  tumulus  de 
la  Ronce,  et  vous  invitait  à  en  rechercher  la  eause,  laquelle,  dans 
sa  pensée,  pouvait  provenir  de  l'effondrement  de  substructions 
souterraines.  Vous  m'avez  chargé  de  visiter  ce  tumulus  dans  un 
voyage  que  je  comptais  faire  à  Châtillon-sur-Loing,  et  de  rechercher, 
en  compagnie  de  H.  Alfred  Demersay,  l'un  de  vos  associés  corres- 
pondants, et  de  M.  Guignebert  lui-même,  les  causes  véritables  de 
l'affaissement  signalé,  de  façon  à  vous  éclairer  sur  ce  point  et  à  vous 
mettre  à  même  de  solliciter  de  M.  le  Préfet,  si  l'utilité  s'en  faisait 
sentir,  le  crédit  nécessaire  pour  effectuer  des  fouilles  à  la  Ronce. 
J'ai  en  effet  visité  ce  tumulus  il  y  a  quinze  jours,  et  je  viens  vous 
rendre  compte  du  résultat  de  mes  investigations. 

c  Le  tumulus  de  la  Ronce  est  situé  sur  le  domaine  de  ce  nom,  i 
la  gauche  du  canal  de  Driare,  qui  sépare  ce  domaine  de  la  ville  de 
Châtillon.  11  occupe  le  sommet  d'un  plateau  assez  élevé  d'où  l'on 
domine  cette  petite  ville,  bâtie  dans  la  prairie  qu'arrose  le  Loing. 
Il  a  environ  9  mètres  de  haut  et  200  de  circonférence.  J'ai  en 
effet  remarqué  sur  le  milieu  de  son  sommet  un  affaissement 
circulaire  d'environ  1  mètre  de  profondeur  sur  2  de  diamètre; 
mais  la  cause  n'est  point  celle  que  suppose  votre  honorable  corres- 
pondant. Voici  en  effet  ce  que  j'ai  appris  du  propriétaire  du  domaine 
de  la  Ronce. 

€  Il  y  a  deux  ans,  ce  propriétaire,  M.  Née,  dans  un  but  de  curiosité 
facile  à  comprendre,  eut  l'idée  d'interroi^'er  les  entrailles  de  la 
mystérieuse  tombelle  qu'il  avait  chaque  jour  sous  les  yeux,  et  qui 
est  évidemment  faite  de  main  d'homme.  Il  pr'atiqua  donc  une  sorte 
de  puits  à  son  sommet,  dont  préliminairement  il  mesura  la  hauteur, 
et  il  fit  descendre  les  fouilles  jusqu'à  environ  10  mètres,  c'est-à- 
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dire  plus  bas  que  le  niveau  du  sol  primilif  sur  lequel  ce  tumulus  a 
été  élevé.  Il  ne  trouva  rien  autre  chose  qu'une  grosse  pierre 
informe,  de  la  dimension  à  peu  près  d'une  de  nos  bornes  kiloroé* 
triques  actuelles,  et  qui  fut  rencontrée  un  peu  au-dessus  du  point  où 
il  arrêta  les  fouilles.  Les  terres  extraites  furent  ensuite  rejetées 
dans  l'excavation,  et  c'est  leur  tassement  qui  a  produit  TafTaissement 
qui  vous  a  été  signalé.  Rien,  comme  vous  voyez,  n'est  plus  simple 
ni  plus  naturel,  et  vous  comprenez  de  suite  pourquoi  je  n'ai  pas 
cm  nécessaire  d'appeler  H.  Guignebert  à  Châtillon. 

c  Je  dois  dire,  pour  être  exact,  que  la  fouille  faite  par  M.  Née  n'a 
pas  été  pratiquée  très-exactement  au  point  central  du  sommet  du 
toroulBS,  mais  peut-être  à  2  ou  3  mètres  de  ce  point.  11  est 
possible  qu'elle  eût  donné  un  meilleur  résultat,  si  on  avait  pris  soin 
de  déterminer  préliminàirement  le  point  dont  je  viens  de  parler, 
et  d'y  creuser.  Voici,  du  reste,  au  sujet  de  la  destination  primitive 
de  cette  élévation,  une  hypothèse  sur  laquelle  je  me  permets  d'ap- 
peler votre  attention. 

€  Le  tumulus  de  la  Ronce  n'est  pas  le  seul  qu'on  remarque  dans 
les  environs  de  Châtillon-sur-Loing.  Il  en  existe  un  autre  de  dimen- 
sion à  peu  près  pareille  à  trois  lieues  environ  de  celte  ville,  près  de 
la  Bussière,  et  un  troisième  entre  Hontbouy  et  Honlcresson,  dans  la 
propriété  même  où  se  trouve  le  curieux  cirque  de  Chenevières.  IMacé 
entre  ces  deux  tumulus,  et  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  l'un 
et  de  l'autre,  celui  de  la  Ronce  semble  se  relier  à  un  système  géné- 
ral organisé  dans  un  but  de  surveillance  et  de  défense.  Ces  éléva- 
tions, bites  de  main  d'homme,  n'étaient-elles  pas  destinées  à  porter 
des  sentinelles  chargées  de  veiller  sur  les.  environs  et  de  transmettre 
certaines  nouvelles,  soit  au  moyen  de  feux  allumés  sur  ces  hauteurs, 
soit  par  tout  autre  moyen  convenu?  Du  tumulus  de  la  Bussière,  il 
était  possible  de  correspondre  directement  ou  au  moyen  de  tumulus 
intermédiaires  avec  la  colline  qui  domine  la  ville  de  Gien,  de  même 
que  de  celui  de  Chenevières  on  pouvait  se  mettre  en  communi- 
cation, soit  avec  les  hauteurs  naturelles  de  Châteaurenard,  soit  avec 
celles  de  Montargis.  Ainsi,  les  bords  de  la  Loire  et  les  confins  des 
Carnutes  et  des  Bituriges  auraient  été  reliés  par  une  série  de  postes 
télégraphiques  avec  les  confins  des  Senonais.  H  n'est  pas  impossible 
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même  que  les  tumulus  qui  existent  encore  aujourd'hui  à  Lion-en- 
Sullias  et  à  Châteauneuf  appartinssent  au  même  système,  dont  une 
étude  approfondie  parviendrait  peut-être  à  reconstruire  le  plan 
général. 

<  Les  signaux,  ou  moyens  d'annoncer  une  nouvelle  quand  on  est 
hors  de  la  portée  de  la  voix,  sont  d'une  invention  fort  ancienne.  Les 
Grecs  et  les  Romains  en  faisaient  usage.  (Voyez  CnÉRVELy  Dictionn. 
des  institutions^  art.  Signaux,)  César  rapporte  que  chez  les  Gaulois 
les  événements  extraordinaires  étaient  annoncés  aux  contrées  voi- 
sines par  des  cris  qui  se  transmettaient  de  proche  en  proche.  Ces 
avertissements  marchaient  si  vite  qu'ils  franchissaient  une  dislance 
de  plus  de  cinquante  lieues  dans  le  court  espace  de  temps  compris 
entre  le  lever  du  soleil  et  la  fin  de  la  première  veille.  (De  hello  Gai- 
lico,  VU,  3.)  Cotte  transmission  si  rapide,  et  que  la  nuit  n'inter- 
rompait pas,  suppose  une  organisation,  un  système  de  surveillance, 
de  cris  convenus  et  de  signaux.  N'est-il  pas  naturel  d'adinettre  que, 
sur  un  sol  presque  partout  couvert  de  forêts,  on  avait  dû  profiter  des 
hauteurs  naturelles  qui  dominaient  les  bois,  et  eh  disposer  d'artifi- 
cielles pour  y  établir  des  postes  fixes  où  des  sentinelles  entrete- 
naient des  feux  destinés  à  servir  de  points  de  repère  pendant  la 
nuit,  et  à  indiquer  dans  quelle  direction  on  devait  chercher  la  voix? 
Ces  feux,  dont  il  était  facile  de  varier  le  nombre,  la  dimension  et 
la  couleur,  pouvaient  même,  grâce  à  certaines  combinaisons  très- 
simples,  devenir  de  véritables  signaux.  Les  Gaulois  n'auraient  fait 
ainsi  que  généraliser,  en  lui  donnant  une  destination  politique  et 
civile,  un  usage  religieux  attesté  par  certains  chants  druidiques, 
celui  qui  consistait  à  entretenir,  sur  une  montagne  sacrée  placée  au 
centre  de  chaque  grande  région,  des  feux  qu'on  éteignait  un  moment 
dans  la  nuit  du  premier  novembre,  symboles  de  la  mort  périodique 
et  de  la  renaissance  successive  de  tous  les  êtres.  €  Il  y  a,  >  dit  le 
druide  dans  le  curieux  chant  breton  intitulé:  Ar  Rannou,  qu'a 
publié  M.  de  la  Villemarqué,  <r  il  y  a  huit  feux,  avec  le  feu  du  père 
€  (le  feu  principal,  le  père-feu),  allumés  au  mois  de  mai  sur  la 
<  montagne  de  la  guerre.  >  (Chants  populaires  de  la  Bretagne^  1. 1, 
p.  9.) 

c  Une  observation  de  M.  Née  confirme  la  destination  que  j'at- 
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Iriboe  aux  tumulus  dont  je  viens  de  vous  eniretenir.  En  fouillant 
celui  de  la  Ronce,  il  a  remarqué,  à  environ  60  centimètres  du  som- 
met, une'coucbe  de  terre  encore  noircie  par  le  feu.  Cette  couche 
formait  très-probablement  la  superficie  primitive  que  des  détritus 
végétaux  et  les  travaux  de  la  cullure  auront  élevée  peu  à  peu.  L'im- 
portance de  cette  observation  ne  vous  échappera  pas. 

c  Le  tumulus  de  la  Bussière  n'est  pas,  comme  celui  de  la 
Ronce,  fait  de  terres  rapportées.  Il  est  composé  presque  entièrement 
de  minerai  de  fer.  On  sait  que  ce  minerai  se  trouve  en  un  grand  nom- 
bre d'endroits  des  environs  de  Montargis  et  de  Chàtillon-sur-Loing. 
11  est  très-apparent  à  la  Bussière,  et  les  nombreuses  scories  qui 
couvrent  encore  le  sol  indiquent  qu'il  j  a  eu  là,  à  une  époque  très- 
éloignée,  des  forges  importantes.  Ces  scories  ont  été  examinées  avec 
soin,  et  leur  analyse  a  prouvé  que  le  fer  avait  été  extrait  d'une  façon 
des  plus  grossières  et  des  plus  primitives.  II  y  en  reste  encore  envi- 
ron vingt  pour  cent^  Ce  fait  m'a  élé  signalé  par  M.  Née. 

c  n  existe  un  hameau  de  la  Forge,  sur  les  bords  du  Loing,  dans  la 
commune  deDammarie;  le  chemin  vicinal  qui  va  de  Châtillon-sur- 
Loing  à  la  Bussière  passe  à  côté  d'un  autre  hameau  des  Forges,  à 
5,000  mètres  de  Châtillon.  On  distingue  en  cet  endroit,  dans  l'em- 
pierrement (te  la  roule,  des  fragments  de  laitier. 

<  Tous  ces  faits  s'accordent  pour  démontrer  l'existence  du  minerai 
de  fer  et  de  forges  très-anciennes  dans  celte  contrée,  et  le  fait  de  la 
construction  de  la  butte  de  la  Bussière  avec  du  minerai  tend  à  prou- 
ver que  ces  forges  étaient  exploitées  dès  les  temps  primitifs  de  la 
Gaule. 

€  Telles  sont  les  principales  observations  auxquelles  m'a  con- 
duit l'examen  du  tumulus  de  la  Ronce.  Je  dois  vous  faire  remar- 
quer en  terminant  qu'il  n'est  nullement  établi  que  tous  les  tumulus 
aient  eu  une  destination  funéraire;  beaucoup  servaient  uniquement 
à  supporter  des  dolmens  et  des  menhirs.  Il  est  vraisemblable 
qu'il  en  existait  d'autres  destinés  à  l'usage  auquel  je  rapporte  ceux 
que  je  vous  ai  signalés.  Rien  n'empêche,  du  reste,  de  supposer  que 
quelques-uns  des  tumulus  destinés  à  porter  des  signaux  servaient 
aussi  de  sépulture  pour  des  guerriers  illustres.  Ils  ont  pu  avoir  une 
double  destination;  mais  les  fouilles  faites  à  la  Ronce  n'ont  point 
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justifié  cette  supposition.  Vous  «aurez  à  examiner  si  ce  premier  essai 
n'est  pas  de  nature  à  vous  faire  renoncer  à  la  pensée  de  reprendre 
ces  fouilles  pour  votre  propre  compte.  Si  vous  prenez  le  parti  de 
les  continuer,  M.  Née,  dont  j*ai  pu  apprécier  l'esprit  serviable  et 
bienveillant,  vous  fournirait  très-probablement  toutes  les  facilités 
désirables. 

€  Dans  tous  les  cas,  je  me  permets  d'appeler  votre  attention  et 
celle  des  érudits  qui  nous  lisent  sur  l'idée  que  j'ai  émise  incidem- 
ment dans  ce  rapport,  et  sur  la  destination  que  j'attribue  à  l'en- 
semble des  tumulus  que  j'ai  énumérés.  Des  observations  faites,  à  ce 
point  de  vue  spécial,  sur  les  nombreux  monuments  de  ce  genre 
qui  couvrent  la  surface  de  la  France,  conduiraient*  peut-être  à 
faire  reconnaître  en  un  grand  nombre  d'entre  eux  des  lignes  de 
postes  d'observations  et  de  signaux  télégraphiques.  Il  me  semble 
difficile  que  cette  idée  ne  soit  pas  déjà  venue  à  quelques  esprits  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'on  l'ait  jusqu'à  ce  jour 'mise  à  profit.  Je 
serais  heureux  d'avoir,  en  la  publiant,  indiqué  une  nouvelle  voie  à 
l'étude  déjà  si  étendue  des  usages  de  nos  ancêtres.  » 

NOTE  SUR  UN  CIMETIÈRE  ANTIQUE  DÉCOUVERT  PRÈS  d'aDON. 

€  Dans  un  voyage  que  j'ai  fait  récemment  à  Châtillon-sur-Loingy 
j'appris  que  M.  Méreau,  ingénieur  civil,  propriétaire  du  domaine 
du  Petit-Bois,  en  exécutant  des  terrassements  sur  sa  propriété, 
venait  de  mettre  à  découvert  un  grand  nombre  de  fragments  de 
vases  et  de  poteries.  Je  me  rendis  sur  les  lieux,  et  je  vais  vous 
rendre  compte  de  l'examen  sommaire  auquel  je  me  suis  livré. 

t  Le  domaine  du  Petit-Bois  est  situé  à  dix  minutes  du  village 
d'Adon,  sur  la  droite  de  la  route  qui  conduit  de  Châtillon  à  Gîen. 
En  creusant  un  des  fossés  qui  doivent  servir  à  l'assainissement  d*un 
chemin  qu'il  exécute  en  ce  moment  dans  son  domaine,  M.  Méreau 
rencontra  une  certaine  quantité  d'ossements  humains  qui  dormaient 
là  depuis  bien  des  siècles,  s'il  faut  en  juger  par  l'état  de  détériora- 
tion dans  lequel  ils  sont,  par  les  nombreuses  fractures  et  tous  les 
signes  de  haute  vétusté  que  présentent  les  tibias  et  les  humérus 
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que  j'ai  eus  sous  les  jeux.  Pêle-mêle  avec  ces  os,  se  trouvaient  des 
dous  et  des  crampons  qui,  sans  doute,  fermaient  les  cercueils  où 
ees  ossements  ont  jadis  reposé.  Hais  aucun  fragment  de  ces  cer- 
cueils n*a  été  rencontré.  Ils  étaient  sans  doute  en  bois  et  ont  été 
complètement  détruits  par  l'action  du  temps. 

€  A  environ  70  centimètres  au-dessous  du  niveau  du  sol,  il  a 
été  trouvé,  en  même  temps  que  les  ossements  dont  je  viens  parler, 
une  certaine  quantité  de  débris  d'urnes,  les  unes  en  poterie  noire, 
et  qui  paraissent  avoir  été  vernissées  et  soumises  à  l'action  du  feu, 
les  autres  de  poterie  blanche,  et  qi^i  semblent  avoir  été  simplement 
séchées  au  spleil,  ou  du  moins  n'avoir  subi  qu'un  degré  de  cuisson 
peu  avancée.  Les  fragments  de  ces  dernières  que  j'ai  extraits  de  la 
terre  s'effritaient  sous  le  doigt  et  formaient  une  sorte  de  pâte  facile 
à  diviser  avec  un  couteau.  Il  faut  dire,  pour  expliquer  cet  état,  que 
le  terrain  dans  lequel  j'ai  trouvé  ces  fragments,  et  qui  est  évidem- 
ment un  ancien  cimetière,  est  humide  et  peu  éloigné  de  ce  qu'on 
appelait  autrefois  les  marécages  d'Âdon. 

€  Quand  j'ai  visité  ce  cimetière,  une  urne,  qui  paraissait  entière, 
s'offrait  aux  regards,  ou  plutôt  se  laissait  deviner  dans  la  douve  du 
fossé  où  l'on  apercevait  distinctement  l'un  de  ses  flancs.  Elle  était 
presque  debout,  légèrement  inclinée,  et  à  environ  55  centimètres  du 
sol  de  la  route  qui  est  en  voie  d'exécution.  Malheureusement,  lesvoi- 
tures  qui,  depuis  longtemps  et  bien  avant  la  confection  régulière  de  la 
route  dont  il  s'agit,  circulaient  en  cet  endroit,  avaient  produit  une 
pression  qui  a  fait  éclater  l'urne ,  en  sorte  que  nous  n'avons  pu  la 
retirer  qu'en  morceaux.  Sa  hauteur  était  d'environ  35  centimètres, 
et  sa  laideur,  à  la  panse,  de  25  environ.  Elle  était  donc  remar- 
quable par  sa  dimension  et  plus  grande  que  ne  le  sont  ordinaire- 
ment les  urnes  cinéraires  antiques  ou  celles  qu'on  trouve  dans  les 
sépulcres  et  les  columbaria  romains  ou  gallo-romains.  Elle  n'avait 
pas  d*anse,  et  sa  forme  était  exactement  celle  qui  est  assignée  dans 
le  Dictionnaire  deê  Antiquités  romaines  de  Rich  aux  Ollœ  ossuariœ 
00  dn^ran'œ,  jarres  de  terre  d'une  fabrication  grossière,  où  les  Ro- 
mains enfermaient  les  os  et  les  cendres  des  morts,  principalement 
ceux  des  personnes  des  classes  inférieures. 

Nous  Favons  trouvée  pleine  d'une  terre  grasse  et  noire,  d'une 
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(einle  cl  d'une  nature  absolument  différentes  de  celles  de  la  terre 
qui  Tenvironnait.  On  remarquait,  mêlés  à  la  terre  qui  la  rempUt- 
«ait,  des  fragments  de  petits  os,  devenus  friables  et  complètement 
incorporés  à  cette  terre  par  suite  de  l'action  de  Thumidité. 

€  J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  jeux  le  fond  de  cette  urne, 
ainsi  qu'une  partie  de  la  terre  qui  s*y  trouvait,  et  où  l'on  aperçoit 
encore  quelques-uns  des  petits  os  dont  j'ai  parlé.  J'y  joins  d'autres 
morceaux  de  vases  en  poterie  blanche  et  noire  dont  la  dimension 
vous  donnera  une  idée  de  celle  qu'avaient  les  urnes  dont  ils  dépen- 
daient. 

€  Je  ne  dois  pas  omettre  de  vous  faire  remarquer  que  toutes  ces 
trouvailles,  celles  des  vases,  des  ossemonts  et  des  clous,  sont  le 
résultat  du  hasard  et  non  de  recherches  systématiquement  accom- 
plies. Toutes  proviennent  de  la  tranchée  créée  pour  rétablissement 
d'un  simple  fossé  d'égoultement,  et  il  est  probable  que  des  fouilles 
pratiquées  ad  hoc  près  de  ce  fossé  donneraient  lieu  à  beaucoup 
d'autres  découvertes.  Tout  incomplètes  qu'elles  soient,  celles  que  je 
vous  signale  permettent  pourtant  de  conclure  que  le  domaine  du 
Petit-Bois  renferme  les  restes  d'un  cimetière  par  incinération,  et 
que  ce  cimetière  appartient  à  une  époque  où  l'on  usait  à  la  fois  de 
l'incinération  et  de  l'inhumation,  procédés  qui  sont  restés  d'un 
usage  simultané  chez  les  Romains  jusqu'au  triomphe  absolu  et  défi- 
nitif du  christianisme.  N'est-ce  pas  là,  en  effet,  ce  qu'on  est  en 
droit  d'induire  de  la  présence  dans  un  même  champ  funéraire  d'os- 
sements non  brûlés  et  d'urnes  renfermant,  selon  toute  vraisem- 
blance, des  cendres  et  des  ossements  incinérés  ?  Ces  urnes  ne  sau- 
raient être  confondues  avec  celles  qu'il  a  été  longtemps  d'usage 
de  placer  dans  les  tombes  chrétiennes,  sur  les  flancs  et  entre  les 
jambes  des  cadavres.  Elles  sont  beaucoup  plus  grandes  que  ces  der- 
nières, et  les  ossements  qu'elles  renferment  suffisent  pour  attester 
que  leur  destination  était  toute  autre. 

€  M.  Méreau  a  trouvé  sur  sa  propriété  un  certain  nombre  de 
monnaies  aux  effigies  de  Gallien  et  de  Téti*icus.  Bien  que  ces  pièces 
aient  été  rencontrées  à  quelques  portées  de  fusil  du  cimetière  dont 
je  viens  de  parler,  elles  permettent  toutefois  de  hasarder  une  con- 
jecture sur  l'époque  à  laquelle  appartient  ce  cimetière  qui,  s'il  est 
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contemporain  de  ces  monnaies,  remonlerait  au  troisième  siècle  de 
notre  ère.  > 

—  H.  Hantellier  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les 
AfUi(iuité$  trouvées  à  Neuvy-en-Sullias  en  1861,  le  27  mai. 


Séance  da  vendredi  tV  mal  18  64. 

Présidence  de  M.  le  Préfet  du  Loiret. 

H.  le  Préfet  soumet  à  l'examen  de  la  Société  un  lot  de  pièces 
Sot  trouvées  à  Coudray  (Loiret),  près  Malesherbes,  par  un  vigne- 
ron, dans  une  pièce  de  terre,  près  d'une  roche.  Ces  pièces,  toutes 
d'une  belle  conservation,  appartiennent  au  règne  de  Charles  VIL  On 
remarque  surtout  une  pièce  anglo-française  d'Edouard  VL 

—  H.  de  Torquat,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
lit  un  rapport  relatif  à  un  mémoire  de  M.  l'abbé  Rocher,  sur  la 
emmanderie  de  Boigny^  et  conclut  à  l'insertion  de  ce  mémoire  dans 
le  prochain  volume  des  Mémoires  de  la  Société.  Cette  conclusion 
est  adoptée. 

—  H.  Mantellier  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Anti' 
;ttt(és  trouvées  à  Neuvy-en-Sullias, 


Séaaee  do  vendredi  iOJoin  1864. 

Présidence  de  M.  Collin,  vice ^ président. 

H.  Bimbenet  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  Justice 
iemiel^de-Ville  d'Orléans. 
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Séanee  do  vendredi  14  Jvin  i86S. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

M.  Bimbenet,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  une  notice  de  M.  Cosson,  relative  à  la  nouvelle  décou* 
verte  d'une  tombe  dans  la  rue  Huzaiae,  et  conclut  à  Tinserlion  de 
cette  notice  au  Bulletin.  La  Société  adopte  cette  conclusion. 

ENCORE  UNE  TOMBE  DANS  LA  RUE  UUZAINB. 

c  Le  29  avril  dernier,  j*appris  que  les  ouvriers  occupés  à  poser  des 
conduits  de  gaz  dans  la  rue  Muzaine  avaient  cru  apercevoir  les 
traces  d'une  tombe  en  pierre.  Cette  nouvelle  avait  pour  moi  une 
importance  toute  spéciale.  Aussi,  muni  d'une  autorisation  de  la 
Mairie,  et  aidé  du  concours  plein  d'obligeance  de  H.  Fauconnier, 
directeur  de  Tusine  à  gaz,  qui  voulut  bien  mettre  ses  ouvriers  à 
ma  disposition,  je  m'empressai  d'ouvrir  une  large  tranchée  pour 
ni'assurer  de  la  vérité  du  fait  annoncé,  et  bien  me  rendre  compte 
des  conditions  dans  lesquelles  pouvait  se  trouver  cette  tombe  sur 
un  emplacement  qui  avait  appelé  précédemment  mon  attention  et 
qui  avait  été  l'objet  d'une  première  étude. 

c  A  une  profondeur  de  85  centimètres  environ,  je  rencontrai,  en 
effet,  une  belle  tombe  en  pierre  dans  un  bon  état  de  conservation. 
Elle  contenait  deux  squelettes  superposés  :  l'un  d*homme  et  l'autre 
de  femme.  L'homme  avait  dû  être  mis  dans  la  tombe  un  assez  long 
temps  après  la  femme;  son  squelette  était  entier,  dans  une  position 
ré;;ulière,  les  bras  allongés  et  les  mains  réunies  sur  le  bassin.  Ce 
personnage  était  d'une  forte  corpulence,  comme  l'indique  la  char- 
pente osseuse.  Aussi,  pour  lui  faire  place  dans  ce  cercueil,  un  avait 
enlevé  et  jeté  en  dehors  presque  toute  la  partie  supérieure  du  sque- 
lette de  la  femme,  excepté  la  tête  qu'on  avait  conservée  et  placée 
près  des  pieds.  La  partie  inférieure  avait  été  respectée  ;  et  ainsi  les 
os  des  jambes  des  deux  squelettes  se  trouvaient  superposés  et  sem- 
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blaîent  aa  premier  abord  apparlenir  au  même  corps.  Mais  il  ;  avait 
006  différence  très-notable  dans  leurs  proportions,  et  jo  pourrais 
presque  dire  dans  leur  conformation.  Les  os  du  squelette  qui  occu- 
pait le  fond  de  la  tombe,  petits  et  finement  arrondis,  indiquaient 
DO  sujet  délicat  et  de  taille  moyenne,  tandis  que  le  squelette  supé- 
rieur, fait  de  pièces  fortes  et  volumineuses,  accusait  un  personnage 
de  haute  stature  et  de  formes  athlétiques.  La  tète  très-grosse  et 
très-belle,  appuyée  à  la  paroi  de  la  tombe  et  repliée  sur  la  poi- 
trine, les  ossements  emplissant  le  sarcophage  et  serrés  contre  ses 
mars,  tout  indiquait  que  le  cadavre  avait  été  introduit  avec  effort 
dans  ce  cercueil  qui,  évidemment,  n*avait  pas  été  préparé  pour  lui. 

c  lies  deux  tètes  étaient  pourvues  de  toutes  leurs  dents,  qui  étaient 
magnifiques  ;  celles  de  la  femme  se  faisaient  remarquer  par  leur 
finesse  et  leur  régularité. 

€  Le  docteur  Vergand,  avec  un  empressement  dont  je  lui  suis 
très-reconnaissant,  voulut  bien,  sur  ma  demande,  examiner  ces 
squelettes  et  me  communiquer  le  résultat  de  ses  observations. 
Faprès  lui,  ces  deux  personnages  ne  devaient  pas  avoir  plus  de 
trente  ans  au  moment  de  leur  mort. 

€  Tous  ces  ossements,  recueillis  avec  soin,  furent  portés  au 
cimetière,  et  le  cercueil  de  pierre,  conduit  au  Musée,  fut  déposé 
dans  la  salle  des  tombes. 

c  Le  véritable  intérêt  de  cette  découverte  n'est  pas  pour  moi 
dans  les  détails  que  je  viens  de  donner;  il  est,  avant  tout,  dans  Tar- 
gament  nouveau  que  j'y  trouve  en  faveur  de  l'opinion  que  j'ai 
émise  lors  des  découvertes  faites  précédemment  au  même  lieu. 

€  Dans  un  rapport  inséré  au  dernier  BiUletin  de  notre  Société, 
oà  je  rends  compte  de  la  découverte  d'une  tombe  dans  la  rue 
Musaine,  je  concluais  à  l'existence  d'un  cimetière  antique,  et  j'ex- 
primais le  regret  de  n'avoir  pu  explorer  le  sol  de  la  rue  Muzaine,  où 
j'étais  assuré  de  trouver  des  preuves  nombreuses  à  l'appui  de  mon 
assertion  ;  or,  la  découverte  de  cette  tombe  est  venue  confirmer 
toutes  mes  conjectures. 

€  Elle  a  été  trouvée  à  7  mètres  environ  de  la  première,  en  remon- 
tant la  rue,  devant  l'auberge  très-connue  du  Petit-Père-Noir; 
comme  la  première»  elle  était  à  une  profondeur  d'environ  80  centi- 
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mètres  sous  le  sol,  dans  un  terrain  de  même  nature,  mélangé  de 
fragments  de  tuiles  à  rebords.  Elle  se  trouvait  dans  le  périmètre 
que  j'ai  supposé  à  ce  champ  de  sépulture,  et  tout  près  de  la  limite 
que  je  lui  ai  tracée  au  nord. 

c  Elle  n'avait  pas  de  couvercle;  mais  une  couche  de  maçonnerie, 
faite  de  mortier  et  de  petites  pierres,  d'une  épaisseur  de  10  centi- 
mètres, recouvrait  tout  l'espace  qu'elle  occupait.  Semblable  à  la 
première  par  la  forme,  elle  est  d'un  travail  moins  soigné  et  de  pro- 
portions un  peu  plus  grandes.  —  Longueur,  1»97;  largeur  i  la 
tête,  0»  67  ;  aux  pieds,  0»  30,  —  Hauteur  à  la  tête,  0»  64  ;  aux 
pieds,  0°>/i5;  épaisseur  des  murs,  0°  07. 

c  II  ne  s'est  trouvé  dans  son  intérieur  aucun  objet  de  nature  à  faire 
connaître  les  deux  personnages  qu'elle  contenait  et  le  temp%  précis 
où  ils  ont  vécu  ;  mais  l'absence  totale- de  débris  de  linge  et  de  vête* 
ments,  l'absence  totale  de  traces  de  cheveux  sur  ces  têtes  moisson- 
nées à  la  fleur  de  l'âge,  l'état  de  ces  ossements  desséchés,  tout, 
d'après  l'aveu  même  du  docteur  Vergand,  attestait  que  cette  inhu- 
mation était  de  date  trës-£ncienne  et  pouvait  parfaitement  être 
attribuée  à  Tépoque  que  j'ai  fixée  dans  mon  premier  rapport,  c'est- 
à-dire  avant  le  1X«  siècle. 

<  Je  me  crois  donc  fondé  à  trouver  dans  cette  découverte  un  nou- 
veau témoignage  à  l'appui  de  l'opinion  que  j'ai  formulée  précédem- 
ment, et  je  persiste  à  croire  et  à  affirmer  qu'un  cimetière  existait 
dans  cette  partie  de  la  rue  Muzaine  et  s'étendait  jusqu'au  milieu  de 
la  place  du  Vieux-Marché;  que  la  date  de  sa  fondation  est  de  beau- 
coup antérieure  à  la  construction  des  maisons  qui  couvrent  aujour- 
d'hui cet  emplacement,  et  que,  d'après  les  raisons  que  j'ai  données, 
elle  doit  être  portée  au-delà  du  1X«  siècle. 

c  Ce  cimetière  ne  pourrait  donc  être,  en  aucune  manière,  celui 
(le  la  paroisse  de  Notre-Dame-de-Becouvrance.  » 

—  M.  Cosson  lit  une  notice  sur  un  Tumidus  situé  à  Saint-Mau- 
ricé-sur-Fessard. 
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MEMBRES  ELUS  AU  COURS  DES  PREMIER  ET  DEUXIEME  TRIMESTRES 

DE  1864. 

Membres  titulaires  résidants. 

M.  A.  DOFAUR  DE  PlBRAG. 

H.  Leclerc. 


Membres  correspondants. 


M.  Ret. 
N.  Delahaie. 


davrayes  offerts  h  la  Société  mm  oows  des  premier 

et  devKléme  trimestres* 

I.   PAR  LES  AUTEURS. 

M.  Tabbé  Bardin.  —  Châtéauneufy  son  origine  et  ses  développe^ 
ments,  in-8%  avec  planches,  Orléans,  i86/i. 

H.  A.  Bertrand.  —  Les  voies  romaines  en  Gaule,  Voies  des  itiné- 
raires^ Paris,  1864. 

M.  Dupré.  —  Vie  de  saint  Honoré,  évêque  d*Amiefis,  in-8*,  12 
pages. 

H.  Challe.  —  Rapport  sur  les  travaux  et  les  publications  acadé» 
miques  des  provinces  pendant  Vannée  1862^1863,  in-8*. 

M.  R.  Chaion.  —  Revue  numismatique  belge. 

—  Curiosités  numismatiques,  in-8<>,  24  pag.  avec  planches. 

M.  l'abbé  Corblet.  —  Les  manuscrits  à  miniatures  de  la  bibUo^ 
ikèque  de  Laon. 

—  Revue  de  Vart  chrétien^  1864. 
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Henri  Defay.  —  Étude  sur  la  bataille  qui  a  précédé  le  hlocui 
d^ Aline,  Paris,  1863,  in-8«. 

M.  J.  Garnier.  —  Rapport,  au  nom  de  la  commi$rion  du  prix  offert 
par  M.  Tbélu  à  l'auteur  de  la  meilleure  histoire  de  DouIUm,  in-12. 

—  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  antiquaires  de_  Picar- 
die, pendant  Pannée  1iS6i'i862. 

—  Notice  sur  une  découverte  d'objets  romains  faite  à  Saint-Acheul- 
kS'Amiens,  en  1861, 

M.  Cb.  Lenormant.  —  Mémoire  sur  les  peintures  que  Polygnote 
avait  exécutées  dans  le  lesché  de  Delphes,  Bruxelles,  1864,  m-6<^, 
133  pag. 

M.  F.  Lenormant.  —  Monographie  de  la  voie  sacrée  éleusinienne, 
Paris,  186/i,  1"  livraison. 

M.  Mougenot.  —  Observations  sur  un  projet  de  rectification  du 
quartier  Saint-Épure,  à  Nancy,  1861. 

—  Des  noms  historiques  à  donner  aux  rues  de  Nanry,  1859. 

—  L'Hôtel  et  Vépitaphe  de  Balthasar  d'Haussonville^  1863. 

—  Les  hôtelleries  du  vieiix  Nancy,  1863. 

H.  l'abbé  Martigny.  —  Explication  d'un  sarcophage  chrétien  du 
musée  lapidaire  de  Lyon. 

M.  Otreppe  de  Bouvette.  —  Tablettes  liégeoises^  /i3«  livraison, 
186/1,  in-12,  28  pag. 

M.  Patron.  —  Recherches  Mstoriques  sur  Saint-Jean-de^Braye, 
Orléans,  1864,  in-8%  94  pag. 

H.  V.  Pelletier.  —  Recueil  des  procès-verbaux  des  séances  du  con- 
grès de  musique  religieuse,  présidé  par  M.  F.  Pelletier,  Paris,  1864, 
in-8«. 

M.  de  Pibrac.  —  Mémoires  sur  les  fouilles  des  Minimes,  in*8*, 
32  pag. 

M.  Athanase  Renard.  —  L'Esprit  nouveau,  in-8<»,  53  pag. 

M.  l'abbé  A.  Tbomas.  —  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc,  1864, 
in-8%  61  pag. 

H.  Ulysse  Capitaine.  —  Les  chansonniers  forains  Moreau  et 
Simonisy  1864,  in-12,  19  pag. 
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U.  PAR  LES  SOCIETES  SAVANTES. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaireê  de  Picardie, 
lonée  1863-186/1. 

Amiens.  —  L'Apostolat  de  saint  Ftrmtn,  premier  évéque  d^Amienij 
rétabli  au  Ylh  iièeUf  par  M.  Ch.  Dufour,  président  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie. 

'-' L'incendie  du  clocher  de  la  cathédrale  d'Amiens,  en  ISil. 

Aoxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  na- 
UêrdlesielToftne,  1863,  XVII*  volume,  A*  trimestre. 

Auxerre.  —  Société  des  sciences  de  T  Yonne,  Éloge  historique  du 
MÊréchal  Davoust,  in-!  2,  26  pag. 

Bourg.  —  Journal  d* agriculture ^  sdenceSy  lettres  et  arts^  n*«  3 
et4, 186/i. 

Cbâlons-sur-Marne.  — Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Msrne^  année  1863. 

Christiania  (Norwége).  —  Cinq  brochures  publiées  par  TDniver- 
rité  royale  de  Norwége  :  De  F  Ancienne  économie  rurale  de  la  Norwége^ 
par Schûbeler,  ouvrage  tirée  25  exemplaires^  Christiania,  1862,  en 
laogue  allemande. 

Clermoot-Ferrand.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  etc., 
t.  m,  1861. 

Dijon.  —  Mémoires  de  la  commission  des  antiquités  du  déparlC' 
mentdelaCôte-d'Or,  t.  VI,  1862-1863. 

Genève.  —  Almanach  indtistriel,  agricole  et  amusant  pour  1864^ 
publié  sous  les  auspices  de  la  section  d'industrie  et  d'agriculture  de 
riik»lilut  genevois. 

GoriU.  ^"^ Mélanges  de  la  Société  de  GoritZy  1862,  3  bruch.  alle- 
mandes, in-S». 

Metz.  —  Mémoires  de  V Académie  impérialCy  1866,  2  vol. 

Namor.  —  Annales  de  la  Société  archéologique ^  1863,  t./ VIII, 
2*  livraison. 

—  Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  archéologique  de  Namur 
pendant  1863. 
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Ntmes,  —  Mémoires  de  V Académie  du  Gard^  1863. 

Orléans.  —  Mémoires  de  la  Sociélé  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Orléans,  t.  Vlll,  n»  i,  186/i. 

Paris.  —  Annuaire  de  nnstitut  des  provinces  des  sociétés  êa- 
vantes  y  1864. 

Paris.  —  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements^  t.  III, 
3*  série,  1864. 

—  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France^ 
1863,  4«  Irimestre. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOucst^  l^^^? 
1«'  trimestre. 

Tours.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine^ 
t.  m,  1845.46.47. 

Vaienciennes.  —  Revue  agricole^  industrielle,  littéraire  et  artis- 
tiqtte,  mars,  avril  1864,  t.  XVII,  n'*  3  et  4. 

Valence.  —  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
novembre  1863,  n^  11. 


•bjete  offerte  an  cours  dos  premier  et  deuxième  trloMOtreo 

de  t8#4« 

Par  M.  Becquerel  : 

Épreuves  photographiques  de  deux  dessins  de  Girodet. 

Par  M.  Maître  : 

Lot  considérable  d*objets  antiques  trouvés  dans  des  Touilles  opé- 
rées à  Coinces  et  à  Tournoisy,  tels  que  tuiles  à  rebords,  meules, 
fragments  de  poterie  gallo-romaine,  etc.,  médailles  romaines. 

Par  M.  V.  Pelletier  : 

Un  lot  de  médailles  romaines  trouvées  à  Montigny  (Loiret),  et 
un  lot  de  monnaies  modernes. 

ORLÉANS,  IMPAIMERIB  DE  GEORGES  JACOB,  CLOITRE  SAINT-ÉTlBimB,  4. 
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TROISIÈME  ET  QUATRIÈME  TRIMESTRES  DE  186û. 


Maaee   ém   vendredi   8  Jolllet   18«4. 

Préàienee  de  M.  Bimbenet  ,  doyen  d'âge. 

M.  de  la  Tour  toimnence  la  lecture  d*un  mémoire  sur  l'église  de 
Saint-Salomon,  de  Pithivîers. 


Hémmme  du  vendredi  »t  JolUet  i8#4. 

Prétidence    de  M.  Collin,  vke^présidefit. 

Me  de  la  Tour  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'église  de 
Saint-Salomon,  de  Pilhiviers. 
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Séance  dn  vendredi  14  août  t8#<i. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

Lecture  est  donnée  d'une  letlre  de  SL  Quicherat,  adressée  à 
M.  le  Président  de  la  Société,  et  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

d  Monsieur  le  Président, 

€  Un  texte  très-ancien,  qui  concerne  l'ancienne  Université  d'Or- 
léans, vient  de  me  tomber  sous  les  yeux.  Je  vous  l'adresse  à  tout 
hasard,  vous  priant  d'en  donner  communication  à  la  Société,  s'il 
n'a  pas  été  connu  des  savants  qui  ont  écrit  sur  la  matière. 

c  Cette  mention  se  trouve  dans  une  chronique  italienne  du 
X1I«  siècle,  publiée  par  Moratori:  Landulphi  junioris  historia  Medùh- 
lanensis  {scriptores  rertim  italicarum,  t.  V,  p.  ^81).  L'auteur,  Lan- 
dulphus  ou  Landulfo,  étudiait  en  1103  aux  écoles  d'Orléans,  ce 
qu'il  déclare  lui-même  à  propos  d*une  contestation  qui  s'éleva  cette 
même  année  1103,  entre  Landolfo-le- Vieux,  son  oncle,  primacier 
de  la  cathédrale  de  Milan,  et  l'évêque  Grossolano.  Pour  mettre  fin 
au  débat,  Landolfo-le-Vieux  se  soumit  à  Tépreuve  da  feu.  Voici  en 
quels  termes  sont  racontés  les  préparatifs  : 

€  Et  presbiter  tpse,  plentis  m  .gtu)  spiritu^  annonam  et  vinum  quœ 
ad  edendum  habebat  pauperibiis  erogavit^  suamque  lupicervinam  pel-- 
lem  pro  lignis  pignoravit,  Cœtera  vero  quœ  possidebat  in  Ubris  et 
aliis  rébus  statuit  ut  conservarenlur  Landulpho,  nepoti  suo  et  alumno 
atque  eccksiœ  acolytho,  qui  tune  temporis  discebat  Aureliani.  > 

€  Par  la  phrase  :  Suamque  lupicervinam  pellem  pro  ligtiis  pigno- 
ravit^ il  faut  entendre  que  Landolfo-le-Vieux  mit  en  gage,  afin  de  se 
procurer  le  bois  du  bûcher,  son  aumusse,  qui  était  en  peau  de 
loup  cervier. 

€  Puisque  nous  en  sommes  à  l'Université  d'Orléans,  je  signalerai 
encore  à  la  Société  un  passage  de  Thomas  Basin,  dans  lequel  cet 
historien  explique  un  dicton  qui  avait  cours  en  France  au  XV*  siècle  : 

€  AurelianiSy  ubi  est  famosum  studium  jurisy  super  Uge  prima 
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Cod.  De  usurLs,  uhi  dicit  lex  qmd  tisurœ  per  sHpulationem  promissœ, 
eiiamH  mtrumenitim  corUractus  hoc  minime  contineat,  tamen  optimo 
jvre  iebentur,  cnjutiam  doctorh  expositio  invenitur  qui  glossavit  : 
optimo,  id  est^  pessimo.  Propter  qtiod  de  Uilibta  ghsm  in  Francia 
venum  est  in  proverbiumy  quod  esi  glossa  Aurelianenris,  quœdestrtnl 
texium,  » 

c  Cette  anecdote  est  racontée  dans  le  traité  de  Thomas  Basin 
contre  Paul  de  Middelboarg,  traité  dont  j*ai  rapporté  des  extraits  à 
la  suite  de  VHi$Unre  des  règnes  de  Charles  Vil  et  de  Louis  XI,  par 
Thùom  Basin,  t.  IV,  p.  117.  > 

—  Cinq  membres  de  la  Société,  MM.  Mantellier,  CoUin,  Rocher, 
(le  la  Tour,  de  Pibrac,  proposent  une  modification  au  règlement, 
dont  plusieurs  articles  ne  se  trouvent  plus  en  rapport  avec  la  situa- 
tion actuelle  de  la  Société.  Celte  proposition  ayant  été  prise  en  con- 
sidération, la  Société  nomme  pour  Texaminer  une  commission 
composée  de  MM.  Bimbenet,  de  Torquat,  Desnoyers. 


Séance  da  lundi  »»  août  i8#4« 

Présidence  de  M.  le  duc  dô  Tabente,  président  du  Conseil  général 

du  Loiret. 

Assistent  à  la  séance  :  HM.  Dureau,  préfet  Idu  Loiret,  membre 
honoraire  de  la  Société;  Becquerel,  membre  de  rinstitutde  France 
et  du  Conseil  général  du  Loiret  ;  de  Brosses,  membre  du  Conseil 
général  du  Loiret,  titulaires  non  résidants;  Grandperret,  procureur 
général  près  la  Cour  impériale  d'Orléans;  Vignat,  maire  d'Orléans, 
membre  du  Conseil  général  du  Loiret;  Jahan,  de  Grouchy,  Anceau, 
de  Béhagues,  de  Saint-Haur,  de  Violaine,  membres  du  Conseil  gé- 
néral du  Loiret. 

•^  M.  Mantellter,  président  de  la  Société,  rend  compte  des  tra- 
vaux de  la  Société  au  cours  de  Tannée  1863-1864.  La  Société  or* 
donne  TinsertioD  au  Bullelin  du  rapport  de  H.  Mantellier. 
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RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

c  II  est  d'usage  qu'en  cette  séance  où  le  Conseil  général  est  repré- 
senté par  plusieurs  de  ses  membres,  la  Société  archéologique  jette 
un  regard  sur  ses  travaux  de  Tannée  qui  s'achève,  et  se  rende 
compte  de  sa  situation. 

<  Le  choix  de  la  séance,  que  nous  appelons  la  séance  du  Conseil 
général,  pour  cet  examen  et  cette  revue,  s'explique  par  les  cir- 
constances qui,  dès  sa  fondation,  ont  rapproché  la  Société  archéo- 
logique du  Conseil  général. 

€  Il  s'explique  surtout  par  une  communauté  dans  les  vues.  On  ne 
sait  pas  assez  que  les  fondateurs  de  la  Société,  lorsqu'ils  s'associè- 
rent, en  1849,  pour  consacrer  leurs  loisirs  à  la  recherche  et  à 
l'étude  des  documents  se  rattachant  à  l'histoire  de  l'ancienne  pro- 
vince d'Orléanais,  se  constitunent,  à  leur  insu,  les  exécuteurs  d'un 
vœu  formulé  dans  le  sein  du  Conseil  général.  Dans  la  session  précé- 
dente, en  effet,  le  Conseil  général,  sur  la  proposition  deH.  Dumesnil» 
avait  demandé  que  la  ville  d'Orléans  devînt  un  centre  où  seraient 
recueillis,  réunis  et  conservés  les  antiquités,  les  débris,  les  pièces 
et  documents  archéologiques  épars  et  disséminés  dans  la  contrée. 

€  A  l'instant  donc  où  le  Conseil  général  exprimait  cette  pensée 
créatrice  et  féconde,  la  Société  naissait  pour  lui  offi*ir  les  ouvriers 
nécessaires  à  son  accomplissement. 

c  L'entente  lut  fecile.  Le  soutien,  le  tuteur  dont  nous  avions 
besoin  à  notre  entrée  dans  la  vie,  nous  était  donné,  el  depuis,  il  ne 
nous  a  jamais  fait  défaut. 

c  Non  pas  que  je  fasse  allusion  ici  au  secours  matériel  qui  nous 
est  constamment  venu  d'une  main  libéralement  ouverte;  je  parle 
d'une  assistance  d'un  ordre  plus  élevé,  des  sympathies,  des  mani- 
festations personnelles,  des  appréciations  écrites  émanées  du  Con- 
seil, dont  plusieurs  membres  ont  pris  rang  parmi  nous,  dont  les 
présidents  veulent  bien  chaque  année  diriger  cette  assemblée,  dont 
les  procès-verbaux  contiennent  des  approbations  qui  sont  devenues, 
pour  la  Société,  des  titres. 

^   Et   c'est    ainsi    que,    confiants    en    ces  sympathies,   sûrs 
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de  folre  indulgent  inlérét,  nous  choisissons,  pour  traiter  de  nos 
affaires,  le  jour  précisément  où  vous  nous  accordez  la  faveur  de  vous 
joindre  à  nous. 

(  Dans  les  derniers  mois  de  1863,  la  Société  a  publié  le  sixième 
volume  de  ses  annales.  Il  se  compose  de  neuf  dissertations  ou  mé- 
moires, à  savoir  : 

c  Une  notice  sur  la  seigneurie  et  le  château  de  Cormes,  en  Sologne, 
par  M.  de  Buzonnière; 

€  Une  notice  sur  Fancien  pont  de  Blois,  par  M.  de  Martonne; 

(  Une  description,  par  M.  Tabbé  Baudry,  curé  du  Bernard,  des 
fosses  funéraires  de  Troussepoil,  en  Vendée,  qui  ont  des  rapports 
a?ec  les  puits  funéraires  celtiques  découverts  et  sondés  il  y  a  quel- 
ques années  par  M.  Dufaur  de  Pibrac  à  la  porte  de  la  ville  de 
Baugency  ;     . 

€  Une  note  par  M.  Gaston  Vignat,  sur  le  testament  de  Raoul  Gros- 
parmi,  évéque  d'Orléans,  de  1308  à  1310,  accompagnée  du  texte  de 
ce  testament; 

c  Enfin,  une  suite  de  mémoires  de  M.  Bimbenet,  sur  les  justices 
temporelles  de  TÉvëché  d*Orléans,  du  chapitre  de  Sainte-Croix  d'Or- 
léans, des  églises  de  TAIeu-Saint-Mesmin,  de  Saint-Sauveur,  de 
Saint-Samson,  justices  qui  s'exerçaient  dans  Tenceinte  de  la  ville 
d'Orléans. 

c  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  fait  connaître  à  la 
Société  que  le  travail  de  H.  Bimbenet  avait  été  signalé  à  son  atten- 
tion par  la  section  d'histoire  du  comité  des  sociétés  savantes. 

<  Ce  travail  considérable,  qui  déjà  contient  l'histoire  de  cinq  des 
justices  temporelles  ecclésiastiques  de  la  ville  d'Orléans,  n'est  pas 
complet  encore,  mais  il  se  complétera.  M.  Bimbenet  continue  son 
œuvre;  dans  le  cours  de  l'année,  il  a  hi  quatre  nouveaux  mémoires 
sur  les  justices  des  églises  paroissiales  de  Saint-Benolt-du-Retour, 
de  Saint-Laurenl-des-Orgerils,  de  Saint-Paterne,  et  sur  la  justice 
de  rHôtel-de-Ville  d'Orléans. 

€  La  Société,  au  cours  de  cette  année,  a  entendu  encore  la 
lecture  ou  reçu  la  communication  : 

c  De  deux  notices  de  M.  l'abbé  Cosson,  Tune  sur  des  tombes  de 
pierre  du  XIV*  ou  du  XV*  siècle,  découvertes  à  Orléans,  dans  la 
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rue  Muzaine,  l'autre  sur  un  iunHiliis  situé  à  Saint-Maurice-sur- 
Fessard; 

«  D'un  rapport  de  M.  Loiseleur  sur  le  tumulus  de  Ma  Ronce,  près 
Châlîllon-sur-Loing,  et  un  cimetière  antique  découvert  dans  la 
commune  d'Adon  ; 

<  De  deux  rapports  de  M.  Dufaur  de  Pibrac,  l'un,  rapport 
verbal  sur  les  fouilles  qu'il  a  opérées  au  nord  de  l'église  de  Saint- 
Euverte  d'Orléans,  et  sur  les  objets  que  ces  fouilles  ont  mis  au 
jour;  Tautre,  rapport  écrit,  sur  d'autres  fouilles  qu'il  a  faites  dans 
l'église  de  Meung,  à  l'effet  de  découvrir  la  sépulture  de  saint  Li- 
phard  ; 

«  D'un  mémoire  de  M.  l'abbé  Rocher  sur  la  commanderie  de 
Boigny  ; 

€  D'un  mémoire  de  iM.  Manteilier  sur  les  bronzes  gallo-romains 
qui  ont  été  trouvés  à  Neuvy-en-Sullias  ; 

€  D'une  étude  de  M.  Pillon  sur  les  systèmes  de  restauration  des 
monuments  antiques. 

€  La  question  de  savoir  quel  est  l'emplacement  du  Genabum  des 
Commentaires  de  César,  qui  paraissait  n'en  plus  être  une,  s'^t 
tout  à  coup  réveillée.  La  ville  d'Orléans  sera-t-elle  maintenue 
dans  la  possession  ou  elle  se  croyait  inattaquable,  du  droit  de  dire 
qu'avant  de  s'appeler  Aurélia j  elle  s'était  appelée  Genabum?  ou 
bien  sera-t-elle  dépouillée  de  ce  droit  au  profit  de  sa  rivale,  la  ville 
de  Gien? 

€  Deux  camps  se  sont  formés,  et  la  bataille  s'engage  avec  ar- 
deur. —  La  Société,  qui  n'e^t  pas  une  société  de  Gien,  ni  une  so* 
ciété  d'Orléans,  mais  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  de- 
meure sans  préférences  et  se  félicite  d'une  lutte  qui  ne  peut  être 
qu'à  l'avantage  des  études  historiques. 

c  Sa  mission  n'est  pas  de  se  prononcer,  mais  d'encourager,  de 
favoriser  la  recherche  des  matériaux  qui  aideront  à  la  solution. 

«  M.  l'abbé  Pelletier,  membre  titulaire  résidant,  a  lu  un  mémoire 
favorable  à  la  prétention  d'Orléans;  elle  en  a  voté  l'hopression. 
Des  fouilles  s'opèrent  à  Gien,  sur  le  coteau,  pour  demander  à  ta 
terre  des  arguments  et  des  témoins  ;  dans  le  lit  de  la  Loire,  pour 
retrouver  les  piles  du  pont  qui  aurait  servi  au  passage  des  légions 
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romaines;  elle  a  chargé  une  commission  de  lui  rendre  compte  de 
ces  fouilles.  . 

c  H.  le  Préfet  du  Loiret,  dont  nous  avons  connu  la  gracieuse  bien- 
veillance dès  le  jour  où  nous  avons  connu  sa  personne,  a  trouvé 
plusieurs  fois  le  temps  d'assister  à  nos  séances,  et  il  a  bien  voulu  se 
prévaloir  de  son  titre  de  membre  honoraire,  pour  apporter  dans  nos 
discussions  le  tribut  de  son  goût  et  de  ses  connaissances  étendues. 

c  A  sa  demande,  la  Société  a  été  appelée  à  donner  son  avis,  en 
premier  lieu,  sur  une  trouvaille  faite  au  Coudray,  près  Malesherbes, 
de  monnaies  d'or  du  XV'  siècle,  monnaies  françaises  et  anglo- fran- 
çaises, de  Charles  VII  et  d'Henri  VI  -, 

c  En  second  lieu,  sur  le  choix  des  villes  du  département  dont 
les  armoiries  devront  être  placées  dans  les  écussons  qui  décorent  la 
façade  nouvellement  restaurée  de  l'hôtel  de  la  Préfecture. 

€  L'article  1 5  du  règlement  de  la  Société  porte  que  MM.  les  pré- 
fet$  des  départements  compris  dans  les  limites  de  l'ancienne  pro- 
vince d'Orléanais  seront  priés  de  n'autoriser  aucune  démolition  de 
monuments  sans  qu'elle  ait  été  mise  à  même  de  présenter  ses  ob- 
servations. 

€  Dès  l'année  dernière,  la  Société  avait  usé  du  droit  que  cet  ar- 
ticle lui  confère,  ou  pour  mieux  dire,  avait  accompli  le  devoir  qu'il 
lai  impose,  en  adressant  à  H.  le  préfet  du  Loiret  de  respectueuses 
obsenations  pour  le  maintien  du  plus  ancien  des  édifices  civils 
d'Orléans,  édifice  remarquable  par  la  délicatesse  de  ses  sculptures, 
l'harmonie  de  ses  proportions,  plus  remarquable  encore  par  les 
souvenirs  qu'il  rappelle  :  je  veux  parler  de  la  salle  des  Thèses,  der* 
nier  débris  de  l'ancienne  université  d'Orléans,  qu'un  projet  de 
voirie  municipale  menaçait  de  destruction. 

€  Dans  le  même  but,  elle  a  fiait  cette  année,  par  l'intermédiaire 
de  son  bureau,  des  démarches  aupi*ès  de  l'honorable  propriétaire 
de  la  salle  des  Thèses,  puis  auprès  de  l'administration  municipale 
d'Orléans.  Son  président  a  été,  de  plus,  officiellement  convié  à 
développer  au  sein  du  Conseil  municipal  les  raisons  d'intérêt  histo- 
rique, c'est-à-dire  d'intérêt  public,  qui  s'opposent  à  la  démolition 
d'im  édifice  si  précieux  parmi  ceux  que  le  passé  a  légués  à  la  ville 
d'Orléans^  l'un  des  joyaux  de  son  patrimoine  monumental. 
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«  Vos  yeux  ont  déjà  reconnu  les  vides  qui  se  sonfr  Taits  parmi 
nous  depuis  la  réunion  dernière.  —  Vous  ne  retrouvez  ni  M.  de 
Vassal,  ni  M.  Dupuis. 

€  Fondateurs  de  la  Société,  appelés  à  la  présidence,  auteurs  de 
travaux. qui  enrichissent  ses  publications,  MM.  de  Vassal  et  Dupuis 
ont  tenu  Tun  et  faulre  une  grande  place  dans  nos  rangs,  et  le 
temps  sera  long  à  nous  déshabituer  de  les  y  voir. 

<  Les  regrets,  la  douleur  de  la  Société  ont  été  noblement  expri- 
més dans  une  notice  nécrologique  de  M.  de  Vassal,  écrite  par 
M.  l'abbé  de  Torquat  ;  dans  les  discours  prononcés  sur  la  tombe  de 
M.  Dupuis  par  M.  Collin  et  par  M.  Pillon;  dans  la  notice  biogra- 
phique de  M.  Dupuis  due  à  la  plume  de  M.  Tabbé  Desnoyers.  Qu*i! 
me  soit  permis  d'ajouter,  je  me  sens  ici  votre  interprèle,  que  ces 
hommages  à  des  mémoires  honorées,  aimées,  sont  couronnés  par 
celui  de  l'assemblée  qui  m'écoute. 

€  Ces  notices,  ces  discours,  de  même  que  les  rapports  lus  dans 
nos  séances,  ont  été  imprimés  aux  derniers  Bulletins,  Les  mémoires 
et  dissertations  s'amassent  en  portefeuille  avec  des  travaux  plus  an- 
ciens, et  forment  la  matière  de  plusieurs  volumes  d'annales  qui, 
nous  l'espérons,  seront  mis  prochainement  sous  presse. 

Un  mot  encore,  un  mot  du  musée  historique  de  l'Orléanais,  éta- 
blissement qui  vous  doit  son  existence.  C'est  en  effet  de  ce  vœu  du 
Conseil  général  dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure,  qu'il  est  né. 

«  Dans  ces  dernières  années,  le  musée  historique  a  pris  un  assez 
grand  essor.  —  Il  faut  l'attribuer  surtout  à  un  don  du  gouvernement 
et  à  quelques  acquisitions  heureuses. 

€  L'Empereur,  dans  sa  haute  et  patriotique  équité,  a  voulu  que 
les  riches  collections  du  musée  Campana,  puisqu'elles  devenaient 
françaises,  fussent  partagées  à  la  France  entière.  Les  musées  des 
départements  ont  reçu  des  lots.  Celui  du  musée  historique  de  TOr- 
léanais  s'est  composé  : 

c  D*une  peinture  de  Francesco  Furini,  qui  vivait  à  Florence  an 
commencement  du  XVII*  siècle,  peinture  de  valeur,  représentant  une 
tète  de  femme,  qu'on  disait,  en  Italie,  être  Jeanne  d'Arc,  et  en  France, 
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Me  indication  n'a  pas  rencontré  d'objections  ;  d'une  statue  d'Her- 
cale  du  temps  des  derniers  Antofiins,  d'un  bon  style;  de  terres  cuites 
étrusques;  de  quatre-vingts  vases  de  TElrurie  et  de  la  Grande- 
Grèce,  dans  le  nombre  desquels  une  coupe  de  grand  prix  et  un  vase 
de  dimensions  colossales,  de  style  phénicien,  classé  parmi  les  pro- 
duis les  plus  anciens  de  l'art  céramique.  On  estime  qu'il  date  du 
huitième  siècle  avant  notre  ère.  Douze  vases  semblables,  provenant 
d'une  même  famille,  faisaient  partie  des  collections  Campana.  Le 
musée  du  Louvre  en  a  gardé  huit;  quatre  seulement  ont  été  distri- 
bués aux  musées  départementaux  :  nous  en  avons  un. 

c  Acquisitions  : 

€  L'administration  du  musée  historique  a  fait  l'achat  d'une  suite  de 
tapisseries  de  haute  lisse,  du  XVII*  siècle,  représentant  plusieurs  épi- 
sodes de  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc.  —  Œuvre  très-médiocre  au 
point  de  vue  de  l'art,  mais  à  d'autres  titres  intéressante  et  pré- 
cieuse. —  Elle  montre  quels  furent  en  France,  à  toutes  les  époques, 
le  prestige  ei  la  puissance  du  souvenir  de  la  Pucelle.  —  En  plein 
XVn*  siècle,  au  temps  du  grand  rpi,  des  splendeurs  majestueuses 
de  Versailles,  des  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine,  ce  souvenir 
n'était  pas  étouffé;  il  vivait,  il  inspirait  un  poète,  Chapelain,  que  nous 
avons  pris  en  grand  dédain  sur  la  parole  de  Boileau,  car  nous  ne 
lisons  jamais  son  poème,  et  nous  faisons  bien.  Mais  alors  on  le  li- 
sait, legoûldu  peuple  y  était  :  il  y  eut  plusieurs  éditions.  Un  artiste 
en  renom,  Abraham  Boss,  consacra  son  burin  à  en  reproduire  les 
scènes  principales  dans  des  gravures  fort  estimées.  —  La  vogue  fut 
telle  que  Tindustrie,  s'emparant  à  son  tour  des  gravui^s  d'Abraham 
Boss,  les  reproduisit  en  tapisseries  de'tenlure.  —  C'est  Tune  de  ces 
tentures,  provenant  d'un  château  du  Comtat,  que  le  musée  histo- 
rique possède  aujourd'hui. 

€  Le  musée,  jusqu'ici,  ne  possédait  aucun  marbre  antique.  Une 
occasion  s'esl  offerte  d'acquérir  trente  bustes,  dont  plusieurs  sont 
des  portraits  de  personnages  historiques.  —  L'administration  du 
musée  Ta  saisie  avec  d'autant  plus  d'empressement,  que  ces  bustes 
pourront  fournir  d'utiles  modèles  aux  élèves  des  écoles  gratuites  de 
desân,  que  la  ville  d'Orléans  entretient. 
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c  En  1861  ont  été  découverts,  à  Neuvy-en-Sullias,  des  bronzes 
gallo-romains  dont  je  donnerai  tout  à  Theure  une  description  dé- 
taillée. —  Celte  trouvaille  a  eu  un  grand  retentissement  dans  le 
monde  savant  :  à  Flnstitut  de  France,  à  Rome,  à  Berlin,  en  An- 
gleterre, on  s'en  est  occupé.  De  Tassentiment  de  Fautorité  dépar- 
tementale et  de  Tautorilé  municipale  d'Orléans,  nous  nous  sommes 
mis  en  mesure  d'acheter  ces  antiques,  dont  la  possession  place  dé- 
sormais le  musée  historique  de  l'Orléanais  au  rang  des  musées  im- 
portants de  la  France. 

c  Tels  ont  été  les  travaux  de  la  Société  archéologique  et  les  ef- 
forts de  l'administration  du  musée  historique. 

c  Travaux,  efforts  devenus  faciles.  Il  fut  un  temps,  moins  éloigné 
qu'on  ne  croit,  où  il  fallait  une  certaine  résolution  pour  s'avouer 
antiquaire.  —  Quels  sourires,  quels  dédains  on  affrontait!  Se  pas- 
sionner pour  le  plein  cintre  ou  l'ogive,  déchiffrer  des  inscriptions, 
pâlir  sur  des  médailles  dans  un  siècle  qui  possède  l'École  polytech- 
nique et  les  chemins  vicinaux,  quelle  déraison! 

c  Aujourd'hui,  l'École  polytechnique  et  l'archéologie  sont  d'ac- 
cord. —  On  voit  la  ligne  droite  se  détourner  devant  une  masure 
historique.  —  Le  public  s'est  ravisé  ;  il  prend  en  estime  les  monu- 
ments du  temps  passé.  Paris  reconstruit  s'émerveille  d'avoir  con- 
servé sa  tour  Saint-Jacques  et  son  palais  des  Thermes  ;  à  démolir 
maintenant  les  portes  de  ville  et  les  vieux  murs,  on  pourrait  risquer 
sa  popularité. 

€  La  folie  baffouée  jadis  s'est  transformée  [en  une  science  de  la- 
quelle chacun  tient  compte. 

<  L'Eglise  la  remercie  d'avoir  rétabli  la  lumière  sur  des  points 
un  instants  obscurcis. 

<  L'Etat,  les  départements,  les  villes  Tinterrogent,  la  consultent, 
lui  confient  la  garde  et  la  restauration  des  édifices  en  ruine  qu'on 
abattait  naguère.  —  Il  y  a  plus  :  d'une  auguste  région  d'où 
elle  ne  devait  attendre  qu'une  protection  et  des  encourage- 
ments descendent  l'exemple  personnel  et  la  participation  directe. 

€  Et  si  je  jette  les  yeux  sur  cette  assemblée  attentive  et  favorable, 
quel  enseignement  ne  trouverai-je  pas  !  Les  premiers  magistrats, 
les  premiers  administrateurs  du  pays,  les  membres  du  clergé,  de 
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'uoi?ersité,  les  délégués  des  cantons  venus  au  chef-lieu  pour 
s'occuper  des  besoins,  pour  délibérer  sur  les  intérêts  départemen- 
taux, considèrent  qu*il  n'est  ni  au-dessous  ni  en  dehors  de  ces 
besoins,  de  ces  intérêts,  d*enlendre  un  instant  parler  d'archéo- 
logie locale.  Leur  présence  autour  de  ce  bureau  l'atteste  ;  elle  est  à 
la  fois  un  honneur,  une  récompense  et  un  témoignage.  » 

—  H.  de  Pibrac  lit  un  mémoire  sur  les  fouilles  qui  ont  été  faites 
sous  sa  direction  dans  Téglise  de  Meung,  dans  le  but  de  retrouver 
le  tombeau  de  saint  Liphard.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commis- 
sion des  publications. 

—  M.  Hantellier  lit  un  mémoire  sur  les  bronzes  antiques  décou- 
verts à  Neuvy-en-Sullias.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission 
des  publications. 

—  H.  Pillon  lit  une  note  archéologique  et  artistique  sur  les  res- 
taurations modernes  des  édifices  religieux.  Le  travail  de  H!  Pillon 
est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 


Séanee  en  Tendredl  96  août  1804« 

Présidence  de  M.  Hantellier,  président. 

M.  Desnoyers  remet  à  M.  le  président  une  lettre  dti  M.  le  curé 
de  Qéry,  contenant  la  description  d'une  chape  offerte  à  Notre- 
Dame  de  Cléry,  et  le  procès-verbal  de  la  cérémonie  du  couronne- 
meot  de  la  statue  de  la  sainte  Vierge,  qui  a  eu  lieu  le  8  sep- 
tembre 1863.  La  Société,  jugeant  qu*il  y  a  intérêt  pour  l'histoire 
locale  à  publier  ces  deux  documents,  en  ordonne  l'insertion  au 
prochain  Bulletin. 

«  Cléry,  8  septembre  1863. 

(  Monsieur  le  président, 
*  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  doit  être  la  gardienne 
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de  lous  les  iaits  qui  intéressent  Thisloire  de  la  province.  Je  regarde 
donc  comme  un  de?oir  de  vous  informer  d'un  présent  qui  a  été 
offert  à  notre  église  de  Cléry. 

«  La  Société  a  déjà  reçu  la  description  d'un  calice  avec  médail- 
lons historiques,  que  plusieurs  habitants  d'Orléans  ont  déposé  en 
notre  trésor  ;  leur  générosité  vient  d'enrichir  notre  église  d'une 
chape  qui  en  sera  aussi  un  des  plus  beaux  ornements. 

c  Cette  chape  en  drap  d'or,  travaillée  par  un  des  plus  habiles 
ouvriers  de.  Lyon,  porte  sept  médaillons  ayant  tous  rapport  à  l'his- 
toire de  l'église  de  Cléry. 

€  Sur  le  revers  de  droite  sont  les  médaillons  de  :  saint  Jacques,  en 
souvenir  de  la  chapelle  de  Saint-Jacques,  fondée  pardePontbriand, 
chanoine;  —  saint  Aignan,  en  souvenir  de  la  chapelle  de  Saint- 
Âignan,  fondée  par  Pierre  Polhier,  chanoine;  —  saint  Fiacre,  en 
souvenir  de  la  chapelle  de  ce  saint,  qui  existait  au  nord  de  l'église. 

«  Sur  le  revers  de  gauche,  sont  les  médaillons  de  :  saint  Pierre, 
en  souvenir  d'une  chapelle  bâtie  en  l'honneur  de  ccsainl,  en  1496, 
par  de  la  Rivière,  chanoine,  dans  la  tour  de  l'église,  et  d'un  autel 
placé  au  pied  du  jubé  par  Detournay,  chanoine,  en  1624;  —  saint 
André,  en  souvenir  de  l'origine  de  Cléry,  qui  dépendait  a  sa  nais- 
sance de  la  cure  de  Saint-André  ;  —  sainte  Barbe,  en  souvenir  de 
la  chapelle  de  Sainte-Barbe,  bâtie  par  Desroches,  chanoine. 

Sur  le  chaperon,  on  a  brodé  les  armes  du  chapitre  de  Cléry,  qui 
sont  d'azur  â  une  vierge  d'or,  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras. 
Autour  des  armes  a  été  mise  cette  légende  : 


Munera  suscipias  o  virgo  Glariaceasis 
Atque  repende  preccs,  corde  favens  raemori. 


c  Au  bas  de  la  chape  sont  les  armes  de  N.  S.  P.  Pie  IX  et  de 
M«^  Dupanloup,  évoque  d'Orléans. 

c  J'ai  pensé.  Monsieur  le  président,  devoir  également  envoyer  à 
la  Société  le  procès-verbal  du  couronnement  de  la  statue  de  Notre- 
Dame  de  Cléry,  fait  le  8  septembre  iS63.  Ce  couronnement  a  été, 
par  sa  pompe  et  l'immense  concours  des  Orléanais,  un  fait  trop 
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glorieux  et  trop  important  pour  Cléry,  pour  que  son  souvenir  ne 
soit  pas  confié  à  la  garde  de  la  Société  archéologique. 

€  Agréez,  Uonsienr  le  président,  l'assurance  de  mon  respectueux 
dévoûmeni  et  de  ma  parfaite  reconnaissance. 

«  COURARD, 
€  O.-J/.-J.  Supérieur  de  Notre^DUme  de  Clérff.  » 


PROCES-VERBAL    DU    COURONNEMENT    DB    LA    STATUE  DE  LA  SAINTE 
VIERGE,  DANS  L*É6USE  DE  CLÉRY,   LE    8    SEPTEMBRE  iS63. 

<  Ad  perpetuam  rei  memoriam  et  faeti  firmitaiem, 

f  Cùm  in  corde  illustrissimi  et  reverendissimi  in  Cbristo  patris 
Dopanloup,  episcopi  Aurelianensis  posuisset  Deus,  ut  in  perpetuum 
slabiliretur  cultus  beatissimaa  virginis  Clariacensis,  ip$i  regalîs  co- 
rooa  decerneretur  et  in  postemm  splendidiori  firroiorique  modo, 
sub  illius  patrocinio  diœcesis  Aurelianensis  collocaretur,  beatissi- 
mos  pater  Pins  Papa  nonus,  banc  mentem  venerabilis  episcopi  et 
patris  animamm  ut  piissimam  habuit  et  quantum  sibi  placeret  tes- 
lari  volens,  coronas  quibus  insignarentur  Mater  et  Filius,  ipse  sup- 
peditare  et  mittere  voluit. 

c  Anno  igitur  reparalse  salutis,  millésime  octingentesimo  sexa- 
gesimo  tertio,  die  octavâ  mensis  septembris,  in  feslo  Nativitatis 
beats  MariaB  Virginis,  cardinalibus,  archiepiscopis  et  episcopis  plu- 
rium  diœceseon,  ab  illustrissime  episcopo  Aurelianensi  advocatis  et 
astanlibus,  capitule  ecclesisBcathedralis,  humeroso  clero  et  immense 
fidelium  concursu,  congregatis,  ut  solemnia  et  ardentia  vota  la- 
tanler  offerrent  piissimse  virgini  quse  ab  antiquis  temporibus  sanc- 
tuariom  Clariacense  elegit  in  hahitationem  sibi  ;  à  manë  usquè  ad 
vesperam  splendida  soienmitas,  corda,  voces  et  vota  exultantium 
fidelium  adunavit. 

€  Erat  popuUts  jueundnt  aeeundàm  faciem  sanctorum  {Judith, 
/6-S4),  damans  et  aflectu  et  labiis,  tu  gloria  Clariacensis,  tu  lœti" 
tia  AurebanensiSf  tuhonQrifieenlia  populi  tut,  iieo  eris  benedieta  in 
(BUrnum  (Judith,  15-10-1 1.) 
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c  Solemnitati  prœerat  perillustris  et  reverendissimus  cardinalîs 
Doiinet,  arcliiepiscopus  Burdigalensis. 

€  Vergenle  sole,  regales  coronœ,  manu  supiàdicti  reverendis- 
simi  cardinalis  et  archiepiscopi,  fronti  Régis  saeculorum  immortalis 
et  Reginœ  cœli  nec  non  et  terrae,  apposilae  sunt. 

c  In  cordis  penelralibus,  in  labiorum  madulis,  plaudebat  exul- 
tnnter  quam  densa  fideliura  caterva,  illam  coronationem,  mente 
prsBsaga,  accipiens,  tamquam  omen  futuri  Virginis  triumphi  de 
blasphcmiis  erga  Dominiim  et  assultibus  erga  Chrislum  ejus. 

c  Posteà  pastor  et  pater  animarum  ut  fortiùs  prœliarelur  praslia 
doroini  et  filios  ad  solidiorem  fidem  provocaret,  diœcesim,  proprio 
ore,  Virgini  hœreseon  debellatrici,  nutantium  animarum  firmalrici 
et  piorum  cordium  matri,  consecravit. 

€  Et  nunc  :  Dies  hujus  festivitatis  ab  Aurelianensibus,  in  numéro 
sanctorum  accipiatur  et  colatur  ab  illo  tempore  u$que  ad  fulurum 
{Judith,  16'S1).  » 

(In  quorum  fidem  subscripserunl.) 

e  Assistaient  :  M^  Donnet,  cardinal,  archevêque  de  Bordeaux  ; 
M»' l'archevêque  de  Tours;  MK'.rarchevêque  de  Rennes  ;  M^^Tévêque 
de  Blois  ;  M«f  Tévêque  de  Laval  ;  ^\^  Tévêque  d^Angers  ;  M«'  Févêque 
d*Amiens;  Mk^  Jancard,  évêque  de  Sérame  (inpartibusinfidelium); 
Mv  l*évêque  d'Orléans.  » 

c  Pour  copie  conforme  : 

«  DESNOYERS,  vie.  gén. 
c  Orléans,  10  novembre  186/i.  » 


Séance  dn  TendredI  11  noTembre  1864« 


Présidence  de  M,  Collin,  vice-président. 


Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  H.  le  préfet  du  Loiret,  qui 

pli  informe  la  Société  que  le  choix  fait  par  die  des  armoiries  des  villes 

> 
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da  département,  qui  doivent  être  placées  sur  la  façade  de  la  Pré- 
fecture, a  été  adopté  par  le  Conseil  général. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Berryer,  relative  à  la 
découverte  de  tombes  antiques  faite  sur  le  territoire  de  la  commune 
d*Âugerville.  La  Société  délègue  un  de  ses  membres  pour  prendre 
des  iûformations  à  cet  égard. 

—  H.  Desnoyers  fait  connaître  à  la  Société  que  M.  le  maire 
d'Orléans  a  déposé  au  musée  historique  un  sceau  en  bronze,  très- 
remarquable,  trouvé  récemment  dans  les  fouilles  de  la  place  de 
rEtape.  Ce  sceau  est  à  reflGgie  de  saint  Aignan,  évéque  d'Orléans. 

—  M.  Bimbenet,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit 
an  rapport  sur  le  mémoire  de  H.  Mantellier,  relatif  à  la  découverte 
des  bronzes  de  Neuvy-en-Sullias,  et  conclut  à  Finsertion  de  ce  mé- 
moire dans  le  volume  des  Mémoires  de  la  Société.  Quant  aux  dessins 
de  H.  Pensée,  qui  reproduisent  tous  les  objets  qui  font  partie  de 
cette  importante  découverte,  la  Société  décide  que  deux  membres, 
MM.  Choappe  et  de  Pibrac,  seront  adjoints  à  la  commission  des 
publications,  pour  Téclairer  sur  la  décision  à  prendre  à  ce  sujet. 


Séance  eu  mardi  99  aoTeiiibre  1804. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

Lecture  est  donnée,  au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet 
effet,  de  la  rédaction  nouvelle  des  statuts  et  règlement  de  la  So- 
ciété. Cette  rédaction  est  adoptée. 

—  H.  de  Molandon  lit  une  note  de  M.  de  Monteyremar,  relative  à 
un  vase  de  grès  trouvé  dans  des  fouilles,  à  Jouy-le-Pothier.  La  Société 
ordonne  !e  dépôt  de  cette  note  dans  ses  archives. 
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Séance  dn  Tendredl  9  S  noiremhre  t804« 

Présidence  de  M.  Manteluer,  président. 

m 

H.  le  président  rappelle  à  la  Société  la  perte  qu'elle  a  faite  dans 
la  personne  de  M.  Dumaige,  membre  tiulaire  non  résidant,  décédé 
à  Paris  inspecteur  général  de  l'instruction  secondaire.  La  Société 
ordonne  l'insertion  au  procès-verbal  et  au  Bulletin  de  l'expression 
ses  regrets. 


w 

i 


Séanee  du  vendredi  •  décemlire  186t. 

Présidence  de  M.  Mantellier,  président. 

M.  Collin  lit  une  note  relative  à  une  prétendue  trouvaille  arcbéo- 
logique  faite  dans  une  pile  du  pont  de  Beaugency,  et  signalée  par 
le  Journal  du  Loiret,  dans  son  numéro  du  14  septembre  1866,  en 
ces  termes  : 

<  L'administration  des  ponts  et  chaussées  fait  opérer  en  ce 
c  moment. des  travaux  pour  désobstruer  la  voie  marinière  du  pont 
«  de  Beaugency.  En  arrachant  un  pieu,  les  ouvriers  ont  trouvé, 
i  faisant  corps  avec  la  maçonnerie,  une  6oi(e  pesant  9  kilogrammes, 
t  incrustée  de  silex,  de  forme  ovale  et  singulière.  M.  Rousseau- 
€  Friche,  qui  a  fait  cette  trouvaille,  a  opéré  la  remise  de  cette  boite 
€  dans  les  mains  de  M.  Pandellé,  maire  ;  elle  sera  ouverte  ofli- 
c  ciellement  en  présence  de  M.  Rousseau. 

«  Les  diverses  personnes  qui  ont  vu  cette  boUe  entre  les  mains 
«  de  M.  Rousseau  s'accordeni  à  lui  donner  un  certain  mérite  or- 
€  chéologique,  et  il  est  permis  au  moins  de  supposer  qu'elle  peut 
€  contenir  quelques  renseignements  sur  l'époque  jusqu'à  présent 
«  inconnue  de  la  construction  du  pont  de  Beaugency.  » 

NOTE  DE  M.  COLLIN. 

f  Les  antiquaires  de  Beaugency  ont  pensé  que  ce  bloc  ovoïde, 
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qai  a  été  rois  sous  les  yeux  de  la  Société  archéologique,  devait  être 
une  boite.  Nous  n'avons  pu  y  voir,  dès  qu'on  nous  l'a  présenté, 
qu'on  bloc  calcaire  de  formes  plus  ou  moins  bizarres  et  régulières 
cependant,  mais  naturel,  et  auquel  la  main  de  l'homme  devait  avoir 
été  étrangère,  sinon  pour  Tenseroble  de  ce  bloc,  au  moins  pour  la 
pins  grande  partie.  Ce  bloc  n'avait  d*une  hotte  que  l'apparence,  et 
tonte  preuve  matérielle  de  superposition  artificielle  des  deux  par- 
ties, comparables  Tune  au  coffre,  l'autre  au  couvercle  mobile  d'une 
i)oite,  manquait  absolument  ;  nul  indice  de  l'existence  d'une  serrure 
et  de  charnières  ne  frappait  les  yeux.  Nous  avons  pris  le  parti  de 
percer  un  trou  de  foret  au  centre  de  ce  bloc,  pour  prouver  qu'il  était 
compact,  et  qu'aucun  vide  n'avait  jamais  existé  dans  l'intérieur.  En 
pratiquant  ce  forage,  on  sentit  une  résistance  à  peu  près  vers  la 
moitié  de  l'épaisseur  de  ce  bloc,  et  en  exerçant  un  effort  pour  la 
taincre,  on  le  rompit  dans  son  milieu. 

c  La  résistance  était  produite  par  un  rognon  de  silex  noir  en 
quelque  sorte  concentrique  à  la  partie  inférieure  du  bloc,  qui  est 
formé  d'un  calcaire  tertiaire  gris,  à  cassure  esquilleuse  et  conchoïde, 
dont  la  surface  est  incrustée  d*un  dépôt  très-mince  de  nature  cal- 
caro-siliceose,  résultant  d'un  séjour  prolongé  dans  les  eaux  de  la- 
Laire. 

c  Nous  donnons  ici  le  croquis  de  ce  bloc. 

c  L'examen  du  noyau  siliceux  et  des  couches  successives  du  cal- 
caire enveloppant  permettait  de  compléter  le  diagnostic  et  d'affirmer  : 
1*  que  ce  bloc  est  un  produit  naturel  ;  2"  que  la  main  de  l'homme 
est  étrangère  à  la  forme  qu'il  présente.  La  seule  incertitude  qui  por- 
tait, àjn'iori^  sur  le  point  de  savoir  si  le  relief  saillant  qui  règne  au 
pourtour  du  bloc,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  était  un  travail  hu- 
main, est  levée,  puisque  les  couches  internes  offrent  une  courbure 
harmonique  avec  le  galbe. 

<  La  boite  de  Beaugency  n'est  donc,  en  définitive,  qu'une  des 
variétés  innombrables  et  des  particularités  infinies  que  présente  la 
nature,  dans  l'ordre  de  ses  créations  minéralogiques.  » 

—  M.  le  président  communique  à  la  Société  un  projet  de  note  à 
adresser  au  Journal  du  Loiret  en  réponse  à  un  article  récemment 
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publié  sur  les  antiquités  gallo-romaines  de  Sccavx  (Loiret),  article 
duquel  semblerait  résulter  que  Fallention  de  la  Société  ne  s'est 
jamais  portée  sur  ces  ruines  importantes;  ce  projet  de  note,  dont 
les  termes  suivent,  est  adopté  : 

«  La  Société  archéologique  de  rOrléanais  n*a  jamais  perJu  de 

€  vue  les  ruines  qui  existent  à  Sceaux  et  dans  les  communes  envi- 

€  ronnantes.  —  M.  Tabbé  Cosson,  Tun  de  ses  membres,  les  a 

€  explorées;  il  a  dirigé  à  plusieurs  reprises  et  fait  opérer  sous  ses 

a:  yeux  des  fouilles  qui  ont  donné  d'imporlanLs  résultats  ;  des 

!K  comptes-rendus  de  ces  fouilles  ont  été  publiés  dans  les  Mémoires 

€  et  les  Bulletins  de  la  Société  archéologique^  et  plusieurs  objets 

c  qui  en  proviennent  ont  été  déposés  au  musée  historique.  En  ce 

c  moment,  M.  Cosson  met  la  dernière  main  à  la  description  dé- 

€  taillée  d'un  aqueduc  antique  dont  il  a  trouvé  et  suivi  la  trace  sur 

€  un  parcours  de  vingt-cinq  kilomètres,  aqueduc  qui  avait  son  point 

«  de  départ  aux  sources  de  la  rivière  Bezonde,  entre  Quiers  et 

€  Nesploy,  traversait,  en  décrivant  une  courbe,  les  territoires  des 

c  communes  de  Quiers,  Bellegarde,  Ouzouer-sous-Bellegarde,  Mé- 

€  zières,  Ladon,  Moulon,  Chapelon,  Mignerelte,  Mignières,  Treilles, 

«  Courlempierre,  puis  après  avoir  franchi  les  marais  de  Sceaux  et  le 

c  chemin  de  César,  débouchait  dans  un  bassin  dont  la  forme  et  la 

a:  circonférence  sont  encore  apparents  au  centre  de  la  cité  gallo* 

€  romaine. 

c  Les  études  et  les  recherches  auxquelles  M.  Tabbé  Cosson  s*est 

€  livré  l'ont  porté  à  penser  avec  M.  Jollois  et  d'autres  savants  que 

€  c'est  en  ce  lieu  qu'il  faut  placer  le  Velluunodnnum  des  Commen-- 

€  /aires  de  César.  Le  mémoire  que  M.  Cosson  livrera  prochainement 

c  à  la  publicité,  et  les  plans  qui  l'accompagnent,  auront  pour  objet 

c  d'établir  celte  thèse.  Ils  seront  la  continuation  et  le  complément 

«  des  travaux  et  dessins  que  MM.  Jollois  et  Pensée  ont  publiés,  dès 

€  1836,  sur  les  ruines  de  Sceaux,  dans  leur  description  (un  volume 

<  petit  in-folio)  des  Antiquités  du  Loiret.  » 

—  M.  Desnoyers  lit  un  mémoire  sur  un  sceau  en  cuivre  gravé, 
portant  en  légende  :  Sanctw  Anianu^j  salvator  vetns  Aurélia^ 
nensis,  sceau  trouvé  sous  le  sol  de  la  place  de  l'Étape,  et  il  pré* 
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sMte  à  la  Société  la  reproduction  de  ce  sceaa,  due  au  crayon  de 
II.  Carrette.  Le  mémoire  de  M.  Desnoyers  est  renvoyé  à  la  commis- 
sion des  publications. 


fiéaaee  dn  Tendredl  S  9  décembre  1804. 

Présidence  de  M.  MantellieRi  président. 

M.  Loiseleur,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Bimbenet,  intitulé:  Justices  de  Saint- 
Paterne  el  de  Saint-Laurent-des-Orgerils,  et  conclut  à  Tinsertion  de 
ce  travail  aux  Mémoires, 

—  H.  l'abbé  de  Torquat  communique  de  la  part  de  Hs'  rÉvéque 
d'Orléans,  à  la  Société,  pour  avoir  son  avis,  un  projet  de  restaura-* 
tion  de  la  grande  salle  synodalo  de  l'Évèché.  Il  s'agit  de  rétablir 
la  galerie  de  portraits  disparus  pendant  la  révolution.  Les  tableaux 
enleyés  en  1793  étaient  l'œuvre  de  Bon  de  Boulogne.  Pour  rempla- 
cer les  aacieimes  peintures,  quatorze  personnages  ont  été  choisis 
parmi  les  illustrations  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Orléans;  leur 
nom  a  été  emprunté  à  la  liste  des  évoques,  des  abbés,  des  doyens 
do  chapitre  : 

Saint  Euverte,  évêque  d'Orléans  au  IV"  siècle,  fondateur  de  la 
cathédrale; 

Saint  Aignan,  évêque  d'Orléans  au  V"  siècle,  libérateur  et  patron 
de  la  cité  ; 

Sakit  Mesmin,  abbé  de  Miet  au  VI«  siècle,  apôtre  de  la  contrée 
qu'il  délivra  du  paganisme  ; 

Saint  Liphard,  magistrat,  moine,  ermite,  abbé  au  VI*  siècle,  né  à 
Orléans,  fondateur  du  monastère  de  Meung  ; 

Saint  Uommole,  abbé  de  Fleury-sur-Loire  au  VI1«  siècle,  qui  fit 
apporter  du  Mont-Cassin  les  reliques  de  saint  Benott  ; 

Tbéodulphe,  évêque  d'Orléans  au  IX«  siècle,  abbé  de  Fteury-sur- 
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Loire,  célèbre  par  ses  capilulaires  et  ses  poésies,  honoré  de  Fami- 
lié  deCharlemagne; 

Loup,  abbé  de  Ferrières  au  IX"  siècle,  illustre  dans  les  sciences 
et  les  lettres,  lumière  des  conciles,  modèle  des  religieux,  conseiller 
des  rois  ; 

Etienne  de  Guarlande,  doyen  de  Sainte-Croix  au  XII*  siècle, 
chancelier,  sénéchal,  confident  de  Louis-le-Gros,  bienfaiteur  de 
l'Hôlel-Dieu  d'Orléans  ; 

Robert  de  Courtenay,  évêque  d'Orléans  au  XII"  siècle,  issu  de 
sang  royal,  qui  prit  la  croix  avec  saint  Louis,  '  t  rebâtit  à  ses  frais  la 
cathédrale  d'Orléans  ; 

Jean  d'Orléans,  évéque  d'Orléans  au  XVI*  siècle,  petit-fils  de 
Dunois,  archevêque  de  Toulouse,  cardinal; 

Denis  Pelau,  savant  Jésuite,  célèbre  par  la  variété  et  la  profon- 
deur de  ses  connaissances,  grand  théologien,  poète  et  chronologiste; 

Antoine  Sanguin,  cardinal  de  Meudon,  évéque  d'Orléans  au 
XVI*  siècle,  abbé  de  Saint-Benotl-sur-Loire,  grand  aumônier,  gou- 
verneur de  Paris,  archevêque  de  Toulouse  ; 

Charles  de  La  Saussaye,  doyen  de  Sainte-Croix  au  XVII*  siècle, 
historiographe  d'Orléans,  qui  obtint  d'Henri  IV  la  réédification  de 
Sainte-Croix; 

Athanasc-René  Hérault,  doyen  de  Sainte-Croix  au  XIX*  siècle, 
restaurateur  des  séminaires,  vicaire  capitulaire  del810ài819. 

La  Société  approuve  le  choix  de  ces  sujets,  qui  donneront  à  la 
nouvelle  galerie  du  palais  épiscopal  un  véritable  intérêt  historique. 

—  La  Société  procède  au  renouvellement  de  son  bureau. 


MEMBRES  ÉLUS  AU  COURS  DES  TROISIÈME  ET  QUATRIÈME  TRIMESTRES 

DE  1866. 
Membre  titulaire  résidant. 


M.  Trancbau. 
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prochaine  admission  de  la  Société  au  nombre  des  établissemenU 
d* utilité  publique;  la  délicate  et  difficile  affaire  de  la  salle  des  Thèses, 
mise  en  bonne  voie  avec  tant  de  prudence  et  d'habileté...  Bien 
d'autres  encore,  dont  la  mémoire  est  présente  à  tous. 

M  Boucher  de  Molandon  demande  en  conséquence  que  des  re- 
mercîments  soi 'Ut  votés  à  l'ancien  Bureau,  et  que  l'expression  en 
soit  consignée  au  procès-verbal. 

La  Société,  heureuse  d'exprimer  à  son  ancien  Bureau  les  senti- 
ments qu'elle  éprouve,  lui  vote  à  l'unanimité  ses  plus  sincères  re- 
mercîments.  •• 

—  MM.  Gollin  et  de  Mola  idon  adressent  à  la  Société  des  remer- 
ciments  pour  la  confiance  dont  elle  leur  a  donné  la  preuve  en  les 
choisissant  pour  président  et  vice-président. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Baguenault,  appuyée  par  M.  de 
Buzonnière,  la  Société  décide  que  l'allocution  de  M.  Gollin  et  celle 
de  M.  de  Molandon  seront  insérées  au  Bulletin. 


ALLOCUTION   DE  M.   COLLIN. 

«  Messieurs  et  chers  confrères, 

c  Votre  bienveillance  pour  moi  vient  de  mettre  ma  modestie  à 
une  nouvelle  et  rude  épreuve,  en  m'appelant  à  l'honneur  de  siéger 
ici  pour  diriger  vos  travaux.  Pendant  trois  années,  vos  suffrages 
m'ont  maintenu  dans  les  fonctions  honorables  de  la  vice-présidence 
avec  une  constance  qui  puisait  sa  raison  d'être,  permettez-moi  de 
vous  le  dire  en  toute  sincérité,  bien  plutôt  dans  votre  cœur  que 
dans  vos  réflexions.  Aussi,  le  premier  devoir  que  je  m'empresse  de 
remplir  envers  vous,  non  moins  que  le  premier  besoin  de  mon 
cœur,  c'est  de  vous  témoigner  ma  gratitude  et  de  vous  dire  com- 
bien je  suis  touché  de  votre  généreuse  confiance,  dont  je  ne  me 
sens  vraiment  pas  digne  ;  je  vous  exposerai  tout  à  l'heure  les  rai- 
sons qui  justifient  la  sévérité  avec  laquelle  je  me  permets  de  traiter 
votre  nouvel  élu. 
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(  Ce  premier  devoir  et  ce  premier  besoin  satisfaits,  veuillez, 
Messieurs,  porter  avec  moi  vos  regards  en  arrière,  pour  mesurer 
l'espace  que  depuis  trois  années  nous  avons  parcouru,  sous  la  direc- 
tion active  et  Tinipulsion  énergique  de  celui  qui  siégeait  à  cette 
place,  avec  une  autorité  que  chacun  de  nous  se  platt  à  reconnaître 
et  à  proclamer.  M.  Mantellier  a  rendu  bien  difficiles  à  son  succes- 
seur les  fonctions  de  président,  quel  qu'il  puisse  être  parmi  nous, 
càrnous savons  tons,  Messieurs  et  chers  confrères,  que  mon  pré- 
décesseur réunissait  les  qualités  qu'il  est  désirable  de  trouver  dans 
le  président  d'une  société  d*archéologie;  vous  les  connaissez  toutes. 
Son  passage  aura  donc  marqué  une  empreinte  ineffaçable  dans  les 
fastes  de  notre  compagnie. 

c  Mais  s'il  a  dû  résigner  cette  position  pour  obéir  à  une  loi  qu'il 
a  préparée  et  votée  lu^même,  la  Société  n'oubliera  pas  les  services 
qu'il  lui  a  rendus,  et  un  temps  viendra  où  elle  l'appellera  de  nou- 
veau à  rhonneur  de  la  présider. 

c  Et  je  .suis  ainsi  conduit  naturellement.  Messieurs  et  cbers  con- 
frères, à  vous  dire  ici  mon  sentiment  :  les  fonctions  de  président 
ne  sont  pas  de  celles  qui  peuvent  être  utilement,  pour  une  Société 
telle  que  la  nôtre,  attribuées  à  chacun  de  nous  indistinctement.  Je 
dis  utile  lenl  pour  la  Société,  car  il  s'agit  ici,  et  avant  tout,  de  re- 
chercher, de  poursuivre  et  d'atteindre  ce  but,  l'utilité  de  la  Société, 
à  tous  ses  points  de  vue. 

c  Parlons  à  cœur  ouvert  et  en  famille.  Puisque  nous  avons  tous 
l'honneur  d'être  membres  de  cette  compagnie,  c'est  que  nous  avons 
quelques  titres  à  ses  suffrages  ;  chacun  de  nous  peut  donc  se  rendre 
cette  justice  sans  vanité  ni  orgueil.  Mats  ces  titres  sont-ils  assez 
variés,  assez  éminents  pour  justiffer  le  choix  que  la  Société  (ait  pé- 
riodiquement de  l'un  de  nous,  pour  lui  déférer  les  honneurs  de  la 
présidence?  Et  c'est  parce  que  j'ai  bien  réfléchi  à  cette  question,  que 
je  suis  tout  confus  de  la  persi>tance  de  vos  suffngps,  qui  sont  venus 
chercher  le  confrère  dont  vous  estimez  beaucoup  trop  haut  les 
minces  qualités  et  le  léger  bagage,  bien  plus  que  le  président  ca- 
pable et  digne  de  tenir  vos  séances  et  diriger  vos  ti*avaux.  Pour 
remplir  cette  tâche,  Messieurs  et  chen  confrères,  utileujent  et  eflG- 
eaceneni,  oemnie  le  faisait  si  bien  noire  prédécesseur,  il  but  pos- 
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séder  une  variété  de  connaissances  qu'il  n'est  généralement  permis 
qu'à  un  très-petit  nombre  d'acquérir  à  un  degré  suffisant  pour  les 
mettre  en  évidence  et  les  utiliser,  non  seulement  dans  vos  séances, 
mais  encore  dans  les  commissions,  dans  les  réunions,  dans  les  rap- 
ports et  dans  les  mille  circonstances  où  le  président  doit  agir  comme 
votre  représentant  naturel.  Le  président  doit  être,  en  effet,  prêt  à 
répondre  à  toutes  les  questions,  à  toutes  les  objections  qui  surgis- 
sent, soit  dans  vos  réunions,  soit  dans  vos  commissions,  soit  ail- 
leurs. Pour  être  à  la  hauteur  de  ces  fonctions,  pour  détourner  de 
notre  amour-propre  les  blessures  qu'en  mille  occasions  il  est  exposé 
à  recevoir  dans  l'exercice  de  ce  ministère  vraiment  redoutable, 
chacun  de  nous  ne  doit-il  pas  se  demander  s'il  est  en  mesure  d'ex- 
primer une  opinion  sur  la  numismatique,  sur  la  linguistique  et  la 
philologie,  sur  Tépigraphic,  sur  l'art  des  cortstructions,  sur  l'archi- 
tecture comparée,  sur  la  peinture  et  la  sculpture,  sur  l'histoire  gé- 
nérale et  particulière,  sur  la  littérature,  sur  les  langues  étran- 
gères, etc.,  etc.?  Et  c'est  parce  que  je  me  suis  livré  à  cet  examen 
sévère  que  je  demeure  étonné  que  vos  suffrages  soient  venus  me 
chercher,  lorsque  vous  aviez  à  faire  le  choix  d'un  titulaire  dont  un 
grand  nombre  parmi  vous  méritaient  l'honneur  à  bien  plus  de  titres 
que  je  n'en  possède  moi-même. 

€  Mais  vous  l'avez  voulu  :  que  votre  résolution  s'accomplisse  ! 
Toutefois,  Messieurs  et  chers  confrères,  permettez-moi  d'y  mettre 
une  réserve  :  c'est  que  chacun  de  vous  s'engage  à  me  venir  en  aide, 
lorsque,  face  à  face  avec  mon  insuffisance,  je  serai  obligé  de  faire 
appel  à  la  bienveillance  d'abord,  et  ensuite  à  l'érudition  particu- 
lière de  chacun  de  vous,  pour  répondre  à  des  questions,  résoudre 
des  difficultés,  élucider  des  points  obscurs  devant  lesquels  je  vous 
confesse,  dès  aujourd'hui,  et  je  confesserai  en  mille  occasions, 
humblement,  mais  bien  haut,  ma  parfaite  ignorance.  C'est  alors 
que  j'aimerai  à  me  souvenir  que  ce  ne  sont  pas  seulement  d'indul- 
gents confrères  auxquels  je  reporte  l'honneur  qui  me  coûte  si  cher, 
mais  à  de  vrais  amis.  Et  si,  nonobstant  les  secours  qu'ils  m'apporte- 
ront dans  les  moments  difficiles,  la  direction  de  notre  compagnie  péri- 
clitait entre  mes  mains,  et  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  votre  président 
était  assez  aveugle  pour  ne  pas  s'en  apercevoir,  il  se  trouverait  certai- 
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nemenl  parmi  vous  un  ami  ou  plus  dévoué  ou  plus  hardi  que  les  autres 
pour  lui  dire  tout  bas  à  roreille  ce  que,  pour  ménager  son  amour- 
propre  insensible,  la  Société  ne  voudrait  pas  lui  dire  tout  haut.  Quoi 
qu'il  arrive,  Messieurs  et  chers  confrères,  soyez  assurés  que  je  ne 
marchanderai  avec  vous  ni  mes  peines  ni  mes  préoccupations  pour  la 
plus  grande  prospérité  de  votre  compagnie.  Je  tiens  a  répondre  par 
mon  dévoûment  au  témoignage  si  flatteur  de  votre  bienveillante  af- 
fection. Cfôt  une  dette  d'honneur.  Mes  efforts  ne  me  coûteront 
rien  pour  l'acquitter  à  son  échéance,  c'est-à-dire  à  commencer  de 
ce  jour. 

c  Je  pourrais  m'arrèter  ici  ;  mais  il  me  reste  un  autre  devoir  à 
remplir  et  une  autre  dette  à  acquitter  en  votre  nom  et  au  mien. 

c  Ce  ne  sont  pas,  vous  le  savez,  les  soucis  des  intérêts  matériels 
qui  préoccupent  en  général  et  doivent  préoccuper  les  sociétés  sa- 
vantes; cependant,  celles-ci  ne  peuvent  se  soustraire,  pas  plus  que 
de  simples  particuliers,  à  des  obligations  étroites  qui  sont  comman- 
dées par  les  plus  vulgaires  nécessités  de  la  vie  matérielle,  par 
exemple  celle  du  logement. 

c  Vous  savez,  Messieurs  et  cbers  confrères,  que  depuis  sa  fon- 
dation, en  1849,  la  Société  archéologique  a  tenu  ses  séances  et  ins- 
tallé sa  bibliothèque  et  ses  archives  dans  le  local  que  nous  occupons 
depuis  quinze  ans.  C'est  à  l'ombre  de  ce  toit  hospitalier  que  votre 
Société  a  pris  naissance,  qu'elle  a  grandi  dans  une  modeste  obscu- 
rité, généreusement  logée  par  la  libéralité  des  premiers  magistrats 
du  déparlement. 

c  Un  jour  arriva  où  cette  hospitalité  sembla  gênante  pour  ceux 
qui  l'exerçaient,  et  où  votre  Société  fut  poliment  mise  en  demeure 
de  vider  les  lieux  à  bref  délai,  et  de  se  pourvoir  ailleurs. 

t  Une  fois  sortis  de  ce  local,  nous  n'y  serions  janoais  rentrés. 

c  Personne,  parmi  vous,  n'a  oublié,  Messieurs  et  cbers  con- 
irères,  avec  quelle  bienveilhinte  et  sympathique  attention  l'hono- 
rable M.  Bureau,  préfet  du  Loiret,  écouta  nos  doléances,  dans  Tau- 
dience  de  réception  qu'il  accorda  à  vos  délégués  au  mois  d'août  1 853, 
à  l'époque  de  son  installation.  11  exprima  son  étonnement  de  la 
mesure  qui  menaçait  votre  Société,  et  il  daigna  nous  rassurer  et 
nous  promettre  que  tant  qu'il  habiterait  l'hôtel  de  la  Préfecture,  il 
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tiendrait  à  honneur  d*y  voir  siéger  auprès  de  lui  la  Société  ar- 
chéologique de  rOrléanais!  Et  vous  savez,  Messieurs  et  chers  con- 
frères, que  ce  ne  furent  pas  de  vaines  promesses  :  non  content  de 
nous  conserver  le  modeste  local  dans  lequel  nous  sommes  en  ce 
moment  installés,  Thonorable  M.  Dureau  s'est  constitué,  en  quelque 
sorte,  votre  prolecteur,  en  suivant  avec  un*  intérêt  soutenu  la 
marche  de  nos  travaux,  auxquels  il  attache  une  importance  qu'il  m'a 
été  donné  de  reconnaître  en  maintes  occasions,  et  que  vous  avez 
pu  vous-même  constater  dans  nos  séances  qu'il  a  bien  voulu  pré- 
sider, pour  s'initier  personnellement  à  nos  études,  en  les  encoura- 
geant par  des  communications  intéressantes  et  des  paroles  qui  ont 
porté  la  lumière  dans  certaines  questions  qui  se  rattachent  précisé- 
ment à  celle  dont  je  m'occupe  en  ce  moment. 

«  Ce  gage  d'une  bienveillance  éclairée  ne  sera  pas  stérile  ;  il 
portera  ses  fruits.  S'il  n'a  pas  dépendu  de  l'honorable  magistrat 
qu  un  local  digne  de  la  Socié :é  archéologique  fût  disposé  dans  le 
plan  primitif  des  restaurations  de  IhAlel  de  la  Préfecture, qui  a  été 
élaboré  avant  son  installation,  du  moins  je  puis  vous  apprendre, 
sans  commettre  d'indiscrétion,  que  non  seulement  la  Société  peut 
compter,  comme  rhonorable  M.  le  Préfet  m'a  fait  l'honneur  de 
m'en  renouveler  l'assurance  tout  récemment  encore,  sur  la  jouis- 
sance du  local  affecté  à  noire  service,  mais  qu'il  serait  heureux  de 
pouvoir,  au  moyen  de  combinaisons  éventuelles,  peut-être  pro- 
chaines, que  je  vous  demande  la  permission  de  ne  pas  prématuré- 
ment divulguer,  d'améliorer  notre  installation  qu'il  a  vivement  à 
cœur  de  rendre  plus  digne  de  vous  et  de  lui,  puisque  M.  le  préfet 
est  membre  honoraire  de  votre  Société,  et  qu'il  en  exerce  tes  droits 
lorsque  les  soins  de  son  administration  départementale  lui  en  lais- 
sent le  temps. 

€  Je  crois  vous  connaître  assez,  Messieurs  et  chers  confrères, 
pour  avoir  la  conscience  que  je  ne  fais  que  prévenir  les  sentiments 
particuliers  de  chacun  de  vous,  en  adressant,  dans  cette  circons* 
tance,  à  l'honorable  M.  Dureau,  préfet  du  Loiret,  l'expression  de 
la  respectueuse  et  vive  gratitude  de  la  Société  archéologique  de 
l'Orléanais,  i 
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ALLOCUTION  DE   M.  BOUCHER  DE  MOLANDON. 

€  Messieurs, 

c  Après  les  paroles  si  bien  pensées,  si  bien  dites,  mais  trop  mo- 
destes, que  nous  venons  d*entendre,  celui  d'entre  vous  que,  par  une 
bienveillance  toute  gratuite,  vous  avez  appelé  aux  honorables  fonc- 
tions de  la  vice-présidence,  comprend  mieux  encore  combien  il  doit 
s'eflrayec  de  la  tâche  que  voire  indulgence  lui  a  confiée. 

c  Si  notre  savant  président,  dont  nous  connaissons  tous  la  haute 
apacilé,  n'envi<age  pas  sans  quelque  crainte  Thonneur  d*être  placé 
â  la  tête  de  la  Société,  combien  dois-je  redouter,  à  plus  juste  titre, 
d'être  appelé,  rarement  je  Tespère,  mais  quelquefois  peut-être,  à  le 
remplacer! 

c  Veuillez  en  croire  ma  sincérité.  Messieurs  :  heureux  d*être 
admis  dans  vos  i*angs,  auprès  d'homne^  distingués  par  la  variété, 
par  l'étendue,  par  la  modestie  de  leur  savoir,  je  nrestimais  très- 
honoré  d  être  leur  collègue  ;  la  pensée  ne  m'était  jamais  veiuie  de 
rien  ambitionner  au-delà. 

c  Aussi,  lorsque  vos  votes  inattendus  sont  venus  me  cli^rrher 
dani  la  position  modeste  qui  suffisail  à  mes  désirs,  plusieurs  d^entre 
vous  le  savent,  j*ai  lon;;temps  hésité  à  accepter. 

c  On  m'a  dit  que  le  respect  pour  la  décision  de  la  Société  me 
commandait  au  moins  d'essr.yer. 

€  J'essaierai  donc.  Messieurs,  par  une  respectueuse  déférence 
pour  vos  bienveillants  suffrages. 

€  J'essaierai,  en  réclamant  de  vous  une  indulgence  dont  je  sens 
le  besoin,  et  en  faisant  des  vœux  pour  que  notre  cher  président 
rende  ma  tâche  plus  facile  en  laissant  rarement  vacant  ce  fauteuil 
qu'il  est  si  digne  d'occuper. 

<  J'essaierai,  en  mettant  à  la  disposition  de  la  Société  la  seule 
chose  que  je  puisse  lui  offrir  :  un  dévoûment  absolu,  un  dévoûment 
de  cœur. 

c  Mais  je  n'oublierai  pas.  Messieurs,  qu*à  côté  de  ma  reconnais- 
sante déférence,  une  préoccupation  d'ordre  supérieur  doit  toujours 
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ôtre  présente  à  ma  pensée  :  la  préoccupation  des  intérêts  et  de 
rhonneur  scientifique  de  notre  Société,  qui  constitue  notre  patri- 
moine à  tous. 

€  La  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  soyons  fiers  de  le 
dire,  a  été  placée  à  une  honorable  hauteur  par  les  savants  distin- 
gués que  vous  avez  successivement  appelés  à  sa  tète. 

€  Il  ne  convient  pas  qu'elle  vienne  à  déchoir  de  ce  rang  glo- 
rieusement conquis. 

€  Entre  les  mains  de  notre  président,  nous  n'avons  rien  à  re- 
douter pour  elle  à  cet  égard. 

€  Pour  votre  vice-président.  Messieurs,  la  flatteuse  distinction 
que  vous  avez  bien  voulu  lui  conférer  ne  sera  jamais,  à  ses  yeux, 
qu'un  dépôt  temporairement  confié  :  toujours  vous  le  trouverez  prêt 
à  la  résigner,  à  quelque  moment  que  l'intérêt  de  la  Société  en  fasse 
pressentir  l'opportunité,  heureux  de  vous  témoigner  encore  sa  gra- 
titude en  remettant  à  des  mains  plus  fortes  et  plus  dignes  les  fonc- 
tions dont  vous  l'avez  honoré,  i 

—  M.  Baguenault,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit 
un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Hantellier,  relatif  aux  bronzes 
antiques  trouvés  à  Neuvy-en-Sullias,  et  conclut  à  l'insertion  du  travail 
de  M.  Mantellier  et  des  planches  de  gravure  qui  lui  sont  annexées 
au  volume  des  Mémoires  de  la  Société.  Cette  conclusion  est  adoptée. 

—  M.  de  Torquatj'au^nom  de  la  commission  des  publications, 
lit  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Desnoyers,  relatif  au  sceau  de 
Saint*Aignan  trouvé  dans  les  terrassements  de  la  place  de  TÉtape, 
et  conclut  à  l'insertion  de  ce  mémoire  et  des  deux  dessins  qui  lui  sont 
annexés  au  volume  des  Mémoires  de  la  Société.  Cette  conclusion 
est  adoptée. 

—  M.  Collin  entretient  la  Société  de  l'état  de  la  question  relative 
aux  recherches  des  traces  d'un  pont  vis-à-vis  Gien-le- Vieux,  et 
remet  les  pièces  relatives  à  cette  affaire  à  la  commission  des  publi- 
cations. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  note  de  M.  Marchand,  membre  titu- 
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laire  de  la  Société,  relative  à  la  découverte  des  thermes  romains  à 
GieD-le-Vieux.  Cette  note  a  été  envoyée  à  la  Société  au  nom  de 
M.  Bréan,  à  reflet  d'avoir  son  avis.  Elle  renferme  le  plan  et  l'expé- 
dition du  prucës-verbal  de  constat  des  fouilles  en  voie  d'exécution. 
La  Société  renvoie  cette  question  à  Texamen  d'une  commission 
composée  de  MM.  de  Torquat,  de  Pibrac,  Guignebert  et  Marchand. 

—  H.  Guignebert,  membre  titulaire  de  la  Société,  donne  d'inté- 
ressants détails  sur  la  découverte  qu'il  a  faite  de  puits  funéraires 
antiques  à  Saint-Germain-des-Prés.  La  Société  demande  à  M.  Gui- 
gnebert  de  vouloir  bien  résumer  en  un  mémoire  écrit  la  communi- 
cation verbale  qu'il  lui  a  faite. 


Séance  do  TendredI  96  JasTler  1866* 

Présidence  de  M.  Collin,  président, 

H.  de  Torquat,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit 
un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Collin,  relatif  à  la  recherche  des 
traces  d'un  pont  vis-à-vis  Gien -le- Vieux,  et  sur  celui  de  M.  Mar- 
chand relatif  à  Gien-le- Vieux,  et  conclut  à  l'insertion  de  ces  deux 
roénioires  au  prochain  volume  des  Mémoires  de  la  Société.  Li 
Société  adopte  cette  conclusion. 

—  M.  Boucher  de  Molandon,  au  nom  des  conservateurs  de  la  bi- 
bliothèque, lit  le  rapport  suivant,  dont  la  Société  vote  l'insertion 
dans  le  prochain  Bulktin  : 

RAPPORT  SUR  l'inventaire  ET  LE  CLASSEMENT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 
DE  LA  SOCIÉTÉ,   AU   31    DÉCEMBRE  186Û. 

€  U  Société  archéologique,  dès  le  premier  jour  de  sa  fondation, 
se  préoccupa  de  créer  auprès  d'elle  une  bibliothèque  appropriée  à 
ses  travaux. 
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€  C'était  une  sage  et  prévoyante  pensée. 

€  Pour  nous,  en  effet,  les  livres  sont  quelque  chose  de  plus  que 
le  luxe  élégant  des  esprits  cultivés  ;  ils  sont  la  source  féconde  oà 
nous  ne  puisons  jamais  en  vain,  notre  indispensable  appui,  nos 
auxiliaires  obligés  de  chaque  instant. 

€  Toute  science,  vous  le  savez,  dans  la  sphère  qui  lui  est  propre, 
marche  incessamment  du  connu  à  l'inconnu,  bien  moins  par  voie 
de  créations  spontanées  que  par  la  voie  des  recherches  profondes 
et  des  laborieuses  déductions. 

(  L'archéologie  surtout,  science  d'érudition  et  de  critique,  a 
besoin  d'éclairer  ses  pas  par  l'étude,  et  d'appuyer  ses  affirmations 
sur  un  large  ensemble  de  faits  soigneusement  recueillis. 

€  C&ii  en  explorant  les  monuments,  mais  aussi  en  pâlissant  sur 
las  livres,  dans  le  silence  des  bibliothèque»;  c'est  en  rapprochant 
dans  de  lumineuses  synthèses  leurs  observations  personnelles  et  les 
documents  du  passé,  que  nos  illustres  maîtres  ont  posé,  dans  d'im- 
mortels écrits,  les  bases  de  la  science  archéologique,  et  tracé  le 
sillon  où  nous  essayons  de  glaner  après  eux. 

€  Et  nuus*mémc,  combien  de  f')is,  en  feuilletant  les  recueils  où 
des  savants,  séparés  de  nous  par  de  longues  distances,  mais  unis 
par  de  communes  éludes,  déposent  le  fruit  de  leurs  labeurs,, 
n'avons-nous  pas  été  agréablement  surpris  d'y  rencontrer  quelque 
fait  à  nous  inconnu,  quelque  aperçu  nouveau  qui  faisait  jaillir  un 
trait  de  lumière  sur  nos  travaux  personnels,  et  ouvrait  à  la  solution 
que  nous  poursuivions  avec  peine  des  horizons  inattendus? 

<  C'est  assez  dire  quelles  précieuses  ressources  nous  offrirait 
une  collection  spéciale,  où  se  trouveraient  à  la  fois  réunis  les  ou- 
vrages éminents  qui  sont  nos  modèles  et  nos  guides,  et  où  vien- 
drait converger  le  rayonnement  des  foyers  ouverts  à  la  science,  sur 
les  points  les  plus  importants  du  pays. 

€  Telles  furent  les  principales  considérations  qui  présidèrent  à  la 
création  de  notre  bibliothèque  ;  et  comme  toute  chose  réellement 
utile,  cette  pensée  a  porté  ses  fruits. 

€  Notre  bibliothèque,  née  d'hier,  a  déjà  sa  valeur  :  elle  s'accroît 
chaque  jour,  et  dans  un  temps  facile  à  prévoir,  elle  prendra  rang 
parmi  les  collections  scientifiques  que  notre  ville  s'honore  de  posséder. 
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I. 


«  Aux  termes  de  notre  régleroeol,  une  commvskNi  de  trois 
membres,  choisis  parmi  les  titulaires  résidants,  est  chaînée  de  la 
garde  et  de  la  conser?ation  des  imprimés,  manoscnts,  cartes  el 
plans  appartenant  à  la  Société. 

c  Elle  en  dresse  le  catalogue,  a? ec  mention  de  l'origiDe  des  pièces 
et  do  nom  des  donateur<^. 

€  Elle  affecte  aux  dépenses  ordinaires  la  somme  déterminée  qui, 
chaque  année,  lai  est  à  cei  effet  allouée  par  le  bureau. 

c  Elle  peut  acheter,  dans  les  limites  des  crédits  votés,  les  objets 
qui  loi  paraissent  utiles  i  acquérir. 

c  Elle  rend  compte  chaque  année,  dans  la  dernière  séance  de 
décembre,  de  Tétai  des  collections  de  b  Société. 

c  il  (aat  Favouer,  ces  sages  prescriptions  du  règlement  n*ataient 
pas  été  jusqu'ici  complètimient  exécutées. 

c  Le  catalogue  commencé  était  demeuré  imprfait.  Peu  de  cré- 
dits ont  été  ailuoés  pour  Torganisation  et  raccrois<einent  de  notre 
bibliothèt|ue  :  peu  d^acquisitions  ont  été  fjites.  Il  n'en  pouvait  être 
aotrement. 

c  Le  premier  î;esoin  de  n-itre  Société  naissante  é«att  de  se  cons- 
tituer elle-niéme,  de  jnstibcr  à  !a  fois  la  pensent  de  ses  fomlateors 
et  les  encouragements  qui  lui  é'aienl  donnés.  Toutes  les  resv>orces 
disponibles  de  noire  modeste  budget  uot  donc  été,  et  elles  devaient 
Tétre,  consacrées  à  nos  publications. 

c  Aujourd'hui  que  notre  Société  a  déjà  v»  ca  one  de  ces  périodes 
d'années  que  Tadte  appelle  on  long  espace  de  vie  :  qitinétam  aaMi 
grtndi  oat  ipalûnH;  aojoanTbnî  qoe  des  travaux,  dont  il  ne  nous 
appartient  pas  de  Caire  féloge  en  cette  enceinte,  lui  ont  conquis  une 
place  honorable  dans  le  monde  savant,  et  qœ  sa  prochaine  admis* 
sion  parmi  les  étaMissemeots  d*otilfté  faïÀufoe  lui  ouvre  uœ  èrt 
DODvelle  d*imporlance  et  de  stabilité,  il  a  paru  qoe  le  temps  était 
tenu  de  donner  à  nos  collections  eUes-oéoies  ce  caractère  de  régn» 
hrilé  qui  phas  qne  jamais  deriem  poor  mm  urne  bevreose  obli- 
gation. 
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€  Voire  commission  vient  donc  pour  la  première  fois  vous  rendre 
le  compte  annuel  prescril  par  le  règlement.  Ce  compte-rendu  se 
divise  naturellement  en  trois  parties  principales  : 

«  L'origine  et  les  accroissements  de  notre  collection  ; 

€  Son  état  actuel  constaté  par  un  inventaire  ; 

«  Les  mesures  projetées  pour  la  tenir  à  votre  disposition,  et  y 
faciliter  vos  recherches,  tout  en  maintenant,  dans  l'intérêt  de  tous, 
les  règles  indispensables  d'ordre  et  de  conservation. 


n. 


€  En  dehors  des  acquisitions  faites  par  la  Société  elle-même,  et 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été,'nous  vous  l'avons  dit,  peu  nombreuses, 
trois  sources  principales  alimentent  notre  bibliothèque. 

€  Vous  signaler  en  première  ligne  les  ouvrages  de  haute  valeur 
que  nous  devons  presque  chaque  année  à  la  muniGcence  du  gou- 
vernement, c'est  acquitter  à  la  fois  une  dette  de  reconnaissance  et 
constater  un  hommage  flatteur  rendu  à  vos  travaux,  car  c'est  à  eux, 
à  la  juste  renommée  qu'ils  ont  acquise  à  noire  compagnie,  que  nous 
sommes  redevables  de  ces  témoignages  réitérés  de  la  bienveillante 
estime  de  l'administration  supérieure. 

€  A  côté  de  ces  dons  d'une  véritable  importance,  viennent  se 
ranger  les  ouvrages  qui  vous  sont  ofierts,  soit  par  nos  concitoyens, 
soit  par  des  auteurs  étrangers,  jaloux  d'obtenir  vos  suffrages  et  de 
vous  donner  une  preuve  de  leur  affectueuse  sympathie.  Parmi  ces 
nombreux  donateurs  se  rencontrent  des  noms  haut  placés  dans  la 
science,  et  que  nous  nous  honorons  d'avoir  compté  et  même  de 
compter  encore  parmi  nos  membres  honoraires  ou  correspondants. 

c  Mais  la  portion  la  plus  considérable,  et  en  tous  cas  la  plus  spé- 
ciale de  notra  collection,  consiste  dans  la  série  des  bulletins  et  mé- 
moires des  sociétés  savantes  qui  correspondent  avec  la  nôtre. 

€  Au  point  de  vue  des  progrès  de  la  science,  cette  correspondance 
entre  les  centres  épars  qui  consacrent  leurs  efforts  aux  recherches 
archéologiques  est  d*un  véritable  intérêt.  Elle  met  en  mutuels  i*ap- 
ports  les  foyers  intellectuels  ;  elle  rend  les  travaux  solidaires,  et  les 
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fortifie  Ton  par  Tautre.  Il  serait  à  désirer  que  ces  utiles  commu- 
nications fussent  généralement  établies. 

«  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi,  même  en  ce  qui  nous  concerne 
parlicnlièreroent. 

c  D'après  un  état  presque  officiel,  publié  il  y  a  peu  d'années,  le 
nombre  des  sociétés  savantes  reconnues  en  France  était  alors  de  208. 

<  Sur  ce  nombre,  50  environ  consacraient  spécialement  leurs 
travaux  aux  études  archéologiques  ;  plusieurs  autres  rie  s'en  occu  • 
paient  qu'accessoirement.  Nous  avons  successivement  correspondu 
avec 85  de  ces  sociétés;  39  seulement,  en  ce  moment,  correspon- 
dent régulièrement  avec  nous. 

c  De  plus,  1 3  sociétés  étrangères  nous  adressent  leurs  publica- 
lions,  et  reçoivent  réciproquement  les  nôtres. 

c  Aux  termes  de  notre  règlement,  celte  liste  de  correspondance 
sera  prochainement  révisée. 


III. 


c  De  ces  diverses  origines  provient  l'ensemble  des  ouvrages  dont 
se  compose  notre  collection. 

c  II  importait  avant  tout  d'en  faire  un  exact  inventaire. 

c  Un  de  nos  plus  regrettables  collègues,  H.  Dupuis,  l'avait  tenté. 

€  Le  temps  ne  lui  a  pas  permis  de  continuer  cette  tâche  entre- 
prise avec  ce  zèle  qu*aucun  travail  n'effirayait. 

f  Appelé  par  vous.  Messieurs,  à  l'honneur,  non  assurément  de 
remplacer  M.  Dupuis,  mais  de  lui  succéder  dans  la  commission,  j'ai 
îoulu  essayer  à  mon  tour,  avec  l'appui  de  mes  deux  collègues,  de 
reprendre  à  nouveau  et  d'achever,  s'il  se  pouvait,  un  travail  dont 
on  ne  pouvait  méconnaître  l'indispensable  nécessité. 

<  Je  dois  toutefois  l'avouer,  ce  long  et  minutieux  inventaire  eût 
peut-être  aussi  dépassé  mes  forces,  si  je  n'eusse  rencontré  le  con- 
cours éclairé  d'un  jeune  homme  (M.  Alcide  Bonneau),  dont  le  zèle 
intelligent  m'a  été  du  plus  grand  prix. 

<  C'est  un  devoir  pour  moi  de  reconnaître  la  large  part  qui  lui 
revient  dans  l'achèvement  de  ce  travail. 


c  Si  je  n'ai  pu  accomplir  seul  la  tâche  qui  incombait  naturelle- 
ment  à  mes  fonctions,  la  Société  voudra  bien  au  moins  permettre 
que  les  petites  dépenses  qu'elle  a  occasionnées  ne  tombent  pas  à  la 
charge  de  son  budget. 

€  L*inventaire  est  maintenant  achevé  complètement. 

c  i,UO  fiches,  ou  cartes  n^obiles,  de  12  cent,  de  hauteur 
sur  8  de  largeur,  rangées  dans  deux  casiers  portatifs,  contien- 
nent, pour  chaqie  ouvrage,  tous  les  éléments  nécessaires  à  son 
inscription  sur  le  catalogue  :  le  titre,  le  nom  d*auteur,  le  nombre 
de  volumes,  le  nom  de  l'imprimeur,  la  date  et  le  lieu  de  la  publi- 
cation, l'indication  des  lacunes,  s'il  en  existe  dans  la  série  des  li- 
vraisons ou  volumes,  enfin  le  nom  du  donateur. 

€  Le  dépouillement  de  ces  1,140  fiches  établit,  en  notre  collec- 
tion, quatre  divisions  principales  : 

(  Les  manuscrits; 

«  Les  livres  proprement  dits  ; 

c  Les  brochures; 

€  I^s  cartes  et  plans. 

c  Par  brochures,  nous  avons  entendu,  comme  la  Société  Ta  com- 
pris elle-même,  lorsqu'elle  s'est  occupée  de  la  bibliographie  orléa- 
naise  :  €  toute  publication  moindre  de  100  à  150  pages,  n*eâl-elle 
€  qu'un  ou  deux  feuillets,  afiectant  la  forme  du  livre,  c'est-à-dire 
€  ayant  un  titre  susceptible  de  prendre  rang  dans  une  nomencla- 
«  ture  et  la  justification  usitée  pour  les  livres.  » 

€  Ceci  posé,  les  1,1 40  fiches  se  décomposent  ainsi  qu'il  suit: 

10  fiches  indicatives  de  manuscrits; 

475  fiches  indicatives  d'ouvrages  en  un  seul  ou  plusieurs  volumes; 
644  fiches  indicatives  de  brochures  ; 

1 1  fiches  indicatives  de  cartes  et  plans. 

1140 

€  En  dernière  analyse,  la  bibliothèque  de  la  Société  comprend  en 
ce  moment  : 
c  10  manuscrits  ; 
€  Près  de  1,100  volumes,  dont  670  environ  de  mémoires  et 
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bfllletiiis  des  sod^s  savantes  en  correspondance  avec  la  nôtre,  et 
àiO  apnt  trait  à  l'archéologie^  à  la  numisaiatiquey  à  rhistoire,  aux 
leUres,  sciences  et  arts; 

f  Environ  660  brochures  destinées  à  être  rangées  dans  des 
cartons; 

c  il  cart^  OQ  plans  ; 

c  A  ces  livres  et  imprimés  doivent  s'ajouter  encore  une  cin- 
quantaine de  pièces  sur  parchemin,  dont  Si  sont  momentanément 
déposées  dans  les  salles  du  musée  historique,  en  raison  des  sceaux 
dont  elles  sont  munies,  et  les  autres  sur  nos  rayons. 

c  Tel  est,  Messieurs,  le  dénombrement  actuel  de  vos  richesses. 


IV. 


f  L'inventaire  éi ait  le  point  de  départ.  Le  classement  en  devenait 
la  conséquence  obligée.  En  toutes  choses,  le  classement,  c'est 
Tordre;  en  toute  institution,  l'ordre,  c'est  la  vie. 

<  La  bibliothèque  de  la  Société  étant  essentiellement  destinée  à 
l'osage  de  ses  membres,  la  facilité  des  recherches  constitue  le  but 
essentiel  du  classement.  Or,  pour  une  collection  peu  nombreuse 
encore,  et  qui  s'accroît  chaque  jour,  les  premiers  classements  sont 
nécessairement  provisoires. 

€  L'ordre  alphabélhique,  dans  la  série  des  ouvrages  ou  des  au- 
teurs, peut  bien  è^re  maintenu  pour  la  première  lettre  :  pour  la  se. 
oonde  ou  la  troisième,  il  est  incessamment  troublé  par  les  accroi.cse- 
ments  successiCs;  d'oà  résulte,  dans  un  délai  quelconque,  la  néces- 
sité de  remanier  le  catalogue. 

€  En  de  telles  conditions,  il  a  paru  qu*une  double  liste  alphabé- 
tique, la  première  du  titre  des  ouvrages,  la  seconde  du  nom  des 
auteurs,  suffirait  aux  besoins  actuels. 

€  Une  autre  pensée  nous  a  préoccupé. 

c  Dans  ses  séances  des  ii  novembre  et  23  décembre  i859, 
27  janvier  et  8  juin  1860,  la  Société,  sur  le  rapport  de  l'un  de  ses 
membres  (M.  l'abbé  Pelletier),  a  pris  diverses  résolutions  pour  la 
rédaction  d'une  bibliographie,  et  s'il  se  pouvait,  pour  la  création 
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d'une  bibliothèque  orléanaise.  Elle  a  appuyé  de  sa  vive  approbation 
la  réalisation  de  ce  projet  ;  elle  en  a  fixé  les  bases  et  déterminé  les 
conditions. 

€  Il  nous  a  semblé  que  la  Société  se  devait  à  elle-même  de 
réaliser  dans  sa  propre  bibliothèque  la  pensée  qu'elle  avait  saluée  de 
ses  vœux,  autant  du  moins  que  le  pourrait  permettre  l'insuffisance 
du  local  et  la  nécessité  de  ne  pas  porter  atteinte  aux  autres  condi- 
tions auxquelles  notre  collection  est  principalement  appelée  à 
pourvoir. 

€  En  ce  qui  concerne  le  catalogue,  l'addition  d'une  colonne 
spéciale  destinée  à  annoter  d'un  signe  convenu  les  auteurs  et  les 
ouvrages  appartenant  à  notre  province,  pourrait  suffire  à  recueillir 
les  éléments  d'une  bibliographie  orléanaise. 

€  Dans  le  rangement  matériel  des  brochures,  on  pourrait  faire 
quelque  chose  de  plus,  et  donner  une  réalisation  effective  au  vœu  de 
la  Société. 

€  Il  suffirait,  pour  atteindre  ce  but,  de  consacrer  quelques  car- 
tons aux  brochures  considérées  comme  orléanaises,  soit  par  la  na- 
ture du  sujet,  soit  par  le  nom  de  l'auteur,  et  de  les  y  classer  mé- 
thodiquement, conformément  aux  règles  indiquées  dans  la  délibé- 
ration du  27  janvier  1860. 


V. 


«  Pour  achever  l'exposé  de  ce  qui  touche  aux  intérêts  de  notre 
colleclion,  il  nous  reste  à  soumettre  à  votre  appréciation  quelques 
mesures  d'ordre  et  de  conservation  dont  il  vous  appartiendra  de 
juger  l'opportunité. 

€  1*  Aux  termes  de  nos  statuts,  un  règlement  particulier  doit 
être  fait  pour  le  service  de  la  bibliothèque.  Il  vous  sera  prochaine- 
ment soumis. 

«  2^^  Les  1,1^0  fiches  contenues  dans  les  deux  casiers  mobiles 
déposés  sur  votre  bureau  renferment  tous  les  éléments  du  catalogue; 
mais  elles  ne  sauraient  le  suppléer.  Il  serait  désirable  que  dans  un 
prochain  délai  un  catalogue  réel,  simple  et  complet  à  la  fois, 


comprit  dans  ane  double  lisle  alphabétique  ressenible  des  omragcs 
qoe  nous  possédons  adoeUeiDent,  ei  de  cen  qui  Tiendront  socoes- 
sivemeni  s*j  adjoindre. 

c  3*  Dans  le  local  profisoire  occopé  par  la  Sodêlé,  ses  Gvres, 
eiposés  à  bien  des  périls,  sonl  simplement  rangés  sur  des  njons 
découverts. 

c  L'achat  d*un  meaUe  modeste,  mais  dos  poor  tous,  excepté 
pour  les  membres  lilubires,  permettrait  d'y  conserver  à  cooTert 
DOS  imprimés  les  plus  prédeui,  nos  manascrits,  nos  pbns,  nos 
gravures. 

c  A*  Le  même  bat  de  consenration  ferait  désirer  qu'on  certain 
nombre  d'ouvrages  importants  exposés,  en  brocbores  ou  en  feuilles, 
*  à  de  graves  avaries,  fussent  prochainement  reliés,  et  que  les  bulle- 
tins ou  mémoires  des  sociétés  savantes,  souvent  publiés  par  U^Tai- 
sons,  fussent  brochés  en  volumes. 

«  5*  Les  660  brochures  que  possède  la  Société,  classés  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  ont  été  provisoirement  groupées  en  paquets 
maintenus  par  des  ligatures  et  distingués  par  des  étiquet  es  mubiles. 
Ce  mode  trop  primitif  rend  les  recherches  peu  faciles,  et  des 
recherches  fréquentes  auraient  pour  résultat  inévitable  de  tout 
replonger  dans  le  chaos.  La  commission  croirait  utile  d'acquérir  une 
trentaine  de  cartons  analogues  à  ceux  de  la  bibliothèque  publique  ; 
nos  brochures,  préservées  ainsi  de  la  poussière,  viendraient  s'y 
ranger  dans  l'ordre  indiqué.  Le  prix  de  ces  cartons  est  d'environ 
1  fr.  50. 

c  6«  Les  séries  qoe  nous  possédons  de  bulletins  ou  mémoires  des 
sociétés  savantes  en  correspondance  avec  la  nàire  oOrenl  malheu- 
reusement quelques  lacuuos. 

t  Par  contre,  nous  possédons  plusieurs  doubles. 

€  La  commission  s'est  mise  en  mppoi  t  avec  les  bureaux  de  ces 
sociétés,  pour  tâcher  do  recouvrer  les  livraisons  qui  nous  man- 
quent. En  cas  d'insuccès  de  ces  tenlulives,  elle  serait  d'a\is  d'es- 
sayer par  voie  de  librairie,  cl  au  prix  de  quelques  sacrinces,  à  com- 
pléter celte  portion  si  importante  de  notre  collection. 

c  7*  Enfui,  r.ous  possédons,  en  doubles  exemplaires,  un  certain 
nombre  d'ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  La  commission  vous 

■CUET»  M^  47.  16 
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propose,  après  estimation  préalable,  soit  de  les  aliéner,  soit  de  les 
échanger  contre  d'autres  ouvrages  qui  nous  manquent. 

€  Les  diverses  mesures  qui  viennent  d'être  soumises  à  votre 
appréciation.  Messieurs,  ont  pour  la  plupart  une  conclusion  fatale 
que  vous  avez  déjà  pressentie.  L'argent  est  le  nerf  de  la  guerre  :  il 
l'est  de  bien  d'autres  choses  en  ce  monde  ;  et  s'il  vous  apparaît  que 
ces  améliorations  soient  utiles,  la  commission  sollicitera  du  bureau, 
conformément  au  règlement,  quelques  allocations  pour  les  réaliser 
peu  à  peu. 

€  Un  jour  viendra,  nous  l'espérons.  Messieurs,  où  la  Société 
archéologique,  définitivement  installée  dans  un  local  plus  comfriè- 
tement  approprié  à  ses  travaux,  fera  de  sa  bibliothèque  le  plus  digne 
ornement  de  la  salle  de  ses  séances.  Nos  livres  alors,  convenable-  * 
ment  reliés,  rangés  et  conservés  dans  des  vitrines,  sans  cesser  d'être 
nos  utiles  auxiliaires,  deviendront  de  plus  notre  parure  et  notre 
légitime  orgueil. 

€  En  attendant  ce  moment  que  nous  appelons  de  nos  vœux,  et 
tant  que  la  Société  siégera  temporairement  dans  l'asile  où  la  bien- 
veillance de  M.  le  Préfet  nous  offre  une  si  gracieuse  hospitalité, 
votre  commission  ne  peut  vous  proposer  que  des  mesures  conser- 
vatoires. 

€  Veiller  avec  sollicitude  à  la  garde,  et  autant  que  possible  à 
l'accroissement  du  dépôt  confié  à  ses  soins,  mettre  nos  livres  à  la 
libre  disposition  de  chacun  de  nos  collègues,  tout  en  maintenant 
l'ordre  nécessaire  pour  qu'ils  restent  accessibles  à  tous;  à  ce 
double  but  se  réduit  la  tâche  que  la  commission  doit  remplir.  Son 
zèle.  Messieurs,  tâchera  de  n'y  pas  faillir.  » 

—  M.  de  Buzonnière,  en  sa  qualité  de  rapporteur  de  la  commis- 
sion du  répertoire  archéologique  de  France,  expose  comme  il  suit 
l'état  des  travaux  de  cette  commission. 

RAPPORT  DE  M.  DE  BUZONNIÈRE. 

€  Au  mois  de  janvier  1858,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique invita  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  à  prendre  part 
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à  une  œuvre  importante  ayant  pour  objet  la  description  topogra- 
phique des  Gaaies.  La  Société,  s'associant  à  ses  vues,  nomma  à  cet 
effet  une  commission  composée  de  MM.  Baguenault,  Hantellier,  • 
Cosson,  de  Torquat,  de  Ruzonnière  et  de  Molandon.  Aucune  men- 
tion inscrite  sur  nos  registres  ne  prouve  que  cette  commission  se 
soit  utilement  réunie. 

€  Cependant,  le  23  décembre  1859,  le  Ministre  faisait  un  nouvel 
appel  à  la  Société.  R  s'agissait  alors  du  répertoire  archéologique  de 
la  France  entière.  La  matière  devait  être  divisée  suivant  les  circons- 
criptions des  départements,  des  arrondissements,  des  communes,  et 
étudiée  sur  les  lieux  mêmes.  Vous  accueillîtes  avec  empressement 
b  proposition  de  vous  charger  du  département  du  Loiret,  et  trou- 
vant dans  la  commission  de  la  description  topographique  les  éléments 
Déeessaires  à  la  réussite  du  nouveau  projet,  vtus  la  transformâtes 
en  commission  du  répertoire  archéologique,  en  lui  adjoignan/ 
M.  Pelletier. 

f  Ainsi  reconstituée,  la  nouvelle  commission  s'occupa  activement 
de  Taccomplissement  de  sa  mission.  Au  cours  de  plusieurs  séances 
employées  à  l'organisation  de  ses  travaux,  elle  reconnut  que,  sup- 
posé qu'elle  rencontrât  un  savant  capable  d'accomplir  à  lui  seul  le 
répertoire  de  tout  le  département,  ce  labeur  absorberait  de  longues 
années;  d'un  autre  côté,  une  trop  grande  division  de  travail  devait 
foire  craindre  que  la  diversité  des  modes  de  rédaction  ne  formât 
dans  l'ensemble  des  disparates  choquantes.  Pour  éviter  ces  divers 
inconvénients,  la  commission,  tout  en  divisant  la  tâche  par  canton, 
fut  d'avis  que  les  rédactions  individuelles,  discutées  d'abord  en 
commission,  ne  devaient  être  officiellement  adoptées  par  la  Société 
qu'après  avoir  été  lues  et  adoptées  en  séance  générale.  Enfln  il  lui 
parut  prudent  de  ne  pas  entreprendre  dès  l'abord  le  département 
tout  entier,  et  de  commencer  par  l'arrondissement  d'Orléans. 

c  La  Société  adopta  toutes  ces  dispositions,  et  dans  sa  séance  du 
ÎA  février  186(),  elle  procéda  à  la  nomination  de  treize  membres 
qui  s'étaient  offerts  à  se  charger  d'Orléans  et  des  douze  cantons  do 
rarrondissement  ;  ce  furent:  pour  la  ville  d'Orléans,  M.  de  Iluzon- 
nière;  pour  les  cantons  d'Olivet,  M.  de  Langallerie;  d'Io^ri^, 
M.  Pillon;  de  Chécy,  M.  Boucher  de  Molaodon  ;  d'Arteiiuy,  M.  Ho- 
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cher;  de  Beaugency,  M.  Cosson;  de  Chftleauneuf,  M.  Clouet;  de 
Cléry,  M.  deTorquat;  de  Jargeau,  M.  Petau;  de  La  Ferlé,  M.  Pel- 
letier; de  Meung,  H.  Dupuis;  de  Neuville,  M.  Loiseleur,  et  de 
Palay,  M.  iMailre. 

€  Cette  organisation  a  fonctionné  régulièrement,  quoiqu'avec 
une  certaine  lenteur.  Enfin,  en  juillet  i862,  Tarrondisscment  d*Or- 
léans  élait  complètement  terminé  et  adopté  par  la  Société.  Les 
nolices  autographes  étaient  déposées  aux  archives,  et  des  copies 
collalionnées  adressées  à  M.  le  Ministre  de  Tiuslruction  publique. 

€  Les  autres  arrondissements  présentaient  de  grandes  difficultés: 
on  ne  pouvait  espérer  que  les  membres  résidants  se  résigneraient  à 
des  déplacements  longs,  pénibles  et  dispendieux  pour  explorer 
toutes  les  communes  du  déparlement.  La  Société  se  voyait  donc 
dans  Tobligation  de  confier  les  recherches  à  des  personnes  choisies 
dans  les  localilés.  Les  trouver  n^élait  pas  une  chose  facile;  obte.iir 
d*elles  un  concours  efficace  était  encore  moins  aisé.  Cependant 
votre  commission  se  mit  à  l'œuvre,  et  après  do  longs  et  pénibles 
efforts,  elle  parvint  à  réunir  un  personnel  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer.  Nous  devons  ajouter  avec  un  profond  regret  que  ses  succès 
n*ont  pas  été  beaucoup  plus  loin,  ainsi  que  le  prouve  Texposé  qu'il 
nous  reste  à  vous  présenter. 

Arrondissement  de  Gien. 

c  Nous  pouvions  espérer  de  voir  le  répertoire  de  l'arrondisse- 
ment  de  Gien  s'accomplir  avec  une  perfection  remarquable,  ainsi 
que  vous  allez  en  juger. 

i{  Vous  connaissez  tous  le  savoir  et  l'activité  de  notre  collègue, 
M.  Marchand.  Dès  le  mois  de  juin  1862,  il  avait  pris  l'engagement 
de  se  charger  de^  cantons  de  Briarc,  d'Ouzouer-sur-Loire  et  de 
Gien.  Pour  celte  dernière  localilé,  il  devait  s'entendre  avec  M.  l'abbé 
Bougaud. 

€  La  commission  ne  connaissant  personne  qu'elle  pût  charger 
d'explorer  le  canlon  de  Châtillon-sur-Loire,  avait  prié  M.  Marchand 
de  nous  y  chercher  un  correspondant.  Celui-ci  répondit,  en 
juin  1862,  que  dans  I  impossibilité  où  il  se  trouvait  de  nous  en 
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procurer  un,  il  s*oflrnit  à  remplir  celle  mission  quand  il  aurait  ter- 
miné ce  qu*il  avait  d*abord  enlropris. 

€  Lui-même  nous  avait  indiqué  un  notable  hnbilnnt  de  Stillj 
comme  pouvant  étud  er  son  canton.  Le  20  juin  1832,  celte  per- 
sonne nvait  accepté  la  mission  qui  lui  était  oflcrte  ;  cependant, 
et  malgré  une  lettre  de  rappel,  elle  n'a  pas,  depuis  cette  époque, 
donné  signe  de  vie.  Dans  ces  circonstances  difficiles,  M.  Marchand, 
notre  excellente  et  universelle  ressource,  nous  a  promis,  il  y  a  déjà 
près  d'un  an,  qu'en  désespoir  de  cause  il  consentirait  encore  à  se 
charger  de  ce  travail. 

€  Ainsi,  l'arrondissement  de  Gien  serait  décrit  par  un  seul  au- 
teur dans  les  meilleures  conditions  possibles.  Mais  il  faut  bien 
TOUS  avouer,  Messieurs,  que  jusquici  nous  avons  dû  nous  contenter 
deTespérance.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  comptons  avec 
ane  entière  confiance  sur  les  promesses  de  noire  collègue,  et  s'il  ne 
nous  a  rien  adressé,  nous  devons  attribuer  ce  retard  à  l'inlcûtion 
de  nous  oflrir  un  travail  complet. 

Arrondiisement  de  Monlargii. 

f  M.  Guignebert,  qui  avait  entrepris  le  canton  de  Blontargi.i,  a 
été  le  plus  actif  de  nos  collaborateurs.  Nous  possédons  sa  rédaction 
depuis  plus  d'un  an. 

c  Quant  au  canton  de  Courtenay,  la  commission  avait  jelé  les 
jeux  sur  ce  même  collègue  et  sur  une  autre  personne  de  la  lo(  alité. 
V.  Guignebert  a  accepté.  Dès  le  mois  de  murs  de  l'année  dernière, 
il  nous  annonçait  comme  prochain  l'envoi  de  son  travail.  Nous  pou* 
Tons  espérer  que  nous  ne  tarderons  pas  à  le  recevoir. 

€  Le  trop  regrettable  M.  Dupuis  s'était  mis  en  rapport  avec 
Mli.  Deroersaj  et  Boulois,  curé  de  Honicresson,  pour  le  canton  de 
Cbâtillon-sur-Loing.  H.  Demersay,  malgré  les  voyages  que  néces* 
sitent  les  missions  qui  lui  étaient  confiées,  et  ses  travaux  littéraires 
et  sdentifiques,  a  bien  voulu  se  chaîner,  avec  le  concours  de 
H.  Boulois,  du  travail  qui  lui  était  proposé.  Le  20  mars  186/i,  il 
exprimait  l'espoir  de  pouvoir  le  terminer  dans  un  court  délai. 
Vous  pouvez  être  assuré,  Messieurs,  que  si  ses  nombreuses  occu* 
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palions  le  lui  pcrmctlent,  il  ne  tardera  pas  à  remplir  ses  engage- 
inenls. 

f  M.  l'abbé  Cosson  avait  entrepris  le  canton  de  Bellegarde,  et 
même,  à  défaut  d'autres  collaborateurs,  ceux  de  Ferrières  et  de 
Lorris.  11  résidait  alors  à  Orléans.  Sa  translation  à  la  cure  de 
Boines  pourra  rendre  plus  difficile  l'exécution  des  engagements 
qn*il  avait  pris.  S'il  se  trouve  dans  l'impossibilité  d'y  satisfaire,  la 
commission  avisera  à  le  remplacer.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est  heu- 
reuse de  pouvoir  vous  annoncer  qu'au  besoin  M.  deTorquat  pren- 
drait le  canton  de  Bellegarde. 

€  Reste,  pour  l'arrondissement  de  Montargis,  le  canton  de  Châ- 
teaurenard.  M.  Petit,  membre  du  Conseil  général,  se  présentait, 
sous  plusieurs  rapports,  comme  le  collaborateur  que  votre  commis- 
sion devait  choisir.  M.  Petit  crut  devoir  refuser  les  ouvertures  qui 
lui  furent  faites  à  cet  égard.  Nous  eûmes  alors  recours  au  zèle  de 
M.  Guignebert.  Notre  honorable  collègue  répondit,  le  24  mars 
dernier,  que  le  canton  de  Châteaurenard  lui  était  trop  étranger 
pour  qu'il  pût  en  entreprendre  la  description,  mais  qu'il  ferait  vo- 
lontiers auprès  de  M.  Petit  des  démarches  qui  pourraient  le  faire 
changer  de  détermination.  La  commission  accepta  ses  offres  avec 
reconnaissance,  et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  le  canton  sera 
décrit,  soit  par  H.  Petit  seul,  soit  par  H.  Guignebert,  sur  les  notes 
de  M.  Petit  (1). 

Arrondissement  de  Pithiviers. 

€  Notre  collègue,  H.  Basseville,  a  consenti  à  se  charger  du 
canton  de  Pithiviers.  M.  Buchet,  dont  vous  avez  déjà  été  à  naême 
d'apprécier  le  savoir  et  le  zèle,  vient  de  nous  déclarer  qu'il  explo- 
rerait celui  d'Outarville.  Nous  espérons  que  les  notices  de  ces  Mes- 
sieurs  seront  bientôt  déposées. 

c  M.  Dumesnil  a  envoyé  celle  qui  est  relative  au  canton  de  Pui- 

(1  )  Au  cours  de  Timpression  de  ce  rapport,  nous  apprenons  que  les  dé- 
marches de  M.  Gttigoebert  sont  restées  infructueuses.  {Noie  du  rappar" 
teur.) 
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Cest  on  excellent  résumé  historique  de  tout  ce  qui  concerne 
cette  localité.  La  commission  des  publications  le  jugera  probable- 
oMot  digne  de  tenir  une  place  honorable  dans  nos  annales  ;  mais 
il  n'est  pas  calqué  sur  les  modèles  que  nous  a  adressés  le  ministère, 
c  Quant  an  canton  de  Malesherbes,  nous  avions  cru  pouvoir 
compter  sur  an  des  archéologues  les  plus  distingués  du  départe- 
meot.  Dne  lettre  récemment  reçue  de  lui  nous  ôte  tout  espoir  à  cet 
égard.  Noos  essayerons  de  le  remplacer  d'une  manière  convenable. 
€  De  tons  les  archéologues  dont  nous  avons  réclamé  le  concours 
depuis  Facbèvement  de  Tarrondissement  d'Orléans,  M.  Buchet  est 
cdoi  qui  a  le  plus  rapidement  et  le  plus  complètement  répondu  à 
notre  appel.  Dès  le  commencement  de  Tannée  1862,  il  déposait 
entre  nos  mains  le  répertoire  du  canton  de  Beaune-la-Rollande, 
qui  ne  laissait  rien  à  désirer,  ni  sous  le  rapport  des  recherches,  ni 
SOIS  celui  de  la  rédaction;  peut-être  même  la  multiplicité  des 
détails  dans  lesquels  il  a  cru  devoir  entrer  donne-t-elle  à  son 
œafre  une  longueur  qui  dépasse  les  bornes  dans  lesquelles  nous 
devons  nous  renfermer  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces 
détails  ont  ane  véritable  valeur  et  ne  seront  pas  superflus  dans  vos 
ardiives. 

«  Ainsi  que  vous  avez  pu  le  reconnaître,  Messieurs,  la  commis- 
sioa  s'est  assurée,  pour  Texécution  du  répertoire  archéologique, 
d'an  personnel  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  les  précautions  que 
vous  avez  prescrites  pour  la  révision  de  chaque  oeuvre  partielle  vous 
mettent  à  Tabri  de  toute  erreur.  Sans  doute  nous  n'avons  pas 
marché  rapidement  ;  mais  lorsque  nous  serons  arrivés  au  terme  de 
ootre  carrière,  vous  reconnaîtrez,  nous  aimons  à  le  croire,  que  la 
lenteur  de  notre  marche  nous  a  préservé  des  chutes  qui  ont  déjà 
^nalé  quelques-uns  des  archéologues  qui  ont  parcouru  la  même 
voie. 

f  Du  reste,  nous  devons  le  proclamer,  nous  avons  trouvé 
partout  et  dans  toutes  les  classes  de  la  société  le  concoun  le  plus 
actif  et  le  plus  bienveillant.  Sans  parier  de  Mestieura  les  eecléiiai- 
tiqoes,  dont  le  zèle  ne  sous  a  jamais  (ait  défaut,  depuis  M.  \a 
Frovost  de  Launay,  alors  préfet  du  département  du  Loiret,  qui  par 
mie  circulaire  spéciale  recommandait  à  iom  ses  subordonnés  du 
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favoriser  nos  explorations,  jusqu*au  moindre  habitant  des  cam- 
pagnes, chacun  s*esf  empressé  de  nous  venir  en  aide. 

c  Nous  avons  constaté,  en  outre,  qu*en  dehors  des  membres  de 
la  Société  résidant  à  Orléans,  en  dohors  même  de  nos  correspon- 
dants en  titre,  il  existe  sur  toute  retendue  du  département  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  sUnléressent  à  la  science  archéologique, 
et  qui  peuvent  seconder  utilement  notre  action.  > 


•éanee  dn  ▼endrcdl  iO  février  1865. 

Présidence  de  M,  Collin,  président. 

M.  de  Torquat  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  cathé- 
drale d'Orléans. 


Séance  dn  Tendrcdl  t4  février  i86S. 

Présidence  de  M,  Collin,  président. 

Lecture  est  donnée  d*une  lettre  de  M.  le  Préfet,  qui  informe 
M.  le  Président  que  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  est 
reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique,  en  conséquence 
d'un  décret  impérial  du  8  février  1 865  : 


DÉCRET  DE  l'EMPEREUR. 


€  Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  empe- 
reur des  Français, 

€  A  tous,  présents  et  à  venir,  salut. 

f  Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  rinstruction  publique  ; 
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c  Vq  la  demande  formée  par  la  Société  ardiéologlqae  de  TOr- 
léanais  ; 

c  Vu  les  documents  à  Tappui  faisant  connaître  la  composition  de 
\à  Société,  ses  stalut<^.  sa  situation  financière  et  ses  travaux; 

c  Notre  Conseil  d'État  entendu  ; 

c  Afons  décrète  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

c  Article  premier.  —  La  Société  archéologique  de  rOrléanaîs, 
dont  le  siège  est  à  Orléans,  est  reconnue  comme  établissement 
(TDlirué  publique. 

f  Art.  s.  —  Les  statuts  de  la  Société  sont  approuvés  dans  la 
forme  et  teneur  adoptées  par  notre  Conseil  d*Élat  ;  aucune  modifi- 
cation n'y  pourra  être  faite  sans  notre  autorisation. 

c  Art.  3.  —  Notre  Ministre  secrétaire  d*É:at  au  département  de 
riDslruction  publique  est  chargé  de  Texécution  du  présent  décret. 

c  Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  8  février  1865. 

€  5î^  :  Napoléon. 

c  P^  Tempereur,  le  ministre  secrétaire  d*Ébt  au  département 
de  rinstruclioD  publique, 

c  Signé  :  DoRUT.  » 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  do  Loiret,  qui 
informe  H.  le  Président  que,  par  son  testament  en  date  du  5  sep- 
tembre 1860.  M.  Antoine  Danger,  banquier  à  Orléans,  a  légué  à  la 
Société  archéologique  de  TOrléanais  une  somme  de  200  francs. 
La  Société  charge  son  bureau  de  transmettre  à  qui  de  droit  son 
acceptation,  conformément  aux  formes  léi:ales,  et  s*empresse  de 
Tolcr  à  W^  Danger,  sœur  et  héritière  du  donateur  défunt,  des  re- 
merclments  qui  lui  seront  transmis  par  Tintermédiaire  de  son  pré- 
sident. 

—  Ia  Société  décide  que  la  notice  de  M.  de  Pibrac  sur  les  fouilles 
opérées  sous  sa  direction,  près  de  Féglise  de  Saint-Euverte  et  dans 
celle  de  Heung-sur- Loire,  sera  envoyée  au  congrès  des  Sociétés 
savantes,  conformément  à  la  demande  de  M.  de  Caumont,  président 
de  ce  congrès. 
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-^  M.  de  Torquat  informe  la  Société  que  les  fouilles  opérées  à 
Sainl-Germain-des-Prés,  arrondissement  de  Montargis,  ont  eu  des 
résultats  considérables  »  et  demande  que  la  commission  nommée 
pour  examiner  les  fouilles  de  Gien-le- Vieux  soit  chargée  d*étendre 
jusqu*à  Saint-Germain  ses  explorations.  La  proposition  de  M.  de 
Torquat  est  prise  en  considération,  et  la  Société  demande  aux 
membres  de  celte  commission  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  décou- 
verte des  tombes  de  Saint^ermain. 

-r-  M.  Desnoyers  enti'etient  la  Société  des  brochures  de 
M.  Bréan,  relatives  à  la  question  de  Genabumy  et  fait  observer  qu'il 
serait  extrêmement  regrellable  de  laisser  Topinion  publique  s*égarer 
sur  une  question  d'un  si  grand  intérêt  pour  Thistoire  locale  :  il  de- 
mande que  les  deux  rapports  de  MM.  GoUin  et  Marchand,  relatifs  à 
Gien-le-Vieux,  soient  publiés  prochainement.  La  Société  accueille 
cette  proposition,  et  décide  qu'avant  la  publication  du  volume  dans 
lequel  ces  deux  importants  rapports  doivent  trouver  place,  il  en 
sera  fait  un  tirage  à  part  en  nombre  suffisant  pour  être  distribué  à 
Orléans  et  à  Gien  à  toutes  les  personnes  qui  se  préoccupent  de  cette 
question  historique. 


Mance  dn  ▼endredl  iO  wamm  i86S. 

Présidence  de  M.  Collin,  président. 

M.  Cosson  communique,  au  sujet  d'une  trouvaille  de  monnaie 
récemment  faite  sur  la  commune  de  Moulon,  la  note  suivante  : 

€  Le  21  janvier  1865,  le  sieur  Durand,  occupé  à  défoncer  un 
jardin  en  friche  situé  près  le  bourg  de  Moulon,  et  appartenant  à 
M.  Joseph  Cosson,  rencontra  à  30  centimètres  sous  le  sol  et  brisa 
avec  son  outil  un  vase  d'où  s'échappèrent  des  pièces  de  monnaie 
française  en  argent.  Recueillies  avec  soin,  elles  s'élevèrent  au 
nombre  de  cent  trente  et  une,  et  pesaient  toutes  ensemble  un  kilo- 
gramme. 
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f  Ces  monnaies,  généralement  bien  conservées,  sont  de  la  se- 
conde moitié  do  XVI*  siècle.  Les  unes  portent  TedSgie  des  rois  de 
France  Henri  11,  Charles  IX,  Henri  Hl  et  Henri  IV;  les  autres  ont 
simplement  la  croix  couronnée  ou  fleurdelisée,  et  au  revers  Técu 
aux  trois  fleurs  de  lis.  Sur  toutes  on  lit  d*un  côté  le  nom  du  roi,  et 
de  Tantre  côté  :  Sit  nomen  Dotnini  benedielum. 

c  Le  vase  en  terre  qui  les  contenait  avait  un  couvercle  également 
en  terre  cuite  ;  malheureusement,  il  a  été  brisé  par  l'ouvrier.  Ce  vase 
a  pu  séjourner  impunément  près  de  trois  siècles,  et  se  conserver 
mlact  en  cet  endroit,  parce  qu'il  était  protégé  par  un  sentier  pavé 
qui  s'élève  un  peu  au-dessus  du  sol,  et  qui  conduit  de  la  maison 
d'habitation  à  un  puits  profond  et  très-ancien,  à  quelques  pas 
duquel  était  enfoui  le  petit  trésor.  Ces  monnaies  ont  dû  être 
enfouies  pendant  le  règne  d'Henri  IV,  car  celles  qui  sont  à  son 
effigie  portent  toutes  la  date  des  premières  années  de  ce  règne. 
(J'ai  enlre  les  mains  plusieurs  de  ces  pièces  de  monnaie,  qui  m'ont 
été  confiées  pour  être  vendues.)  t 

— -  M.  de  Pibrac  lit  une  notice  sur  sa  découverte  d'une  inscription 
latine  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  et  trouvée  dans  le 
faubourg  Saint-Vincent,  près  Orléans.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la 
commission  des  publications. 

—  M.  Desnoyers  communique  à  la  Société  la  note  suivante  : 
c.Au  mois  de  février  1865,  des  ouvriers,  en  défrichant  une  por- 
tion de  forêt,  à  Seichebrières,  près  Vitry-aux-Loges  (Loiret),  ont 
brisé  un  vase  de  terre  noire  contenant  quatre  à  cinq  cents  pièces  de 
petit  module,  aux  effigies  de  Claude-le-Gothique,  Posthume  père, 
Yalérieo,  Gallien,  pièces  dont  les  types  n'avaient  rien  de  remar- 
quable. ) 


Séance  eu  ▼endrcdl  t4  mars  i86S. 

Présidence  de  M,  Collin,  président. 
M.  Marchand  offire  à  la  Société  un  tableau  manuscrit  des  inonda- 


[ 
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lions  de  la  Loire  depuis  Tannée  1005  jusqu'en  1791 ,  tableau  dressé 
d'après  les  annales  manuscrites  de  Tabbaye  de  Sainl-Benott-sur- 
Loire.  Ce  document  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

—  H.  le  président  propose  à  la  Société  de  reconstituer  la  com- 
mission chargée  d'examiner  les  allégations  de  H.  Bréan,  relatives  à 
la  question  des  vestiges  du  pont  de  Gien.  La  Société  décide  que  cett6 
commission  sera  augmentée  de  plusieurs  membres,  et  se  composera 
de  MM.  Pelletier,  Desnoyers,  Imbault,  de  Molandon,  de  Pibrac,  de 
Torquat,  Marchand. 

—  M.  Loiseleur,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit 
un  rapport  sur  la  notice  de  M.  de  Pibrac,  relative  à  l'inscription  ro- 
maine trouvée  dans  le  faubourg  Saint-Vincent,  près  Orléans,  et  dont 
la  pierre  a  été  acquise  par  lui.  Il  conclut  à  l'insertion  de  ce  travail  au 
prochain  Bulletin^  en  annexant  h  la  notice  la  reproduction  d'une 
épreuve  réduite  de  l'inscription.  La  Société  adopte  cette  conclusion. 

NOTICE  DE  M.   DUFAUR  DE  PIBRAC. 

c  Lorsqu'un  personnage  important  se  présente  au  milieu  de 
nous,  tout  ce  qui  le  concerne  intéresse,  et  l'on  attache  le  plus  grand 
prix  aux  moindres  détails  de  sa  vie  intime.  Tel  est  le  motif  qui 
m'engage  aujourd'hui  à  m'étendre  sur  les  circonstances  qui  ont 
signalé  l'apparition,  dans  le  monde  savant,  de  l'inscription  dont  je 
vais  avoir  Thonneur  de  vous  entretenir. 

€  Hais,  en  dehors  de  ce  sentiment  de  curiosité  que  je  tiens  à 
satisfaire,  il  en  est  un  autre,  plus  impérieux  et  plus  utile,  qu*il 
importe  de  respecter  :  c'est  celui  qui  doit  toujours  présider  à  nos 
recherches,  et  leur  imprimer  ce  cachet  de  vérité  qui  servira  de  base 
à  l'authenticité  de  notre  monument.  Le  ciel  semble  nous  le  révéler 
au  moment  où  l'un  de  nos  collègues  demande  que  nous  ramassions 
le  gant  que  l'on  nous  jette,  et  que  nous  acceptions  le  défi  que  1*00 
nous  propose. 

c  Aujourd'hui,  j'ai  confiance  dans  l'avenir,  et  lorsque  mes 
regards  s'arrêtent  sur  ce  marbre,  qui  pendant  dix-huit  siècles  nous 
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a  consenré  ie  nom  de  notre  pairie,  je  ne  crains  pas  de  répondre  à 
mon  collègue,  en  lui  montrant  du  doigt  le  mot  de  Cenabum  : 

Hoc  Terbo  Tinces. 

€  J'aborde  maintenant  Thistoire  de  cette  découverte. 

€  Lorsque  Ton  construisait,  en  18/i6,  la  portion  du  chemin  de  fer 
du  centre  qui  travei*se  le  faubourg  Saint- Vincent,  on  fut  obligé  de 
faire  en  cet  endroit  un  déblai  assez  important.  Des  ouvriers  occupés  à 
ces  travaux  rencontrèrent,  à  quelques  mètres  au  couchant  du  pont 
oblique  qui  se  trouve  dans  ce  faubourg,  sur  le  bord  de  l'ancienne 
voie  romaine  conduisant  à  Lutèce,  et  à  deux  mètres  de  profondeur, 
un  large  roorceaii  de  marbre  portant  une  inscription.  Sa  surface 
présentait  la  forme  d'un  trapèze  et  laissait  apercevoir  quelques 
lettres  majuscules.  Ces  deux  ouvriers,  qui  se  nommaient  Louis 
Jarry  et  Léon-Honoré  Zaleski,  portèrent  immédiatement  leur 
trouvaille  dans  la  maison  d'une^dame  Bailly,  chez  laquelle  ils 
prenaient  leurs  repas.  C'était  en  présence  d'un  tailleur  de  pierres 
nommé  Baptiste  Havard,  qui  les  assista  dans  celte  opération.  Jarry 
est  mort  en  i8/r7;  Zaleski  est  retourné  en  Pologne  en  1818; 
Baptisle  Havard  est  donc  le  seul,  des  trois  hommes  qui  ont  trans- 
porté celle  pierre,  auquel  j'aie  pu  m'adresser  pour  établir  d'une 
manière  précise  la  date  et  le  lieu  de  son  exhumation. 

<  Lorsque  l'inscription  fut  chez  M"**  Bailly,  un  grand  nombre  de 
personnes  eurent  plus  d'une  fois  l'occasion  de  la  voir  ;  mais  ces  visi- 
teurs, étrangers  aux  études  archéologiques,  n'y  trouvèrent  rien 
d'intéressant,  et  la  pierre  resta  dans  un  profond  oubli. 

€  Cependant,  au  commencement  de  l8/i$,  un  de  mes  anciens 
camarades  d*école  polytechnique,  M.  Torlerue  de  Sazilly,  qui  avait 
été  chargé,  comme  ingénieur  des  ponls  et  chaussées,  des  travaux 
du  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Vierzon,  m'apprit  un  jour  que  Ton 
avait  trouvé  dans  les  déblais  de  Saint-Vincent,  deux  années  aupara- 
vant, une  dalle  sur  laquelle  on  distinguait  des  lettres.  Il  ne  l'avait 
pas  vue;  les  renseignements  qu'il  me  donnait  étaient  tellement 
vagues,  que  Je  fis  quelques  recherches  inutiles,  qui  furent  inter- 
rompues par  les  journées  de  février.  Les  émotions  du  présent  prirent 


la  place  des  souvenirs  du  passé,  et  la  pierre  garda  toujours  pour  moi 
le  plus  strict  incognito. 

€  Depuis  l8/i8  jusqu'à  ce  jour,  c*est-à-dire  pendant  dix-sept  ans, 
l'inscription  vivait  dans  la  retraite  et  Tobscurité  ;  aussi,  Tignorance 
où  Ton  était  de  sa  véritable  valeur  lui  flt-elle  courir  deux  grands 
dangers. 

M"^  Bailly  me  racontait  qu'un  jour,  désespérée  de  voir  que 
Teau  tombant  de  son  toit  creusait  continuellement  le  sol,  près 
de  sa  maison,  elle  fit  venir  un  maçon  nommé  Joanny,  pour 
tailler  ce  marbre  en  forme  d'auge,  et  le  placer  sous  l'orifice 
de  la  gouttière.  L*ouvrier  se  mit  à  l'œuvre,  donna  un  coup  de  pic 
sur  L  du  mot  elius.  Le  marbre  résista,  et  l'homme,  trouvant  ce 
morceau  trop  dur,  offrit  à  M"**  Bailly  de  lui  fournir  une  pierre 
neuve,  lui  disant  que  cela  serait  bien  plus  économique.  Cette 
proposition  fut  acceptée,  et  l'inscription  fut  sauvée  des  eaux. 

Mais  un  autre  péril  l'attendait,  et  cette  fois,  c'était  le  feu.  La  pro- 
priétaire, voyant,  il  y  a  quelques  mois,  que  les  carreaux  de  son 
loyer  étaient  brisés,  appela  ce  même  tailleur  de  pierres,  et  lui  de- 
manda de  couper  ce  marbre  au  carré  pour  l'ajuster  dans  la  chemi- 
née de  sa  petite  chambre.  Le  brave  homme  renouvela  les  mêmes 
objections  que  pour  la  gouttière  :  il  fournit  encore  une  pierre 
neuve,  et  sauva  pour  la  seconde  fois  le  précieux  monument. 

€  On  plaça  dès  lors  cette  inscription  au  dehors,  le  long  de  la 
porte  d'un  petit  hangar.  Elle  était  là,  exposée  aux  injui^  de  l'air, 
au  choc  des  brouettes  et  des  instruments  aratoires,  lorsque,  par 
l'effet  du  hasard,  j'eus  le  bonheur  de  la  retrouver  pour  h  rendre  à 
la  science. 

€  Voici  le  récit  des  événements  qui  ont  amené  cette  décou- 
verte: 

€  11  y  a  quelques  jours,  je  parlais  d'archéologie  avec  le  docteur 
Charpignon  ;  la  conversation  roulait  sur  les  inscriptions.  Il  m'en 
citait  une  qu'il  avait  trouvée  sous  le  marbre  blanc  qui  couvre  son 
secrétaire,  et  il  ajoutait  que  dernièrement  il  avait  vu,  chez  une  de 
ses  clientes  du  faubourg  Saint- Vincent,  une  plaque  de  marbre  sur 
laquelle  il  avait  lu  un  assez  gi*and  nombre  de  lettres  sans  pouvoir 
pénétrer  le  sens  qu'elles  renfermaient.  11  me  donnait  en  môme  temps. 
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sur  nn  demande,  le  oom  el  l'adresse  de  celte  femine.  C*est  donc  un 
devoir  pour  moi  de  le  remercier  de  m'ayoir  foomî  celte  indication^ 
puisque  c'esl  elle  qui  m'a  mis  à  même  de  découfrir  toute  la  r^kar 
de  ce  précieux  monument. 

€  Dans  le  premier  momenl,  je  lins  peu  de  compte  de  ce  rensei- 
gneroenl  ;  mais,  plus  tard,  la  communication  de  M.  Charpignon  me 
revint  à  Tespril,  el  en  même  temps,  mes  souvenirs  se  reportanl, 
dix-sept  ans  en  arrière,  à  ce  que  m'avait  dil  M.  de  Sazill;,  je  pensai 
que  celte  inscription,  trouvée,  soivanl  mes  deux  inleriocoteurs, 
dais  les  fouilles  du  chemin  de  fer,  pouvail  bien  être  celle  que 
j'avais  cherchée  aulrefois  inutilement. 

f  C'étail  vaidredi  dernier,  3  mars.  Je  fus  aossitôl  chez  M"*  Bailly . 
je  lui  demandai  û  voir  l'inscription  :  elle  ^tail  couverte  de  boue  el 
de  moisissure.  Cependanl,  je  ne  tardai  pas  à  reconnaître  son  impor- 
tance par  la  forme  de  quelques  lettres  ;  je  la  fis  nettoyer,  et  je  vis 
SQccessivemenl  apparaître  de  magnifiques  caractères  appartenant  au 
temps  d'Auguste,  enfin  le  molCKNABVif.  Ce  fui  un  trait  de  lumière; 
je  n'en  croyais  pas  mes  yeux.  Ce  mot,  gravé  par  une  mam  qui 
avait  dû  connaître  le  célèbre  emporium  gaulois,  m'apparaissait 
après  dix-huit  siècles,  au  moment  où  les  contestations,  soule- 
vées tant  de  fois  par  lui,  se  réveiHaienl  plus  ardentes  que  ja- 
mais. Je  demandai  à  M"*  Bailly  ce  qu*elle  faisait  de  cette  pierre  : 
elle  me  dit  qu'elle  n'y  tenait  pas,  el  que  je  pouvais  l'emporter.  A 
rioslant,  je  courus  chez  M.  Lanson-Béchard  :  il  me  prêta  sa  voi- 
ture; on  chargea  la  pierre  :  use  demi-heure  après,  elle  était  chez 
moi,  désormais  à  l'abri  de  tout  danger. 

c  Voici  en  deux  mots  l'histoire  de  celte  inscription,  depuis  le 
momeol  où  elle  a  revu  la  lumière  jusqu'à  celui  où  je  l'ai  rendue  à  la 
science. 

f  II  me  reste  maintenant  à  remonter  le  cours  des  siècles  pour 
étudier  son  origine,  et  pénétrer,  autant  que  possible,  les  secrets  de 
son  berceau.  U  serait  téméraire  à  moi,  lorsque  ces  lignes  antiques 
seul  depuis  quatre  jours  sous  les  yeux  du  chef  de  l'Etat,  lorsqu'à 
Tbeure  même  où  je  vous  parle  trois  calques  sont  soumis  à  l'Aca- 
dédiie  des  inscriptions  el  belles-lettres,  de  risquer  une  explication 
fie  les  maîtres  Uo  la  science  pourraient  bientôt  démentir.  Cepen- 
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dant,  si,  en  raison  des  circonstances  qui  m'obligent  à  vous  parler  le 
plus  promptetnent  possible^de  ma  découverte,  je  n*ai  pu  me  livrer 
à  une  étude  assez  approfondie  de  ce  document  pour  vous  dire  litté- 
ralement ce  qu'il  renferme,  je  crois  toutefois  avoir  saisi  Te-^pril  qui 
a  présidé  à  Tcnsemble  de  sa  rédaction.  Avant  de  vous  faire  con- 
naître ces  appréciations,  il  est  nécessaire  quo  j'entre  dans  quelques 
considérations  épigraphiqucs  qui  leur  ont  servi  de  base,  et  qui  en 
sont  par  cela  môme  le  prélude  obligé. 

Le  marbre  sur  lequel  est  gravée  celte  inscription  présente  une 
surface  qui  a  la  forme  d'un  trapèze  rectangulaire,  dont  la  plus 
grande  base  a  62  ceiilimèlres,  la  plus  petite  25  centimètres,  et  la 
hauteur  77  centimètres  ;  l'épaisseur  est  de  0™  09  (  Voir  la  pi.  I).  Sur 
le  côté  droit  de  celle  épaisseur,  on  remarque  la  moitié  d'une  entaille 
qui  a  dû  recevoir  un  crampon  de  fer,  et  sur  le  dessus,  il  existe  un 
second  Irou  ayant  0,06  de  profondeur,  et  0,03  sur  0,02  de  lar- 
geur, qui  était  destiné  à  un  autre  crampon.  Ces  deux  attaches 
maintenaient  l'inscription  dans  une  position  verticale.  On  lit  sjr 
celle  dalle  les  lettres  et  fractions  de  lettres  suivantes,  composant 
cinq  lignes  ainsi  disposées  : 

ELIVSMAG 
POMARI 

ssJrnoni 

R*CÉNAB 
VOSSIBI 

€  Il  est  à  remarquer  que  ces  lettres,  gravées  entre  deux  raies 
parallèles  tracées  sur  le  marbre,  vont  en  diminuant  à  mesure  que 
l'on  descend  vers  le  bas  de  Tinscriplion  :  ainsi,  celles  de  la  première 
ligne  ont  0,0S7;  celles  de  la  deuxième  ligne,  0,085  ;  celles  de  la 
troisième  ligne,  0,071)  ;  celles  de  la  quatrième  ligne,  0,076,  et  celles 
de  la  cinquième  ligne,  0,070.  C'était  pour  obvier  aux  inconvénients 
de  la  perspeclive,  en  faisant  paraître  les  lettres  les  plus  élevées  de  la 
même  grandeur  que  celles  qui  étaient  au  bas.  il  suffit  de  jeter  un 
coup  d*œil  sur  celle  inscription,  pour  voir  que  les  lettres  qui  la 
composent  peuvent  se  partager  en  deux  catégories  bien  distiocles  : 
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ceDes  qui  sont  intactes,  et  dont  la  lecture  est  très-facile  ;  et  celles 
qui  sont  voisines  de  la  fracture  de  la  pierre,  et  dont  il  ne  reste  plus 
qoe  quelques  parties  (Fotr  la  planché). 

c  Sur  les  premières  lettres,  il  n*y  a  pas  la  moindre  hésitation  : 
elles  indiquent  le  premier  siècle  de  Fère  chrétienne.  L'une  d'elles 
porte  un  accent  qui  a  fixé  l'attention  des  sayanls.  Placé  sur  VE  du 
mot  cÉifABUii,  il  parait  destiné  à  rappeler  l'orlhographe  primitive 
de  ce  mot,  c'est-à-dire  le  H  grec  du  nom  Xiqva&m  :  Cenabum  s'écri- 
vaot  d'abord  avec  l'orthographe  celtique,  kenabum,  puis  cknabum, 
pais  6BNABU1I.  On  remarque  aussi  un  accent  sur  VA  de  la  seconde 
ligne. 

c  Quant  aux  secondes  lettres,  elles  demandent  un  examen  plus 
attentif  du  marbre,  pour  retrouver  les  formes  primitives  enlevées  en 
partie  par  la  fracture  du  monument.  Je  ne  m'occuperai  que  de  ces 
dcToières. 

Pbemière  ligne.  —  Première  lellre,  —  Quoique  brisée,  on  y 
reconnaît  fiacilement  un  E. 

Huitième  lettre.  —  Cest  le  commencement  d'un  0,  d'un  G  ou 
d'un  C.  Je  pencherais  pour  un  G. 

DsuxiÈiiE  LIGNE.  —  Première  lettre.  —  C'est  évidemment  la 
panse  d'un  P  :  car  si  c'était  un  R  ou  un  B,  l'on  apercevrait  le  bout 
de  la  queue  de  VR  ou  la  panse  inférieure  du  B,  qui  dépasserait  la 
partie  supérieure.  Or,  il  n'y  a  rien  :  c'est  donc  une  lettre  à  une 
seule  panse,  ou  un  P. 

Sixième  lettre.  —  C'est  saAs  nul  doute  un  /. 

Troisième  ligne.  —  Première  lettre.  —  La  petite  courbe  que 
l'on  aperçoit  près  du  bord  peut  être  le  bas  d'un  S  ou  d'un  B.  Je 
penche  plutôt  pour  un  S. 

Septième  lettre.  —  C'est  un  /. 

Quatrième  ligne.  —  Première  lettre.  —  Ce  doit  être  un  fi,  car 
on  aperçoit  très-bien  l'extrémité  de  la  queue  de  cette  lettre,  et 
la  pierre  pai*ait   brisée  suivant  la  taille  de  la  partie  inférieure 

del'B. 

Sixième  lettre.  —  C'est  un  B.  En  effet,  ce  ne  peut  être  que  un  P, 
un  B,  un  £  ou  un  B  ;  or,  ce  n'est  pas  un  P  ou  un  B,  car  dans 
le  P  et  l'B,  il  n'y  a  pas,  comme  ici,  au  bas  de  la  haste,  une 

bollehn  h*  47.  iT 
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traverse  qui  se  prolonge  à  droite  ;  ce  n'est  pas  non  plus  un  £, 
parce  que  dans  les  deux  E  que  nous  avons,  la  traverse  du  haut  est 
une  ligne  droite,  tandis  que  dans  notre  lettre  inconnue,  cette  tra- 
verse s'infléchit  légèrement  en  quittant  le  sommet  de  la  haste.  Cette 
inflexion  se  trouve  exactement  la  même  dans  le  haut  du  B  du  niot 
siBi,  qui  nous  a  servi  de  point  de  comparaison.  Cette  identité 
est  frappante.  Donc,  la  dernière  lettre  de  la  quatrième  ligne  est 
bien  un  0,  et  le  mot  qui  est  précédé  du  point  triangulaire  est 

GENAB*»* 

Cinquième  ligne.  —  Première  lettre,  —  Elle  me  parait  néces- 
sairement un  r,  d'après  la  direction  du  côté  droit  de  cette  petite 
entaille  ;  c'est  le  point  le  plus  délicat  i  constater  sur  le  marbre 
même. 

Septième  lettre.  —  Elle  a  un  jambage  droit  qui  peut  appartenir 
à  un/. 

€  Pour  compléter  cette  étude,  j'ajouterai  quelques  mots  sur  la 
ponctuation  de  cette  inscription. 

€  J'ai  remarqué  que  tous  les  mots  n'étaient  pas  séparés  par  des 
points,  comme  dans  la  plupart  des  inscriptions  romaines.  En  effet, 
entre  elius  et  iiag,  qui  sont  évidemment  deux  noms  isolés,  il  n'y  a 
pas  de  point  ;  je  n'en  vois  pas  non  plus  entre  VS  qui  finit  un  mot 
inconnu  et  VS  qui  commence  senoni.  Entre  vos  et  sibi,  il  n'y  ea  a 
pas  davantage.  On  peut  donc  conclure  que  dans  cette  inscription,  le 
point  peut  être  destiné  à  séparer  le  sens  des  phrases,  et  non  les  mots 
qui  les  composent.  Dans  un  instant,  je  vais  mettre  à  profit  cette  ob- 
servation. 

€  Nous  voici  maintenant  fixés  sur  la  forme  de  la  plupart  des 
lettres,  et  nous  entrevoyons  quel  rôle  doit  jouer  le  point  triangu- 
laire. Ce  serait  sans  doute  le  moment  d'interpréter  le  sens  que 
renferme  ce  document  ;  mais  ici  se  présente  une  difficulté  qui  ar- 
rête tous  ceux  qui  s'occupent  d'épigraphie,  lorsqu'ils  sont  aux  prises 
avec  une  inscription  mutilée.  Les  premiers  qui  se  lancent  dans  la 
voie  des  explications  courent  de  grands  risques,  car  souvent  leur 
version  se  trouve  le  jouet  de  la  critique,  lorsque  de  plus  habiles 
qu'eux  entrent  en  licé,  et  viennent  signaler  leurs  erreurs.  N'at- 
tendez donc  pas  de  moi,  je  vous  le  répète,  une  traduction  fidèle  et 


complète  de  ce  souvenir  épigraphique.  Je  me  contenterai  de  vous 
exposer  l'ensemble  des  impressions  qu*il  a  produites  jusqu'à  ce 
jonr. 

c  II  me  présente  deux  parties  bien  distinctes,  séparées  par  un 
point.  Dans  la  première  partie,  je  crois  que  l'on  peut  placer  les 
noms  et  les  fonctions  de  celui  qui  a  fait  graver  cette  inscription, 
peot-ètre  même  le  nom  du  pays  de  Sens,  où  il  les  exerçait.  J'ajou- 
terai que  le  bloc  de  marbre  auquel  il  a  confié  sa  mémoire  prouve 
qu'il  devait  appartenir  à  une  classe  élevée.  Cette  matière,  en  effet, 
ne  se  trouve  pas  dans  nos  contrées  ;  il  a  dope  fallu  la  faire  venir 
de  loin,  et  les  frais  d'un  pareil  transport  supposent  que  celui 
qoi  l'a  fait  exécuter  était  un  haut  et  puissant  personnage.  Dans  la 
seconde  partie,  après  le  point,  je  pourrais  être  plus  affirmatif,  et 
TOUS  dire  que  je  lis  cenabi  vivos  (pour  vivus)  sibi  posvit,  ce  que 

je  traduirais  par:  c  Éleva  pendant  sa  vie  ce  monument  à  sa 

€  mémoire  dans  la  ville  de  cenabvm.  » 

On  trouve,  du  reste,  dans  les  inscriptions  romaines  quelques 
exemples  de  cette  formule,  dans  laquelle  est  mentionné  le  nom  du 
lieu  où  le  monument  a  été  élevé.  En  voici  un  tiré  de  Muratori 
(p.  1080): 

L.  AMAINIO  BQ. 

OB    EIVS    MERITA 

PLEBS  VRBANA 

SBNONI  D 

Celle-ci  a  été  élevée  à  Sens  (Senoni  deiicavit)  (i). 

c  La  formule  vivos  (terminaison  grecque),  pour  vivusy  est  très- 
iréquente  dans  les  inscriptions  romaines;  parmi  les  exemples 
qu'Orelli  cite  sous  les  numéros  ù,%53,  6250,  3,763,  3951, 
A081....  au  nombre  de  dix-huit,  je  mécontenterai  des  deux  sui- 
vants: 


(I)  J*ai  rempbcé  Teiemple  que  j'avais  trouvé  dans  Orelli,  sous  le 
n*  fOii,  par  celui-ci,  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Loiseleur,  et  qui  me 
parait  plus  concluant. 


(6253)       A.    HBRBNNULBIUS 

CESTUS    NEGOTIATOR 

VINARIUS    A     SEPTBII 

CiBSARIBUS  IDEM  MBRCATOR 

OMNIS  6ENERIS  MERCIUM 

TRANSMARINARUM  LICTOR 

VIYOS  SIBI  PECIT   ET  LIBERTI8. 


(295)    M.  JUL.   IIARCIANU8 
SIBI  VIVOS  POSTERIS  Q 
SUIS  FECIT. 

c  Au  résumé,  quels  que  soient  le  nom  et  les  fonctions  de  celui  qui 
a  fait  graver  ce  marbre  de  son  vivant,  je  vois  quMl  a  été  élevé  par 
lui  à  Cenabum^  et  je  le  retrouve  à  Orléans.  Donc,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  sol  qui  Ta  conservé  est  le  même  que  celui  qui  Ta  vu 
surgir,  et  que  Cenahum  est  Orléans  (1). 

€  J^espère  pouvoir  fixer  un  jour  mon  opinion  d'une  manière  plus 
sûre,  si  je  suis  assez  heureux  pour  retrouver  ce  qui  manque  de  notre 
monument.  Je  connais,  en  effet,  rendrait  d*oû  il  a  été  extrait  :  c'est, 

(I)  Depuis  la  lecture  de  ce  mémoire,  plusieurs  restitutions  ont  été  pro- 
posées ;  voici  celle  de  l'Académie  des  inscriptioDs  et  beUes-leltres,  due  à 
M.  Léon  Renier,  qui  m'écrivait  naguère  : 

«  Cette  inscripUon  a  toute  la  valeur  que  vous  lui  avez  reconnue.  Elle 
«  sera  le  premier  titre  de  Thistoire  d'Orléans,  et  le  monument  le  plus 
c  important  de  son  musée.  » 

L.  GOBNELIUS  MAGN08 

ATEPOMARI  F. 

CIVI8  SEMONIDS 

CUR.  GENAB. 

VIVOS  SIBI 

Traduction  :  Lueiui  Cornélius  magnus,  Atepomari  /Uius,  cMs  Seno- 
fUus,  cunUar  CenaàenHum,  vivoi  iibi  {poiuU), 
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eonme  je  Tai  dit  plus  haot.  sur  le  bord  de  b  trancMe;  el  comgie 
le  déblai  de  celle  dernière  n  a  rien  Toami,  cela  me  conduil  à  penser 
qae  les  autres  fraginents  pettrent  bien  èlre  encore  enfouis  dans  le 
terrain  qui  n*a  pas  été  exploré.  J^admels,  avec  tous,  que  ce  serait 
une  DiTeur  do  hasard  ;  mats  nousaTons  tous  les  jours  la  preuve  que 
c'est  à  loi  qoe  Fardiéok^  doit  ses  plus  belles  découverles.  S  Ton 
entreprend  ces  fouilles,  il  iaodrait  remuer  le  sol  à  tranchées  ou- 
ferles,  sur  une  profondeur  d*un  mètre,  une  laideur  de  trois  et  une 
loi^iieor  de  huit  mètres.  Ces  travaux  demanderaient  une  autorisa- 
tion de  Fadministralion  du  chemin  «le  fer  ;  quant  à  moi,  je  mets  à 
Totre  disposition  mon  temps  et  mon  expérience. 

c  S  maintenant  vous  croyex  devoir  reculer  ces  recherdies  à 
one  autre  époque,  les  indications  que  je  donne  ici  ne  seront  pas 
perdues  pour  la  science  ;  et  grâce  i  elles,  on  complétera  plus  lard 
rœavre  que  j*ai  commencée. 

€  Pour  l'instant,  voici  la  voie  ouverte.  D'autres  archéologues, 
plus  versés  que  moi  dans  la  lecture  des  inscriptions,  vont  s'y  enga- 
ger. La  grande  quantité  de  calques  que  j'ai  répandus  facilitera 
leurs  interprétations,  et  avancera  sans  doute  la  solution  de  ce  pro- 
blème épigraphique.  De  mon  côté,  je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
arriver  i  découvrir  le  véritable  sens  de  cette  inscription. 

<  Un  dernier  mot  sur  son  avenir,  après  vous  avoir  entretenu  de 
son  passé.  Si,  après  avoir  entendu  parler  de  ce  monument,  je  suis 
allé  le  visiter  ;  si,  comprenant  de  suite  son  importance,  je  m'em- 
pressais d'en  faire  l'acquisition,  en  sorte  qu'au  bout  de  quelques 
minutes,  je  pouvais  dire  :  Vent,  rtdt,  lu/t,  ne  croyez  pas  que  ce  soit 
pour  le  garder  en  ma  possession  :  i  peine  en  étais-je  propriétaire, 
qoe  ma  première  pensée  a  été  de  déposer  au  musée  d'Orléans  ce 
titre  de  noblesse,  qui  atteste  l'antique  et  célèbre  origine  de  notre 
ville.  Vous  le  verrez  donc  bientôt  figurer  dans  cette  riche  collection, 
comme  une  preuve  de  mon  dévoûment  à  la  science,  et  un  souvenir 
de  mon  affection  pour  ma  vieille  patrie,  f 

—  M.  Loiseleur  lit  un  mémoire  explicatif  sur  l'inscription  ro- 
maine découverte  par  M.  de  Pibrac.  La  Société  décide  immédiate- 
ment que  le  travail  de  M.  Loiseleur  sera  inséré  au  prochain  Bu/fe/tn 
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MéMOIRE  DE   M.   LOISELEUR.   —    ESSAI  D* INTERPRÉTATION  DE  l'iNS- 
CRIPTION  TROUVÉE  A  ORLÉANS,  OU  FIGURE  LE  MOT  Cénob. 

€  Messieurs, 

€  L'inscriplion  si  heureusement  mise  en  lumière  par  les  soins  et 
rintelligente  intuition  de  M.  de  Pibrac,  notre  collègue,  est  par 
malheur  tronquée  à  chacune  de  ses  extrémités  latérales.  Aussi 
aura-t-on  grand*peine  à  en  donner  une  explication  qui  satisfasse 
tous  les  esprits  et  soit  à  l'abri  de  toute  critique.  Permettez-rooi 
d'en  risquer  le  premier  une  interprétation  complète.  J'essaierai, 
non  pas  de  préciser  d'une  façon  absolue  tous  les  détails  d'une  resti- 
tution complète,  mais  d'en  dessiner  le  sens  et  les  lignes  générales. 
Je  me  ferai  une  loi  d'utiliser  toutes  les  lettres  qui  se  trouvent  dans 
l'inscription,  et  de  n'introduire  dans  mon  interprétation  aucun  mot 
dont  un  fragment,  une  lettre  au  moins,  ne  s'y  trouverait  pas  déjà. 
A  défaut  de  la  certitude  que  la  découverte  des  parties  absentes 
pourrait  seule  donner,  je  m'efforcerai  du  moins  d'arriver  à  la 
vraisemblance,  et  mes  observations  viendront  peut-être  en  aide 
sur  quelques  points  à  des  érudits  plus  heureux  et  surtout  plus 
éclairés. 

€  Tout  le  monde  a  de  suite  compris  que  la  première  ligne  où  se 
lisent  huit  lettres  :  elivs  mag  ou  mac,  contient  deux  noms  dont  le 
premier  est  de  terminaison  latine  et  très-probablement  latin.  Cest 
un  nom  ou  un  prénom  quelconque  terminé  par  elius  :  Opelius,  Cor- 
nélius, Aurelius.  Quant  au  second,  il  pourrait  être  Macrinus,  Mag- 
nus,  Macer,  ou  tout  autre  nom  ou  surnom  dans  lequel  entrent  les 
premières  lettres  que  l'inscription  nous  livre.  Je  préfère  Magirus, 
parce  que  ce  nom  parait  avoir  été  porté  par  un  personnage  de  race 
celtique,  et  que  la  seconde  ligne,  ainsi  que  vous  le  verrez  tout  à 
l'heure,  contient  un  nom  gaulois.  Je  trouve  dans  le  Recueil  d'ins^ 
criptions  de  Gruter,  t.  11,  p.  dccxxxih,  une  inscription  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  t  Secunrfus,  Magiri  F.  V.  F,  sibi  et  suis  et 
Magiro  Auetomari.  Secundus,  fils  de  Magirus,  de  son  vivant,  a  fait 
cette  inscription  à  lui-même,  aux  siens  et  à  Magirus  Auctomarus.  » 
Or,  Auctomarus  est  un  nom  celtique. 


c  Je  ptsse  à  b  seetmèt  GfBe.  On  a  tmIb  voir  do»  les  lettres 
P^marij  qui  la  tmmfcetmL  le  cooiaiesceaKsI  da  sabs'aBlif 
rt»,  qui  siçBÎâe  jarfaicr,  ae  pîots 
(c*esl  dans  ce  denier  acBi  ^'d  ert  caplafé  dans  Borace*  ;  H  Taa 
s'est  appuyé  sv  ose  mimf^am  qa'oa  trovfe  tes  les  recaeAs 
d*OreUî  et  de  Grvter.  et  ai  oa  6t  :  c.  irucs  .  iPAPnu  .  roH&ft  . 
Ds  .  cnco  .  HAXiao  .  ajtk  .  pcltdib  .  sm  .  cr  ^wsauim  . 
ai  .  Qf  •  L.  moMsuÊ.  .  ooeucci  scm^ 

c  PlHMnat  dt  tirm  aasMM,  dit  Pitccas  dam  saa  Lexkwm  ilafi- 
fMfalsai  ffiaaraa,  L  IL  p.  1^, 


tel.  > 

c  J*écartede 
raisM,  tirée  de 
m  aooeat  fai  ae  s 
et  qo^oa 


éi  aMt  P§mt\%  far  b 
f,  ^'aa  j  «ait,  sar  Ta  4e  Pumàrty 
pas  dans  flçpocfcése  aé  Toa  se  pbce« 
b 


Je  aoii  dans  b  bmI  Pmmh  b  jeaitif  d'os  aaa 

J'oinre  b  CraBaoMCiea  rekiem^  6t  Zeas,  et  f  y  tr»ie,  à  b 

page  19,  et  aaofcreai  eieai|f9?s  #m  ponft  sortii 

ool  bit  aMrai  ea  biîa,  auras  et  aaa  pas  wtamg  ;  €cq  je  tjre  ceCe 

Pêmérm.  Je  rcaavfae  et  fkm  qmem  cfffc^pe,  fa  de  WÊar  etf  »:aiç, 
ei  c*est  paar^aâ  Zeaas  sanaaale  bi  asaB  oâ  le  traave  cset  a  #sa 
aeoeat,  d  bi  na^  aaas  b  raftnfae  aacsiei  fefr.  Tub  «Sèi  sa 
traitée  lawcre  jeié  aar  aaire  weri^taa.  aé  fa  ôe 
sanaaale  #aB  aoccal. 

€  f^rai  bi  aisa  ccHiaaes  dlés  par  Tiaa,  i  f  ea 

M.  Ifiarq,  pfaftjaua  et  rMarifae  aa  ;vûe  ^Oriéaai^  aifaeC 
f ai  kHe  de  readre  kaa«fe  ptar  îe  oMoavs  ^"id  a  kûa  «aiéa 


—  246  — 

marus  était  un  roi  gaulois,  et  voici  ce  que  Plutarque  nous  raconte  à 
son  sujet  : 

€  Ce  chef  gaulois  ravageait  les  terres  des  Romains,  qui  avaient 
grande  hâte  de  se  débarrasser  de  lui.  Atepomarus  leur  fit  savoir 
qu'il  ne  se  retirerait  qu'à  une  certaine  condition  :  c'était  que  les 
Riiniaiiis  enverraient  leurs  femmes  aux  Gaulois,  qui  passeraient  une 
nuit  avec  elles...  Professus  est,  dit  la  traduction  latine  de  Beiske 
(t.  VII,  p.  242),  non  ante  recessurum,  quant  Romani  suas  ujcores 
Gallis  cognoscendas  mis'ment.  Les  Romains,  que  cette  proposition 
contrariait  fort,  suivirent  le  conseil  de  leurs  servantes,  qui  offrirent 
de  prendre  la  place  de  leurs  maîtresses  :  /ms  pro  liberis  miserunt. 
Les  barbares  fêlèrent  tellement  Vénus  et  Bacchus,  qu'accablés  des 
fatigues  de  lorgie,  ils  tombèrent  au  matin  dans  un  profond  som- 
meil. Alors  Retana,  c'était  le  nom  de  la  servante  qui  avait,  par  son 
conseil,  sauvé  l'honneur  des  matrones  romaines,  Retana  grimpa  sur 
un  figuier,  sauta  de  là  sur  le  mur,  et  alla  prévenir  les  consuls.  Les 
Romains  firent  de  suite  irruption  dans  le  camp  ennemi,  et  vinrent 
facilement  à  bout  des  barbares,  abrutis  par  l'ivresse  et  la  débauche. 
En  mémoire  de  ce  fait,  ils  instituèrent  la  fête  des  servantes.  > 

c  Cette  curieuse  histoire,  Plutarque  (c'est  lui-même  qui  nous 
l'apprend)  l'a  empruntée  à  Aristide  de  Milet,  auteur  d'une  histoire 
d'Italie  en  quarante  livres,  écrit  malheureusement  perdu,  et  d'un  autre 
ouvrage.  Les  MilésiaqueSy  qui  fut  traduit  en  latin  du  temps  de  Sylla. 
Or,  Sjlla  est  né  l'an  137  avant  Jésus-Christ,  et  il  est  probable 
qu'Aristide  de  Milet  lui  est  de  beaucoup  antérieur.  Je  lis  en  effet 
dans  la  biographie  universelle  Michaud  (2«  édition)  :  c  Aristide  de 
€  Milet,  écrivain  dont  l'époque  n'est  pas  bien  connue,  quoiqu'on 
c  sache  qu'il  florissait  longtemps  avant  Jésus-Christ.  »  Il  me  paraît 
donc  absolument  impossible  que  ce  soit  VArtmiukpoç  rdé^^oiy  ^wiMç 
de  Plutarque,  ou  même  son  fils,  qui  figure  dans  notre  inscrip- 
tion. Cette  inscription,  en  effet,  paraît  être  du  premier  siècle  après 
Jésus-Christ.  Je  fonde  cette  opinion  d'abord  sur  la  forme  des 
lettres  et  ensuite  sur  cette  observation  qu'on  y  voit  un  Gaulois 
portant  un  prénom  romain.  Or,  l'on  sait  que,  pour  plaire  à 
leurs  vainqueurs,  les  chefs  des  grandes  familles  gauloises  imagi- 
nèrent d'adopter  des  prénoms  romains  ;  mais  il  fallut  nécessahre- 
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m^t  des  années  pour  que  cel  usage  s'établît,  et  il  ne  put  passer 
dans  les  mœurs  qu'assez  longtemps  après  la  conquête.  Tout  ce  qu'il 
me  semble  permis  d'inférer  du  récit  que  vous  venez  d'entendre, 
c'est  que  le  nom  diAtepomârus  était  celui  d'une  très-grande  et  très- 
poissante  famille  gauloise,  famille  qui  a  pu  fournir  plusieurs 
hommes  célèbres.  Je  vous  rappellerai  d'ailleurs  que  la  prise  de  Rome 
par  les  Gaulois,  et  le  pacte  fameux  qui  en  fut  la  suite,  eurent  lieu 
le  15  février  390  avant  notre  ère  ;  qu'un  autre  traité  de  paix  fut 
conclu  l'an  369,  après  lequel  cessèrent,  pour  un  demi-siècle,  les 
entreprises  des  Gaulois  contre  Rome.  Il  faut  arriver  à  l'année  296 
avant  Jésus-Christ  pour  voir  ces  peuples  de  nouveau  en  lutte  avec  la 
domination  romaine  ;  mais  alors  il  ne  s'agit  pkis  d'une  petite  expé- 
dition comme  celle  dont  parle  Plutarque,  tentée  par  les  Barbares 
contre  un  peuple  encore  faible  et  forcé  de  souscrire  honteuse- 
ment aux  humiliantes  conditions  que  l'ennemi  lui  impose  :  il  s'agit 
d'une  lutte  gigantesque  dont  les  détails  sont  bien  connus.  En  sorte 
qu'on  est  conduit  à  penser  que  les  faits  racontés  par  Plutarque  sont 
du  IV«,  et  peut-être  du  V«  siècle  avant  Jésus-Christ.  Ils  s'appliquent 
probablement  à  l'une  de  ces  nombreuses  incursions  qui  précédèrent 
la  prise  de  Rome. 

f  Plutarque,  d'accord  avec  Zeuss,  met  un  accent  sur  l'alpha 
final  d'ÀrsTroficcpoç,  et  cela  explique  encore  pourquoi  l'inscription 
nous  montre  un  accent  sur  l'a  de  Pomàri. 

€  Zeuss,  dans  son  paragraphe  intitulé  :  Pariiculœ  separàbiles 
(p.  835-837),  donne  une  liste  de  noms  celtiques  dans  lesquels 
entraient  des  particules  placées  au  commencement  des  noms,  et 
qu'il  était  possible  d'en  séparer.  Atepomdrus  est  de  ce  nombre  :  il 
se  compose  de  la  particule  Ate  et  du  mot  Pomérus.  De  plus,  nous 
savons  que  dans  les  inscriptions  très-anciennes  le  point  était  quel- 
quefois employé  pour  séparer  les  radicaux  dont  la  réunion  formait 
un  mot  composé  ;  ainsi  :  ad  .  finibus  et  ob  .  venerity  au  Ueu  de 
adfinibm  et  obvenerit.  (Natalis  de  Wailly,  Éléments  de  Paléographie^ 
1. 1,  p.  681.)  Cette  double  observation  va  me  servir  pour  expliquer 
une  inscription  où  figure,  comme  dans  la  nôtre,  le  moi  Poffiart, 
mais  précédé  du  mot  Ate,  séparé  de  Pomart  par  un  point.  Ces 
deux  radicaux  ne  font  évidemment  qu'un  seul  mot. 
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€  Voici  celte  inscriplioii  qu*un  lit  dans  Gruler,  p.  mxlvi  : 

VENVSTA   .  ATE  .  PO 

MARI  .  LIBERTA 

SIBI  .  ET  •  MELISSO  .  LIB 

SVO    .    VIVA    .    PECIT 

«  Le  sens  esl  évidemmenl  celui-ci  :  «  Venusta^  affranchie  d*Ate- 
pomar,  a,  de  son  vivant,  élevé  ce  monument  à  elle-même  et  à  son 
affranchi  Melissus,  > 

€  On  voit  que  VAtepomdrus  dont  il  s*agit  dans  cette  inscription 
n'est  pas  un  médiocre  personnage,  puisqu'il  a  des  affranchis,  et  des 
affranchis  qui  eux-mêmes  en  ont  d*autres. 

<  Celte  inscription  a  été  trouvée  à  Narbonne.  Son  analogie  avec 
la  nôtre  est  digne  de  remarque.  Ici,  comme  dans  cette  dernière, 
c'est  un  personnage  qui  de  son  vivant  se  fait  faire  à  lui-même  une 
inscription  destinée  à  perpétuer  sa  mémoire,  el  qui  rappelle  le  lien 
qui  l'unit  à  la  famille  Aiépomàr, 

c  Je  passe  à  la  troisième  ligne,  qui  nous  montre  d'abord  le 
fragment  très-reconnaissable  d'un  S.  Atépomàri  étant  un  génitif, 
exige  naturellement  un  nominatif  qui  le  régisse.  L'inscription  nous 
livrant  un  S,  et  un  5  que  ne  suit  aucun  point,  je  suis  amené  à 
conclure  que  ce  nominatif  est  complet  et  appartient  à  la  seconde 
déclinaison.  Les  deux  mots  qui  semblent  le  mieux  s'appliquer  ici,  si 
l'on  a  égard  aux  exemples  fournis  par  les  inscriptions,  me  semblent 
être  liberlus  ou  filius. 

€  Si  Ton  opte  pour  libertuSy  on  se  rapproche  beaucoup  de  l'ins- 
cription de  Narbonne;  si  l'on  préfère  fiUus,  il  faudra  admettre 
que  le  mol  terminé  par  Eliu$  est  un  prénom,  ou  supposer  que  le 
personnage  auteur  de  l'inscription  a  pu  portera  la  fois  deux  noms, 
l'un  romain,  l'autre  gaulois.  L'importance  des  fonctions  qu'on  attri- 
buera a  ce  personnage  devra  varier,  selon  qu'on  en  fera  un  affranchi 
iïAtepomdrtis  ou  un  membre  de  sa  famille. 

€  Je  suis  arrivé  au  moi  Senoni.  Il  peul  convenir  à  cinq  mots  diffé- 
rents. D'abord  ce  mot,  tel  qu'il  se  présente,  peul  être  complet  ;  il 
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poit  être  ton  le  coamwoceflMnt  de  Semms,  génitif  de  Semm,  oa 
di  datif  pluriel  de  Se»êmet,  oa  enân  de  SeaMicw,  &»d«titt.  deux 
idjectiÊs  qui  ool  le  méaie  sens. 

c  Après  les  noms  du  personnage  aateur  de  llnscription,  après 
renoncé  des  liens  qui  Tonissaienl  à  la  famille  Atepominu,  soit 
conune  affinant,  soit  comme  membre  de  cette  fiimille,  il  est 
natord  de  diercfaer  soit  l'indication  de  la  charge  qu*il  exerçait,  soit 
le  nom  do  lieq  qni  loi  a  donné  naissance.  Je  me  placerai  d'abord 
dans  la  première  hypothèse. 

c  Dans  cette  supposition,  on  est  Ic^oement  conduit  à  chercher 
daos  ÏR  qui  se  voit,  on  plul6t  qui  se  devine  au  commencement  de 
la  quatrième  ligne,  ligne  malheureusement  brisée,  une  lettre  appar- 
tenant à  un  mot  qualiâcatif,  à  un  substantif  exprimant  une  fonction 
quelconque. 

c  Cet  A  est  suivi  d'un  point  sur  lequel  il  convient  de  s'arrêter. 
Je  lais  sur  ce  point  trois  observations  : 

€  11  est  triangulaire,  ce  qui  tend  à  établir  l'antiquité  et  l'époque 
approximative  de  l'inscription. 

€  Il  est  le  seul  qui  existe  dans  toute  la  partie  de  cette  inscription 
qui  nous  est  parvenue,  ce  qui  indique  assez  qu'il  n'est  pas,  comme 
les  points  en  si  grand  nombre  qu'on  trouve  dans  beaucoup  d'autres 
monuments  épigraphiques,  destiné  uniquement  à  séparer  les  roots. 
Nous  voyons  que  les  mots  de  notre  inscription  ne  sont  pas  ainsi  sé- 
parés :  il  n'y  a  pas  de  point  après  Eliu$  ni  après  Vives  de  la  dernière 
ligne.  Il  faut  donc  chercher  à  l'existence  du  point  qui  précède  Se- 
ntmi  une  autre  interprétation. 

€  Comme  il  n'est  ni  au  bas  ni  au  haut  de  la  lettre  qu'il  suit, 
mais  à  son  milieu,  on  pourrait  peut-être  admettre  qu'il  a  la  desti- 
nation du  point  ainsi  placé  dans  les  manuscrits,  c'est-à-dire  qu'il 
marquerait  la  pose  appelée  ià<rti  (n-cyfx^  par  les  Grecs,  celle  qui,  tout 
en  indiquant  une  pause  plus  grande  que  la  sous-distinction,  laquelle 
était  marquée  par  un  point  placé  au  bas  de  la  lettre,  laisse  toutefois 
encore  l'esprit  en  suspens  ;  mais  je  ne  trouve  aucun  monument 
épigraphique  où  le  point  ait  cette  destination.  Il  est  donc  plus 
naturel  d'admettre  que  le  point  qui  nous  occupe  indique  un  sigle 
ou  une  abréviation. 
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c  11  iaot  done  chercher  quels  mots  exprimant  des  fonctions 
peuvent  être  coupés  de  telle  façon  que  leur  coupure  se  termine  par 
un  R.  Ici  on  n*a  que  l'embarras  du  choix. 

€  Si  Ton  admet  que  l'auteur  de  rinseriplion  était  fils  d'Atepomdrus, 
il  faudra  choisir  un  office  important.  On  pourra  lire  Prêp,,  abré- 
viation de  Proprœtor;  QuoRstor.,  abréviation  de  QuœsUmuf^  ancien 
questeur,  ou  Cur.,  abréviation  de  Guralor;  ou  Deeur.^  abréviation 
de  DècuHo.  Le  décurion  était  le  sénateur  des  villes  municipales  ou 
des  colonies.  De  tous  ces  mots  qualificatifs  curator  est  cekii  qui  me 
parait-  s'adapter  le  mieux  à  une  civitas  telle  qu'était  Sens. 

(f  Si  Ton  admet,  au  contraire,  et  cela  me  parait  avoir  plus, de 
vraisemblance,  que  le  personnage  en  question  était  un  affranchi 
d'Atepoméms,  il  faudra  lui  attribuer  une  fonction  plus  modeste.  On 
pourra  lire  Thermar,,  abréviation  de  ThermariuSy  mot  qu'on  trouve 
dans  Muratori,  page  cccv  ;  ou  bien  Aquar.,  pour  Aquarius,  oEGder 
chargé  de  la  surveillance  des  eaux;  ou  bien  Arear.,  pour  Areariusy 
caissier,  trésorier.  Tous  ces  noms  se  trouvent  dans  des  inscriptions 
citées  par  Muratori.  Il  serait  facile  de  multiplier  les  citations  de 
noms  d'offices  qui  se  prêtent  à  la  condition  qu'il  s'agit  de  remplir. 

«  La  forme  Senonin  ihermaritiSy  Senonis  arcariuSy  n'est  point 
étrangère  aux  usages  de  la  latinité.  On  trouve  dans  Orelli,  n**  S997  : 
Diis  manibus.  Parthenio.  Arcario  Reipublïcœ  Lavieanortim  quin^ 
tanensium  ;  et  sous  le  n^*  3989  :  P.  Metellim  decnrio  Eporediœ 
(Eporédie,  colonie  romaine  dans  la  Gaule  Iranspadane).  Je  re- 
marque toutefois  que  le  génitif,  en  pareil  cas,  s'applique  surtout  à 
des  noms  de  provinces  ou  de  colonies  ;  aussi,  la  forme  Senonietts  ou 
Senonius  me  conviendrait-elle  mieux.  A.insi  l'on  pourrait  lire  : 
Senonis  arcarius^  ou  bien,  en  supposant  que  le  mot  Itbertusou  filius 
soit  écrit  en  abrégé  dans  notre  inscription,  comme  cela  se  voit  dans 
tant  d'autres,  on  pourrait  lire  :  Atepomari  fi,  Stalionis  senoniœ  (ou 
Senonkœ)y  Arcar  ou  Cur^  ou  tout  autre  mot  analogue  (1).  On 
trouve  dans  Orelli,  n**  1239  et  33^6  :  Arcarius  stationis  Sisciencis 

(I)  Senoniœ  serait  ici  un  adjectif;  mais  if  pourrait  être  le  génitif  de 
Senonia,  le  pays  des  Senonais,  met  qui  se  trouve  dans  Sid&ine  Jjk>IK- 
naire. 
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a  Arcviu  svnfMi  ui*CMr<.  i  oqkibc,  je  k  rcpcwr, 
M  me  seariiie  poiol  wie  locotioa  inccfpUble. 

c  Mais  le  idoI  5m#  oq  &»m  est  il  blin?  M.  QnidHnit,  «bas  le 
vfNabobire  géoçnpbiqiie  qui  lenniae  son  DkUmtamre^  iadîqiie 
biea  ces  aols  oomine  se  InNnaoi  dans  César.  Mais  j*ai  qoelqaes 
raisoBS  de  croire  qoH  bk  erreor,  et  mes  dooles  vieniieiil  d'abord 
de  Tabseoce  de  ces  mois  dans  le  Tlenwras  de  Robert  Etienne,  livre 
qui  en  cflet  mérile  bien  cette  qualification,  et  ensuite  d^aoe  dîsser» 
lalioo  sur  ^fcndicaai,  qoi  se  Ironre  à  la  fin  du  premier  folunie  dn 
César  de  Pédition  Lemaire  (1).  Si  ^^ji^ca»  et  Semêm  signifient 
Sens,  cette  ville  avait  donc  deox  noms  ?  On  bien  laut-il  croire,  atec 
M.  Lemaire,  qoMfeii^'cm  soit  Provins?  Mais  alors,  et  si  Staait, 
qui  évidemment  signifie  Sens,  se  trouve  dans  César,  comment 
N.  Lema'av,  qni  connaissait  si  bien  cet  auteur  et  qui,  hù,  tient  pour 
AgenHeum^Prmnwt^  n'a-t-il  pas  foomi  cet  argument? 

c  Quoi  qu*il  en  soit,  la  forme  Senon  est  très*naturelle  à  côlé  de 
la  forme  SentmeSy  et  elle  a  pu  exister  en  bit  sans  être  écrite  par 
César.  D'ailleurs,  puisqu'il  s*agit  d'une  inscription,  Timportant 
n'est  pas  que  le  mot  Senan  soit  dans  César,  mais  qu'il  se  trouve 
dans  d'autres  inscriptions.  Or,  il  s'en  rencontre  une  dans  Muratori, 
p.  MLXxx,  où  se  lit  le  root  Senoni,  écrit  ainsi,  sans  aucun  indice 
d'abréviation,  et  signifiant  Sens,  ainsi  que  Muratori  lui-même  le 
fait  remarquer.  J'appelle  votre  attention  sur  cette  inscription  : 

L.  AMAINIO.  EQ. 
OB     EIVS     MERITA 
PLEBS  VHBANA 
SENONI    D 

€  Dans  celle  inscription,  dont  les  lettres  semblent  d'une  belle 
forme,  et  qui  est  très-bien  conservée,  il  y  a  des  poinls  après  les 
sigles  de  la  première  ligne  ;  il  n'y  en  a  pas  après  Senoni,  ce  qui 
indique  que  ce  mot  est  complet.  On  ne  peut  admeilre  qu'il  soit  là 
au  génitif,  et  qu'il  faille  lire  :  Plebs  urbana  Senoni,  la  population 

(I)  DUterUUio  de  urbe  Agendico,  p.  468, 
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uii)aine  de  Sens.  Dans  les  inscriptions  les  plus  incorrectes,  les  plus 
indépendantes  de  la  grammaire,  on  ne  voit  pas  de  génitif  en  i  au 
singulier  de  la  troisième  déclinaison.  II  faut  donc  lire:  Plebs  urbana 
dedieavit  Senoni  :  c  La  population  urbaine  a  élevé  ce  monument  à 
Sens.  >  Senoni  est  là  pour  Senone,  Rien  n'est  plus  commun  que  la 
conrusion  de  Ye  et  de  Yi  à  Tablatir  singulier  de  la  troisième  décli- 
naison (1). 

€  Je  n'insiste  pas  ici  sur  le  parti  que  j'entends  tirer  des  mots 
dedieavit  Senone.  J'y  reviendrai.  Pour  le  moment,  il  me  suffit 
d'avoir  établi  que  Senon,  signiGant  Sens,  se  trouve  dans  les  ins- 
criptions. 

€  Je  passe  à  la  seconde  des  deux  hypothèses  que  j'examine  : 
celle  d'après  laquelle  l'inscription,  au  lieu  de  mentionner  les  fonctions 
qu'avait  remplies  son  auteur,  aurait  simplement  relaté  le  lieu  dont 
il  était  originaire.  Cette  sorte  de  constatation  d'origine  est  très-fré- 
quente dans  les  monuments  épigraphiques.  Dans  cette  hypothèse, 
on  pourrait  Yire  Senonibus  exortiu,  ce  dernier  mot  en  abrévialion.  Si 
l'on  se  rappelle  que,  dans  plusieurs  inscriptions,  un  N  suivi  d'on 
point  suffit  pour  indiquer  Natus^  on  ne  refusera  pas  d'admettre 
qu^Exor,  suivi  d'un  point,  suffît  amplement  pour  désigner  ExorUu. 
Le  seul  mot  Ex  suffirait  même  sans  Natus,  ni  oriug  ou  Exortus. 

€  Exorlus  Senonibui  est  d'une  bonne  latinité,  et  préférable,  à  ce 
point  de  vue,  à  Senonis  curator.  On  trouve  dans  Cicéron  :  Ortus 
equestri  loco. 

€  Je  passe  au  mot  Cénab.  Je  remarque  que  Vé  de  ce  mot  est 
surmonté  d'un  accent  comme  l'a  de  Pomàri.  Cela  s'explique  par 
cette  raison  que  Yé  était  long  dans  le  celtique  Kénab  que  les  Grecs 
avaient  traduit,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  Strabon,  par  rMSv»^ 
mot  ou  I'y}  est  surmonté  d'un  accent,  et  les  Romains  par  Cénabum, 

(I)  G*est  ce  que  veut  bien  m'attester  M*  Leflocq,  qui  m^écrit  à  ce  si^ol: 
«  Je  crois  que  l'on  pourrait  établir  celte  confusion  : 

«  fo  Par  des  classes  de  mots  où  elle  est  eocore  admise  par  les  grammai* 
riens  les  plus  sérieux  ; 

•  2o  Par  des  textes  positif^  de  Quintilien  et  de  Priscien  ; 

«  30  Par  des  exemples  très-nombreux  d'inscriptions  romaines  des  roeil- 
leurs  temps  de  la  république.  (Voir  le  recueil  de  M.  Egger.)  • 


€  Le  mot  CôMi,  TMf^Kwkè  da  noC  fedi  oq  fmmil,  qui  temine 
vraisciDbhbtemeBl  noire  inscr^ilioa,  me  parait  pouvoir  se  prêi^  à 
deux  formfs  :  Cenmhensis  oa  Oaeèi.  Si  Ton  admel  la  première,  il 
Cnil  y  joiodre  ime^a  ;  le  premier  de  ces  roots  poumii  être  en 
«iirésé  :  Gauk.  pour  CtnAentit. 

<  Void  une  inscription  qui,  dans  cette  hypothèse,  présenterait 
arec  la  nôtre  de  frappantes  analogies.  EUe  a  été  troaiée  à  Antihes 
et  se  lit  dans  Monlori,  p.  hxxt  : 

C.     TULL.     FLAIIIHnS 

DECVRIOlfIS  FfUTS 

OOMO  CàTIN  A  EX  PROY» 

CIA     SICIUAE     mCOLA     ANTI 

POUTANYS  Smi   ET  S 

C  C.  Tullins  Flaroinios,  fils  de  Décurion,  originaire  de  Calane, 
dans  la  profince  de  Sicile,  kMtani  i'Antibet^  è  lui  et  aux  siens.  > 

c  Quoique  cette  interprétation  :  Cenabensis  ineolat  roe  semble 
très-acceptable,  comme  elle  suppose  l'addition  totale  d*un  mot  dont 
aucune  lettre  ne  figure  dans  le  fragment  que  nous  étudions,  je  pré* 
fère  lire  :  Cénab*  vivoi  <f 6é  P. 

c  Les  exemples  ne  manquent  pas.  Vous  en  avez  vu  un  tout  à 
rheure  dans  Tinscription  de  Sens  :  Dedicavii  Seaoïtt ,  et  c'est  une 
des  raisons  pour  lesquelles  j*ai  cité  celte  inscription.  On  m'en 
indique  une  autre  dans  Orelli,  n*  3924. 

D.    M 

CRITONIUS 

DANVVIVS 

AVG.   COL.   AQ. 

VIVOS  SIBI  F 

<  Il  ne  serait  pas  malaisé  de  citer  encore  d'autres  exemples. 

c  Du  reste,  soit  qu'on  lise  :  Cenabensis  ineola  vivos  sibi  poinit, 
soit  qu'on  préfère  :  Cembi  vivos  sibi  posuity  le  résultat  sera  le  même 
au  point  de  vue  des  droits  d'Orléans  à  se  dire  Genabum. 
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c  En  résumé,  l'interprétation  des  quatre,  premiers  mots  me 
semble  pouvoir  être  :  . .  .Elius  Maqirus  Alepomari  libertus  ou  fUius. 

€  On  peut  choisir  ensuite  entre  les  interprétations  suivantes: 

€  l^"  Dans  l'hypothèse  où  l'inscription  relaterait  la  charge 
exercée  par  son  auteur  : 

c  Senonis  cur.,  ou  toute  autre  abréviation  d'une  fonction  im- 
portante, si  l'on  adopte  Alepomari  filius^  et  qu'on  écrive  ce  dernier 
mot  en  entier;  et  Staiionis  Senomœcur.  si  l'on  admet  que  /ilius  soit 
écrit  en  abrégé  ; 

€  Senonh  arcar^  ou  toute  autre  abréviation  d'un  mot  exprimant 
une  fonction  moins  importante,  si  l'on  préfère  adopter  Alepomari 
liberlus  ; 

€  Senomcus  arcar^  encore  dans  celte  dernière  supposition,  ou 
même  Stationix  ou  Civitatis  Senoniœ  arcar^  mais  en  admettant  dans 
ce  cas  que  liberlus  soit  écrit  en  abrégé. 

€  2«  Dans  l'hypothèse  où  l'inscription,  au  lieu  d'énoncer  la 
fonction,  relaterait  le  lieu  d'origine,  on  pourrait,  je  crois,  accepter 
\es  moi^  :  Senonibus  orliis  ou  exorlus  ;  ces  deux  derniers  mots  en 
abrégé  :  or.  ou  exor. 

€  Enfin,  pour  ce  qui  concerne  la  fin  de  l'inscription,  le  choix  me 
semble  pouvoir  s'exercer  entre  :  Cenabi  vivos  sibi  P.  ou  F.,  et  Ce- 
nabensh  incola  vivos  sibi  P.  ou  F,  Cenabensis^  dans  ce  cas,  serait 
probablement  en  abrégé  :  Cenab.  (I). 

€  Je  l'ai  dit  en  commençant,  je  n'ai  entendu  tracer  que  des 
lignes  générales  ;  mais  s'il  me  fallait  absolument  indiquer  mes  pré- 
férences, j'inclinerais  à  reconstruire  notre  monument  épigraphique 
dans  l'une  des  formes  suivantes  : 

1^  OPELIVS  MAGIRVS 

ATEPOMARI  FIL 

STATIONIS     SENONlGiB 

CVR.   CENABI 

VIVOS  SIBI  POS 


(1)  Il  est  à  peine  utile  de  dire  que  vivos  est  là  pour  vivus,  et  se  r<?n- 
contre  dans  une  foule  d'inscriptions. 
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2«      AimiLnrs  magirus 

ATEPOMARI  UBBR 
TV8  SENONICVS 

viyos  siBi  p 

S*  CORNKUTS  MACER 

ATEPOMARI    LIBER 

TVS  SENONIBTS 

BXOR.  CBNAB. 

IMCOLA  YITOS  SIBI  P 

• 

c  II  est  inutile  dlodiquer  ici  les  parties  qui  dans  les  trois  inter 
prétalions  peuvent  se  suppléer.  Chacun  pourra  faire  lui-même  ce 
petit  travail. 

c  J'ai  besoin  de  redire  en  terminant  que  je  n*ai  entendu  atteindre 
que  la  vraisemblance,  et  j'ajoute  que,  pour  la  certitude,  si  toutefois 
elle  est  possible  dans  un  sujet  qui  laisse  un  si  large  champ  ouvert 
aux  doutes  et  aux  hypothèses,  j'attends  avec  respect  l'arrêt  des 
maîtres  de  la  science.  > 
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Membre  honoraire. 


M.  Grandperret,  procureur  général  à  la  Cour  impériale  d'Orléans. 


Membre  titulaire  rendant. 


M.  Louis  Jarry,  avocat. 
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Asioeié  correspondant  étranger, 
M.  d'Angreville,  à  Sainl-Maurice  en  Valais. 


OoTTAfcs  oSerts  ik  la  Sodélé  mu  coors  da  premier  trlmeetr« 

de  1S6S. 


I.   PAR  LES  AUTEURS. 

M.  Corblet.  —  Mémoire  sur  les  fouilles  de  Beuvraignes.  Amiens, 
1865. 

H.  ConesUibile.  —  Brochure  italienne,  iSoU, 

M.  Olreppe  de  Bouvette.  —  Essai  de  tablettes  liégeoises, 

—  Comment  fonder  ttn  musée  î 

H.  Tournai.  —  Inscriptions  inédites  ou  peu  connues  du  mmée  de 
Narbonne. 

II.   —  PAR  LES  SOCIÉTiS  SAYAtfTtS. 

Angers.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Angers,  L  VII,  3«  cahier. 

Besançon.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs, 
.3«  série,  »•  vol.,  1863;  10*  vol.,  1864. 

Boulogne-sur-Mer.  —  Société  académique  de  Boulogne,  1866, 
n*  1 ,  Statuts  de  la  Société  académique  de  Boulogne. 

Bourg.  —  Journal  d'agriculture,  sciences  et  arts,  novembre  1866. 

Christiana.  —  Cinq  brochures  suédoises,  arabe&,  etc^ 

Le  Havre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise, 
d'études  diverses  de  la  30*  année  1863. 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique,  t.  VIII,  A*  liv. 

Sens.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VVonne,  t.  VIII, 
1863. 
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Paris.  —  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  juillet  el 
août  186^. 

—  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France, 
3*  trimestre  1864. 

Valendennes.  —  Revue  agricole,  industrielle,  littérdre  et  artis- 
tique, octobre  et  novembre  1866,  janvier  1865. 
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DE  LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  L'ORLÉANAIS. 


N»  48. 


DEUXIÈME  TRIMESTRE  DE  1S65. 


am 


Séance  da  vendredi  9  avril  186S. 

Présidence  4e  M.  de  Molandon,  vice'^rérident. 

M.  Desnoyers  communique  à  la  Société  un  passage  du  bulletin 
mensuel  de  l'Académie  des  inscriptions,  portant  approbation  du 
travail  de  M.  L.  Reinier  sur  Finscription  de  Cenabum  trouvée  près 
d^Orléans  par  M.  de  Pibrac. 

—  H.  de  Pibrac  donne  lecture  à  la  Société  d'une  lettre  qu'il  a 
reçue  de  M.  Léon  Reinier  lui-même,  dans  laquelle  le  célèbre  épi- 
graphiste  reconnaît  toute  la  valeur  de  l'inscription  où  se  trouve  le 
nom  de  Cenabum.  Il  la  considère  comme  achevant  de  prouver  que 
cette  ville  antique  était  sur  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  la 
ville  d'Orléans,  et  sous  ce  rapport  il  n'hésite  pas  à  conclure  que 
c'est  le  premier  titre  de  l'histoire  de  notre  cité,  et  le  monument  le 
plus  curieux  et  le  plus  important  de  son  musée.  Une  lettre  de  M.  de 
Witte  émet  une  opinion  analogue  à  celle  de  M.  L.  Reinier. 
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—  M.  de  Pibrac  donne  avis  à  la  Société  que  M.  le  Maire  d'Or- 
léans a  mis  à  sa  disposition  une  somme  de  500  fr.  pour  continuer 
les  fouilles  à  l'endroit  du  faubourg  Saint- Vincent  où  s'est  trouvée 
l'inscription  de  Cenabum. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  vote  à  l'una- 
nimité l'acquisition  des  aquarelles  de  M.  de  Vassal  reproduisant  les 
peintures  murales  de  la  chapelle  de  la  Celle-Saint-Denis. 

—  M.  Pillon  lit  le  résumé  d'un  travail  géographique  tendant  à 
déterminer  les  limites  du  territoire  des  Carnutes  par  Fétymologie 
des  noms  de  lieux  de  plusieurs  villages  existant  encore  actuellement. 

—  M,  Bimbenet  donne  lecture  d'une  étude  intitulée  :  Essai  sur 
quelques  pai^sages  des  Commentaires  de  César,  travail  qui  tend  à 
prouver  que  la  position  de  Genabum  doit  être  fixée  à  Orléans. 


Séance  du  vendredi  t8  «ytII  186S. 

Présidence  de  M.  de  Molandon,  vice-président, 

M.  de  Molandon  rend  compte  verbalement  à  la  Société  des 
séances  des  délégués  des  sociétés  savantes,  réunis  à  Paris,  à  la  Sor- 
bonne,  séances  auxquelles  il  assistait  en  qualité  de  délégué  de  la 
Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

—  M.  Cosson  lit  un  mémoire  sur  un  monticule  ou  tumulus 
situé  près  de  Villemoutiers  (Loiret),  et  dans  lequel  il  a  découvert 
de  nombreux  ossements  et  des  cendres. 
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Séanee  da  vendredi  ift  mal  18 AS. 

Présidence  de  M.  Collin,  président. 

H.  Mantellier  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  lot  de  médailles 
gauloises  trouvées  à  Janville. 

—  M:  Basseville  communique  à  la  Société  un  cachet  du  XV*  siècle 
trouvé  près  du  cimetière  Saint-Vincent,  et  portant  cette  légende  : 
Sigillum  Mageti  Basinii, 

—  M.  Desnoyers,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit 
un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Bimbenet  intitulé  :  Essai  sur  quel- 
ques passages  des  Commentaires  de  César,  et  conclut  à  Tinsertron  de 
ce  travail  au  volume  des  Mémoires.  La  Société  adopte  cette  con- 
clusion. 

—  M.  de  Pibrac  rend  compte  à  la  Société  des  fouilles  opérées 
sous  sa  direction  dans  le  faubourg  Saint- Vincent,  dans  le  but  de 
retrouver  les  fragments  de  la  pierre  portant  Tinscription  de  Cenab. 

—  La  Société,  sur  la  demande  qui  lui  en  est  adressée,  décide 
qo^elle  échangera  à  Tavenir  ses  publications  avec  celles  de  la  Société 
archéologique,  sciences  et  arts  du  département  de  Seine-et-Marne, 
récemment  fondée  à  Melun,  et  celles  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  département  de  la  Loire,  séante  à  Montbrison. 


Séaoee  do  vendredi  ftS  mal  18SS. 

Présidence  de  M.  Collin,  président. 

M.  Desnoyei*s  donne  lecture  d'une  lettre  que  lui  a  adressée 
M.  Marchand  d*Ouzouer-sur-Trézée,  au  sujet  d'une  découverte  de 
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substructions  gallo-romaines  mises  à  jour  sur  la  place  de  TÉglise, 
à  Briare-sur-Loire,  et  dans  laquelle  il  lui  fail  part  du  projet  qu*il  a 
d'adresser  à  la  Société  un  rapport  sur  ces  restes  antiques,  qui,  dans 
son  opinion,  semblent  être  les  fondations  d'un  hipocauste  et  d'une 
partie  d*un  tépidaire.  Ces  substructions  sont  rapprochées  d'autres 
tronçons  de  murailles  qui  appartiennent  au  moyen  âge. 

—  M.  Maupré  donne  avis  à  la  Société  qu'une  pierre  tombale 
de  l'église  de  Juranvillc  (Loiret),  qui  présente  quelque  intérêt  his- 
torique, a  été  illégalement  enlevée  et  vendue.  La  Société  décide 
que  des  démarches  seront  faites  auprès  de  qui  de  droit  pour  faire 
faire  officiellement  la  répétition  de  cette  pierre  sculptée. 

—  M.  Collin  lit,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner 
les  prétendus  vestiges  d'un  pont  antique  vis-à-vis  Gien-le-Vieux, 
un  rapport  dont  la  Société  ordonne  l'impression  au  prochain  volume 
de  ses  Mémoires,  Un  tirage  à  part  de  ce  rapport  sera  fait  immédia- 
tement et  en  nombre  suffisant  pour  être  distribué  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'intéressent  à  la  question  de  Genabum, 


Séance  da  vendredi  9  Juin  iSSS. 

Présidence  de  M.  Collin,  président. 

• 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  vicaire  général  archi- 
diacre de  Pithiviers,  adressée  à  M.  le  Président  de  la  Société,  en 
réponse  à  celle  par  lui  adressée  à  M^'  l'évêque  d'Orléans,  au  sujet 
du  détournement  et  de  la  cession  illégale  d'une  pierre  tombale  ap- 
partenant à  l'église  de  Juranville.  M.  l'archidiacre  informe  la  Société 
qu'il  sera  donné  suite  à  cette  affaire  et  que  les  possesseurs  actuels 
de  la  pierre  historique  seront  mis  en  demeure  de  la  réintégrer 
dans  l'église  de  Juranville,  dont  elle  est  la  propriété  incom- 
mutable. 
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—  M.  Maapré,  au  nom  de  M.  de  la  Tour,  commence  la  lecture 
d'un  mémoire  sur  l'église  de  Saint-Salomon  de  Pilbiviers. 


Séance  da  vendredi  tS  Jnla  18CIS. 

Présidence  de  M.  Collin,  préndent. 

M.  Desnoyers  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a  été  découvert 
i  Channont  (Loiret)  des  vases  et  statuettes  de  l'époque  gallo- 
romaine. 

—  M.  de  Torquat,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
lit  un  rapport  sur  une  notice  de  M.  l'abbé  Cosson  relative  à  la  dé- 
couverte d'objets  antiques  faite  dans  un  monticule  ou  tumulus,  près 
Villemoutiers,  et  propose  l'insertion  de  cette  notice  au  Bulletin.  La 
Société  adopte  cette  conclusion. 

DÉCOUVERTE  o'OBJETS  ANTIQUES  FAITE  DANS  UN  MONTICULE  OU 
TUMULUS,   PRÈS  DE  VILLEMOUTIERS. 

c  Sur  la  limite  des  communes  de  Villemoutiei*s  et  de  Saint-Hau- 
rice-sur-Fessard,  à  800  mètres  et  au  sud  de  la  route  d'Orléans  à 
Montargis,  il  existe  un  monticule  qui  porte  à  son  sommet  un  mou- 
lin à  venL  Appelé  aujourd'hui  la  butte  des  Anceaux,  il  est  désigné 
dans  les  anciens  titres  sous  le  nom  de  Réveil  ou  Réveillon.  J'avais 
remarqué  souvent  cette  espèce  de  colline  s'élevant  au  milieu  d'une 
campagne  au  sol  plat  et  uni,  et  je  n'y  avais  vu  qu'un  curieux  acti- 
dent  de  terrain. 

c  La  question  des  tumtdi,  agitée  dans  une  de  nos  dernières 
séances  archéologiques,  a  reporté  ma  pensée  vers  ce  monticule,  et 
dmiièreroent  j'ai  pu  consacrer  quelques  heures  à  le  visiter  et  à  y 
faire  des  fouilles. 

c  L'emplacement  qu'il  occupe,  ainsi  que  ses  formes  régulières, 
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laissent  croire  tout  d'abord  qu'il  n'est  pas  exclusivement  l'œuvre  de 
la  nature.  Ses  pentes  sont  rapides,  excepté  à  l'est,  où  une  espèce 
de  chaussée  qui  part  d'assez  loin  facilite  ses  abords.  De  ce  côté,  sa 
hauteur  est  d*environ  8  mètres  ;  au  midi  et  à  l'ouest,  elle  mesure 
bien  15  mètres,  et  une  dépression  de  terrain  assez  sensible  à  sa 
base  semble  désigner  la  place  où  des  terres  ont  été  prises  pour 
l'exhausser.  Il  se  termine  au  sommet  par  une  plateforme  circulaire 
mesurant  66  mètres  de  diamètre. 

€  Après  plusieurs  sondages  qui  me  donnèrent  la  certitude  qu'il 
était  fait,  au  moins  en  partie,  de  terres  rapportées,  avec  le  con- 
cours de  plusieurs  ouvriers,  j'ouvris  une  large  tranchée  à  10  mètres 
environ  du  centre  de  la  butte,  dans  la  direction  du  midi,  là  où  le 
terrain  était  libre  et  me  paraissait  plus  facile  à  remuer.  Arrivé  à 
une  profondeur  de  60  à  50  centimètres,  je  commençai  à  rencon- 
trer des  charbons,  des  cendres,  une  terre  calcinée  remplie  d'osse- 
ments d'animaux  de  toute  espèce,  de  fragments  de  vases  en  terre 
cuite  noircis  par  le  feu,  des  morceaux  de  fer  très-oxidés,  des 
pierres  très-grossièrement  taillées  portant  des  traces  de  brûlure. 
Celte  masse  de  débris  avait  une  épaisseur  d'un  mètre  environ.  Au- 
dessous  se  présente  une  couche  de  terre  glaise  très-compacte,  et 
que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  percer  ;  elle  pouvait  avoir  SO 
centimètres  d'épaisseur.  Après  l'avoir  traversée,  nous  trouvâmes 
encore  des  ossements  d'animaux  au  milieu  de  cendres  et  de  terres 
brûlées.  J'avais  atteint  ainsi  une  profondeur  de  2  mètres  sans  ren- 
contrer le  sol  primitif;  mais  le  travail  était  devenu  si  difScile  dans 
ce  terrain  foulé  et  durci,  que  je  renonçai  à  poursuivre  mes  fouilles 
sur  ce  point. 

€  Le  jour  suivant,  je  fis  ouvrir  une  nouvelle  tranchée,  à  3  mè- 
tres environ  du  centre  du  monticule,  ne  pouvant  la  faire  au  centre 
même  à  cause  du  voisinage  du  moulin.  Comme  la  première  fois,  à 
une  petite  profondeur  nous  rencontrâmes  des  ossements  d'animaux, 
des  scories  ferrugineuses,  des  fragments  de  poterie,  avec  des  cen- 
dres et  des  charbons.  La  couche  de  terre  calcinée  qui  contenait  ces 
divers  objets  était  épaisse  de  plus  de  2  mètres.  Je  rencontrai  en- 
suite une  masse  de  terre  glaise  remplie  de  pierre,  et  j'atteignis 
ainsi  une  profondeur  de  3  mètres.  Le  temps  que  je  pouvais  consa- 
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crer  à  ce  travail  étant  écoulé^  je  fus  forcé  d'interrompre  ces  fouilles 
et  de  les  laisser  inachevées. 

c  Toutefois,  ces  fouilles  ont  eu  deux  résultais  qui  ne  sont  pas 
sans  intérêt  au  point  de  vue  archéologique. 

c  Premièrement,  c'est  la  certitude  acquise  que  ce  monticule  est 
bit  en  grande  partie  de  main  d'homme,  pour  une  destination  dont 
l'importance  est  démontrée  par  les  travaux  considérables  qu'il  a 
fallu  exécuter  pour  transporter  cette  masse  de  teire  à  cette  hauteur. 

c  Le  second  résultat,  c'est  la  découverte  d'objets  qui  sont,  il  est 
mi,  à  l'état  de  débris,  et  qui  n'ont  aucune  valeur  intrinsèque, 
mais  dont  la  nature  porte  le  cachet  d'une  haute  antiquité. 

(  Ces  objets,  en  effet,  dont  j'ai  mis  une  partie  sous  les  yeux  de 
la  Société  archéologique,  sont:  1*»  des  fragments  de  poterie  de 
terre  de  diverses  couleurs,  et  de  pâte  grossière  et  tout  à  fait  primi- 
tive; 2»  des  os  de  bœufs,  de  porcs,  de  sangliers,  de  moutons,  d'oi- 
seaux de  toute  espèce,  parmi  lesquels  se  fait  remarquer  la  tète 
bizarre  d'un  animal  dont  je  n'ai  pu  reconnaître  l'espèce  ;  enfin  des 
charbons  et  des  cendres  en  quantité  considérable. 

f  Or,  c'est  à  l'antiquité  seule  qu'il  faut  recourir  pour  expliquer 
la  présence  de  ces  objets  en  cet  endroit,  sur  ce  monticule,  au  mi- 
lieu des  campagnes,  près  duquel  se  trouvent  seulement  deux  ou 
trois  maisons  modernes  et  sans  importance.  Avant  de  donner  mon 
opinion  sur  le  produit  de  cette  découverte,  j'ai  consulté  plusieurs 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  fouilles  analogues,  et  compétents 
dans  la  matière.  Celui  qui  m'a  fourni  les  détails  les  plus  propres  à 
m'éclairer,  c'est  M.  l'abbé  Cochet,  dans  son  livre  où  il  rend  compte 
de  fouilles  qu'il  a  faites  sur  plusieurs  points  de  la  Normandie.  Le 
savant  archéologue  mentionne  dans  ce  livre  la  découverte  d'objets 
absolument  identiques  à  ceux  que  j'ai  trouvés.  Il  n'hésite  pas  à  les 
attribuer  à  l'époque  gauloise,  et  il  pense  que  ce  sont  là  des  dé* 
bris  des  bûchers  sur  lesquels  les  Gaulois  offraient  des  sacrifices 
en  l'honneur  des  morts.  J'avoue  que  c'est  là,  en  effet,  l'impression 
qu'on  éprouve  et  la  première  pensée  qui  vient  à  l'esprit  quand  on 
découvre  ces  débris  de  vases,  ces  ossements  noircis  par  le  feu  et 
noyés  dans  une  masse  de  cendres  et  de  terre  calcinée,  et  dont  la 
raison  d'être  et  la  présence  en  ce  lieu  ne  pourraient  trouver  leur 
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explication  dans  les  mœurs  et  dans  les  habitudes  qui  datent  du 
commencement  du  christianisme.  Parmi  tes  ossements  se  trouvent 
des  mâchoires  de  porcs  et  de  sangliers  qu'on  rencontre  partout 
dans  les  sépultures  antiques,  et  je  dois  rappeler  ici  que  M.  le  comte 
de  Pibrac  en  a  trouvé  une  certaine  quantité  dans  le  cimetière  an- 
tique qu'il  a  exploré  sous  les  murs  de  Téglise  de  Saint-Euverte,  à 
Orléans.  On  sait,  du  reste,  que  ces  animaux  étaient  en  grande  vé- 
nération chez  les  Gaulois,  et  la  découverte  de  Neuvy  nous  en  offre 
une  preuve  frappante  dans  les  images  en  bronze  de  ces  animaux, 
qui  servaient  d'enseignes  dans  les  armées.  Je  viens  de  lire  dans  la 
Revue  archéologique  (t.  VIII,  p.  177)  un  article  sur  une  sépulture 
gauloise  où  l'on  a  trouvé  des  défenses  de  sanglier. 

€  La  position  qu'occupe  ce  monticule  (que  je  n'ose  pourtant 
appeler  tumulus  à  cause  de  ses  proportions  considérables),  et  les 
différentes  découvertes  qui  ont  été  faites  récemment  dans  son  voisi- 
nage, témoignent  en  faveur  de  l'importance  qu'il  a  dû  avoir  dans  le 
passé  et  me  confirment  dans  l'opinion  que  je  viens  de  formuler.  Il 
s'élève  sur  les  bords  de  la  petite  vallée  où  coule  la  rivière  Bezonde, 
et  domine  la  plaine  et  les  campagnes  à  une  grande  dislance.  Parmi 
les  objets  antiques  qui  ont  été  découverts  tout  près  de  là,  je  signa- 
lerai les  restes  d'habitations  romaines  dont  j'ai  recueilli  des  tuiles  à 
rebords  et  des  fragments  de  murs  portant  encore  des  traces  d'en- 
duits coloriés,  et  le  tronçon  d'un  petit  aqueduc  mis  à  jour  il  y  a 
peu  de  temps,  à  une  centaine  de  mètres  environ,  et  non  loin  de  la 
rivière. 

«  «  Je  me  propose  de  reprendre  ces  fouilles  et  de  compléter  mes 
recherches  aussitôt  que  mes  occupations  me  le  permettront;  mais, 
en  attendant,  serait-il  téméraire  de  ma  part  de  conclure  que  la 
butte  des  Anceaux  ou  du  Réveil  était  un  lieu  sacré  ou  un  autel  sur 
lequel  les  Gaulois  offraient  des  sacrifices  aux  jours  de  fête  ou  aux 
jours  de  deuil  ?  > 
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•fcijcui  offerte  *  la  Soelété  am  covrs  dn  devxlèBie  trimestre 

de  186S. 

Par  H.  de  Pibrac.  —  Épreuve  photographique  de  l^inscription 
de  Genabum. 

Par  M.  Chagol,  épreuyes  photographiques  de  plusieurs  slaluclles 
de  ia  collection  des  bronzes  de  Neuvy-en-Sullias.   > 

Par  H.  Desnoyers,  un  douzain  de  Clément  Vlll,  trouvé  dans  un 
enrochement  de  la  Loire,  vis-à-vis  Gien-le- Vieux. 


Oa¥r«ges  offerte  A  la  §oelété  an  eoara  dn  deaxième 

trimestre  de  t8«K. 


I.   —    PAR  LES  AUTEUHS. 

M.  d*AngreviUe.  —  Epoque  mérovingienne,  in-6<>,  1861. 

M.  Anatole  Barthélémy.  —  Delaqualifkationd'écHyer,  in-S"*,  8  p. 

M.  Egger.  —  Discours  d'ouverture  prononcé,  le  15  décembre 
1864,  à  la  séance  publique  des  Antiquaires  de  Normandie,  Caen,  1865. 

M.  le  Maire  d'Orléans.  —  Panégyrique  de  Jeanne  d*Arc,  par 
M.  rabbéBougaud,lS65. 

M.  Morel-Fatio.  —  Monnaies  inédites,  première  partie  :  Dezana. 

M.  N*",  ancien  député.  —  1848,  avant,  pendant  et  après,  comé- 
die, 1856-1859,  Paris,  1865. 

M.  Olreppe  de  Bouvette.  —  Essai  de  tablettes  liégeoises,  /i9«  li- 
vraison, mai  1865. 

M.  Léon  Reinier.  —  Une  inscription  réceniment  découverte  à 
Orléans,  1865. 

M.  Charles  Roach  Smith.  —  Collactanea  antiqua,  etc.,  brochure 
anglaise. 
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li.   PAR  LES  SOCIETES  SAVANTES. 

Angers.  —  Mémoire  de  la  Société  impériale  d*agrictilture,  sciences 
et  arts,  t.  VII,  h*  cahier. 

Aulun.  —  Cartulaire  de  V église  d'Autun,  par  M.  A.  Chaiinasse, 
Société  éduenne,  1865. 

Auxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  na^ 
turelles  de  ITonne,  i86/i,  XVHI«  vol. 

Beauvais.  —  Ménwires  de  la  Société  académique  d'archéologie, 
sciences  naturelles  et  arts  du  département  de  VOise,  t.  V,  2«  partie. 

Bourg.  —  Journal  d'agiicullure,  lettres,  sciences  et  arts,  janvier- 
février-mars  1865. 

Chambéry.  —  Mémoires  et  documents  de  la  Société  savoistenne 
d'histoire  et  d'archéologie,  t.  VIII,  avec  planches. 

Clermont-Ferrand.  —   Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
helle$'lettres  et  arts,  t.  VI,  1864. 

Colmar.  —  Première  séance  annuelle  de  la  Société  des  bibliothè- 
ques  communales  du  Haut-Rhin,  3  novembre  ISô/'i. 

Dijon.  —  Mémoires  de  la  commission  des  antiquités  du  départe^ 
ment  de  la  Côle-d'Or,  t.  VI,  1861-62-63-6/1, 1864. 

Draguignan.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  ar» 
chéologiques,  l.  V,  janvier-juillet-oclobre  1864. 

Genève.  —  Bulletin  de  l'Institut  national  genevois,  1864. 

Gorlilh.  —  Deux  brochures  allemandes,  1864. 

Guéret.  ^  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéo- 
logiques de  la  Creuse,  l.  IV, 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  t.  XIV. 

Meaux.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  sciences  et  arts  de 
Seine-et'Marne,  fondée  à  Melun,  1864. 

Nantes.  —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure,  1864. 
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Ntmes.  —  Mémoires  de  V Académie  du  Gard,  janvier-octobre  1863. 

Orléans.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agrictdture,  sciences,  belles- 
kiiresetarts,  t.  VIII,  n»4. 

Paris.  —  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  les  30  et  Si  mars  1864, 

ia-8». 

-r-  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  186/i,  ¥  tri- 
mestre. 

—  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  extraordinaires  du 
comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  ar- 
chéologie. 

Poitiers.  —  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
t.  XXVII  et  XXVIII,  1 862-1 86S. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  /t«  trimestre 
de  1864. 

Rouen.  —  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  impériale 
ie$  sàenees,  belles-lettres  et  arts  pendant  Tannée  1863-6/î. 

Saint-Omer.  —  Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de 
la  Morinie,  iU*  année,  1«'  semestre  de  1865. 

—  Bulletin  historique  des  antiquaires  de  la  Morinie,  13*  année, 
51*  et  5i*  livraisons,  de  juillet  à  décembre  1864. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artis- 
tique,  mars  et  avril  1865. 

Vendôme.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois, 
2*  et  3*  années,  1863-1 86/i. 


0BLÉAI1S,  IMPRIXERJE  DE  GEORGES  JACOB,  CLOITRE  SAINT-ETIENNE,  4. 
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TROISIÈME  TRIMESTRE  DE  1865. 


»émmet>  *m  vendredi  t4  JnlUet   flSOS. 

Priùienee  de  M.  Collin,  prétident. 

« 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Anatole  de  Barthélémy, 
secrétaire  de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules,  annon- 
çant renvoi  d'un  tableau  des  antiquités  celtiques  du  déparlement 
du  Loiret,  et  priant  la  Société  de  le  rectifier  ou  de  le  compléter  au 
besoin.  La  Société  nomme  à  cet  effet  une  commission  composée 
de  MM.  de  Pibrac,  de  Torquat  et  Desnoyers. 

—   Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  décide 
qu'elle  tiendra  une  séance  extraordinaire  au  moment  de  la  session 
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du  Conseil  général,  et  qu'il  sera  adressé  pour  celle  séance  une  in- 
Tïtation  parliculière  aux  autorités  de  la  ville  et  aui  personnes  no- 
tables qui  s'occupent  d'antiquités. 

—  M.  de  Torquat  fait  une  communication  verbale  sur  le  vallim 
de  Neung-sur-Beuvron  (Loir-et-Cher)  et  sur  le  vallum  de  Triguères 
(Loiret).  La  Société  décide  que  la  commission  nommée  )e  34  mars 
1865,  pour  s'occuper  des  fouilles  de  Gien-le-Vieux,  sera  chargée 
d'examiner  ces  divers  vallum. 

—  M.  Maupré  continue  la  lecture  du  mémoire  de  H.  de  la  Tonr 
sur  les  antiquités  de  l'église  de  Saint-Salomon  de  Pithiviers. 


Mohm   *m   Tondredl   tS  J«Ulet  1S«S. 

Préàdence  de  H.  COLLIN,  prétident. 

H.  Mantellier  entretient  la  Soùélé  d'une  trouvaille  de  monnaies 
(t'or  faiteâSennely  (Loiret),  savoir:  Charles  V,  un;  pistoles, deux; 
Ferdinand,  cigq;  Isabelle,  deux;  Cliarles  V  sans  tële,  un;  Fran- 
çois 1",  un  ;  écu  d'or  de  Bretagne,  un  ;  Louis  XI,  deux.  Toutes  ces 
pièces,  au  nombre  de  quinze,  étaient  renfermées  dans  un  .pot  de 


—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  H.  Cosson  sur  les  fouilles 
nouvelles  qu'il  a  entreprises  pour  retrouver  les  traces  de  l'aqueduc 
de  Sceaux. 

—  H.  Mantellîer  informe  la  Société  de  la  mort  de  H.  Huron,  de 
Monloire,  l'un  de  ses  membres  titulaires  non  résidants.  Elle  or- 

le  l'expression  de  ses  regrets  soit  mentionnée  au  procès- 
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Séaiiee  do  ▼endredl  11  aoAt  t86S* 

Présidence  de  M.  Collin,  président, 

La  Société  décide  qu'un  exemplaire  du  rapport  de  M.  Collin,  sur 
les  prétendus  vestiges  d'un  pont  vis-à-vis  Gien-le- Vieux,  sera  dis- 
tribué à  toutes  les  personnes  présentes  à  la  séance  extraordinaire 
qui  devra  avoir  lieu  pendant  la  session  du  Conseil  général. 

—  M.  de  Torquat  lit  un  rapport  sur  un  extrait  du  mémoire  de 
H.  Desnoyers  relatirà  la  céramique  orléanaise,  et  conclut  à  l'inser- 
tion de  ce  travail  au  volume  des  Mémoires  de  la  Société. 

—  M.  de  Torquat  lit  un  second  rapport  sur  un  mémoire  de 
H.  de  Pibrac  relatif  à  l'inscription  de  la  pierre  trouvée  dans  le  fau- 
bourg Saint- Vincent,  et  sur  laquelle  on  lit  le  mot  Cenah;  il  conclut 
à  son  insertion  au  volume  des  Mémoires.  L'une  et  l'autre  conclu- 
sion, proposées  au  nom  de  la  commission  des  publications,  sont 
adoptées. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Marchand,  d'Ouzoïier, 
membre  titulaire  non  résidant,  qui  demande  que  la  commission 
cbarg*ée  d'examiner  les  fouilles  de  Gien-le-Vieux  veuille  bien  se 
transporter  prochainement  sur  les  lieux.  Celte  visite  est  remise  au 
mois  de  septembre. 

—  H.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  texte  du  Bulletin  du  second 
trimestre  de  1865.  La  Société  en  approuve  la  rédaction. 

—  H.  Gaston  Vignat  offre  à  la  Société  une  épreuve  photogra- 
phique d'une  pierre  sculptée  qui  décorait  autrefois  la  façade  de  la 
maison  de  la  Godde,  à  Saint- Jean-de-Braye,  et  donne  à  ce  sujet  lec- 
ture d'une  notice  qui  est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 
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Séance  extraordinaire  dn  vendredi  tS  août  186 S. 

Présidence  deît.  le  duc  de  Tarente,  président  dn  Conseil  général 

du  Loiret. 

La  séance  a  lieu  dans  la  salle  destinée  aux  audiences  publiques 
du  Conseil  de  Préreclure. 

Assistent  à  la  séance  MM.  Macdonald,  duc  de  Tarente,  président 
du  Conseil  général;  Dureau,  préfet  du  Loiret;  Vignal,  Becquerel, 
Jahan^  de  Béhague,  Petit,  Anceau,  Greffier,  membres  du  Conseil 
général  ;  M.  Grandperret,  procureur  général  de  la  cour  impériale. 

M.  le  duc  de  Tarente  préside  la  séance. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Collin  pour  rendre  compte  de  la  si- 
tuation de  la  Société  dont  il  est  président,  au  cours  de  Tannée  1864- 
1865.  Il  s'exprime  en  ces  termes  : 

c  Messieurs, 

€  En  acceptant  l'invitation  qui  vous  a  été  adressée,  au  nom  de 
la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  d'assister  à  cette  séance, 
vous  avez  désiré,  par  un  sentiment  bien  naturel,  descendre  en 
quelque  sorte  dans  les  détails  de  sa  vie  intérieure,  pour  vous  ini- 
tier aux  secrets  de  sa  propre  existence.  Ni  les  personnes,  ni  leurs 
œuvres,  ne  doivent  vous  demeurer  étrangères,  et  c'est  pourquoi 
vous  êtes  venus  ici.  J'essaierai  donc  de  vous  donner  satisfaction  en 
demeurant  dans  les  limites  d'une  analyse  rapide,  afin  de  ne  pas 
abuser  de  votre  patience  d'abord,  et  ensuite  de  ne  pas  consacrer 
une  trop  grande  part  de  cette  séance  à  un  simple  compte-rendu  de 
la  situation  intérieure  de  la  Société. 

c  Je  ne  saurais.  Messieurs,  entrer  en  matière  avec  plus  d'à-pro- 
pos,  et  j'ajoute  avec  plus  de  bonheur,  qu'en  vous  disant  la  profonde 
satisfaction  que  chaque  membre  de  notre  compagnie  a  ressentie  du 
témoignage  éclatant  de  souveraine  justice  dont  deux  de  ses  mem- 
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bres  ont  été  récemment  Tobjet.  Sa  Majeslé  TEmpereur  a  daigné 
récompenser  de  ses  longues,  patientes  et  savantes  études  le  véné- 
rable représentant  de  la  physique  expérimentale,  Tuu  des  membres 
les  plus  distingués  de  la  classe  des  sciences  de  Tlnstilut  de  France, 
M.  Becquerel;  et  le  jeune,  actif  et  intelligent  proviseur  du  lycée 
d*Orléans,  le  modeste  lauréat  des  récents  concours  académiques, 
M.  Tranchau.  La  Société  archéologique,  heureuse  et  fiëre  en  même 
temps  de  ces  distinctions  honorifiques  si  noblement  gagnées  dans 
les  luttes  paciOques  de  la  science,  des  lettres,  de  la  civilisation,  les 
enregistre  avec  autant  de  bonheur  que  de  reconnaissance. 

c  Depuis  un  an,  la  Société  archéologique  a  notablement  amélioré 
sa  constitution.  ConCante  dans  ses  forces,  encouragée  d'ailleurs  par 
de  hautes  et  bienveillantes  sympathies,  elle  aspirait  à  devenir  un 
établissement  non  pas  plus  sérieux,  mais  plus  solide.  Le  12  avril 
1864,  rhonorable  M.  Dureau,  préfet  du  département,  annonçait  à 
notre  savant  et  zélé  président  (i)  qu'il  avait  soumis  à  Son  Excel-, 
leoce  la  demande  formée  par  la  Société  à  l'effet  d'être  reconnue 
coaime  établissement  d'utilité  publique.  Inutile  de  vous  dire  que 
cette  proposition  fut  appuyée  par  M.  le  Préfet  auprès  de  Son  Excel- 
lence, avec  la  bienveillance  empressée  et  la  sollicitude  active  que 
nous  sommes  habitués  à  rencontrer,  en  toute  occasion,  auprès  du 
premier  magistrat  du  département.  Je  crois  être  l'interprète  des 
sentiments  de  la  compagnie  en  lui  adressant  ici,  au  nom  de  chacun 
des  n^embres  qui  la  composent,  le  témoignage  public  de  notre  res- 
pectueuse et  vive  gratitude. 

c  Un  décret  impérial  du  8  février  1865  dispose,  en  effet,  que  la 
Société  archéologique  de  l'Orléanais  est  reconnue  comme  établisse- 
ment d'utilité  publique,  et  que  ses  statuts  .sont  approuvés  dans  la 
forme  et  teneur  adoptées  par  le  Conseil  d'État. 

c  L'œuvre  éclairée  et  libérale  du  Souverain  toujours  disposé  à 
seconder  l'initiative  individuelle  des  personnes  et  celle  des  sociétés, 
pourvu  qu'elles  aient  un  but  moral,  honorable,  élevé,  a  reçu  son 
complément  nécessaire  :  un  arrêté  ministériel,  rendu  à  la  date  du 
19  avril  dernier,  a  approuvé  le  règlement  intérieur  de  notre  com- 

(t  )  M.  Maotellier. 
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pagnie,  qui  vit  désormais  sous  l'empire  de  cette  constitution  nou- 
velle. 

<  Mais,  il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler,  Messieurs,  cette  modi- 
fication, ou  mieux,  et  plus  exactement,  celte  amélioration  considé- 
rable nous  oblige  à  des  devoirs  nouveaux.  Noire  Société  tiendra 
certainement  à  honneur  de  justifier  le  titre  que  FEmpereur,  dans 
son  auguste  sollicitude,  a  daigné  lui  conférer  ;  ce  tilre  ne  sera  pas 
un  vain  mot.  Si  l'utilité  d'un  établissement  le  rehausse  dans  l'opi- 
nion publique,  il  faut  que  ses  œuvres  viennent  confirmer  et  sanc- 
tionner celte  nouvelle  dignité.  Oserais-je  prendre  rengagement,  au 
nom  de  mes  honorables  collaborateurs,  de  répondre  à  une  attente 
si  légitime?  Depuis  que  leurs  précieux  suffrages  m'ont  appelé  à 
rhonneur  de  diriger  leurs  travaux,  ils  m'ont  habitué  à  tant  de  bien- 
veillance, qu'ils  ne  voudraient  certainement  pas  laisser  protester 
l'engagement  que  je  prendrais  en  leur  nom,  et  que  je  prends  dès 
aujourd'hui,  de  répondre  par  le  nombre,  la  variété  et  le  mérite  de 
leurs  œuvres  à  la  faveur  particulière  dont  Sa  Majesté  impériale  a 
bien  voulu  nous  honorer. 

c  Vous  le  savez,  Messieurs,  aucun  des  articles  de  nos  statuts  ni 
de  notre  règlement  ne  fait  une  obligation  à  la  Société  archéolo- 
gique de  tenir  annuellement  une  ou  plusieurs  séances  extraordi- 
naires. C'est  pour  elle  une  simple  facullé  dont  elle  n'abuse  pas  : 
elle  sait  d'expérience  qu'il  est  sage  de  ne  pas  abuser  même  des 
meilleures  choses.  Elle  s'était  donc  bornée  jusqu'ici  à  tenir  une 
seule  séance  qu'elle  consacrait  tout  particulièrement  au  Conseil  gé- 
néral du  département,  et  à  la  fixer  à  l'époque  de  la  session  annuelle 
de  cette  assemblée.  L'empressement  courlois  que  quelques-uns  de 
ses  membres  ont  mis  à  répondre  à  noire  invitation  nous  est  un  pré- 
cieux témoignage  qu'ils  n'obéissent  pas  seulement  à  un  devoir  de 
simple  politesse,  mais  qu'ils  attachent  un  intérêt  sérieux  à  nos 
études  et  à  nos  travaux. 

<  La  Société  a  choisi  celte  séance  pour  jeter  avec  vous  un  coup 
d'œil  sur  sa  situation  intérieure,  et  spécialement  sur  le  développe- 
ment et  la  marche  de  ses  publications,  auxquelles  elle  se  plaît  à 
associer  en  quelque  sorte  le  Conseil  général,  dont  chaque  membre 
retrouve  ainsi  dans  les  œuvres  élaborées  par  chacun  de  nous  des 
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souvenirs  historiques  el  archéologiques  particuliers  aux  localités 
dont  ils  sont  les  représentants.  Justice  ou  courtoisie,  quel  que  soit 
le  sentiment  qui  vous  anime,  nous  en  apprécions  la  délicatesse  ;  et 
en  présence  de  cette  assemblée  choisie,  dans  laquelle  nous  sommes 
fiers  de  compter  les  personnages  les  plus  considérables  et  les  plus 
respectés  de  la  cité,  nous  nous  félicitons  d*ôtre  appelés  à  faire  en- 
tendre ce  langage  à  HM.  les  membres  du  Conseil  général,  dont  les 
sympathies  ne  nous  ont  pas  fait  défaut,  et  dont  les  libéralités  se 
mesurent  à  futilité  des  œuvres  auxquelles  ils  savent  les  appliquer 
avec  un  goût,  un  tact  et  un  discernement  qui  en  rehaussent  le  prix 
en  toute  occasion. 

c  Depuis  sa  création  en  Tannée  i8/i9,  la  Société  archéologique 
a  publié,  indépendamment  de  ses  Bulletins  trimestriels,  six  volumes 
de  Mémoires,  Vous  savez  ce  qu'ils  contiennent.  Permettez -moi, 
Messieurs,  de  vous  entretenir  un  instant  des  œuvres  qui  sont  sous 
presse  et  qui  formeront  la  matière  des  volumes  VII,  VIII  et  IX  de 
nos  collections. 

c  Le  volume  VII  est  consacré  à  un  mémoire  capital  qui  le  rem- 
plira tout  entier:  c'est  V Histoire  de  la  Communauté  des  Marchands 
fréquentant  la  Loire  et  autres  rivières  affluentes,  que  nous  devons  ù 
rérudilionel  aux  patientes  études  de  notre  savant  confrère,  M.  Man- 
tellier.  Vous  avez  tous  entendu  parler,  Messieurs,  de  cette  corporation 
célèbre,  dont  Tinfluence  sur  la  création  et  le  développement  du  com- 
merce intérieur  de  la  France  fut  si  considérable  pendant  la  période 
do  régime  féodal.  En  butte  à  des  exactions  et  à  des  procès  inces- 
sants, les  marchands  qui  fréquentaient  la  Loire  finirent  par  regim- 
ber contre  le  despotisme  intolérable  de  ces  seigneurs  riverains, 
qui,  sous  prétexte  de  droits  de  passage  et  de  péages,  enlevaient  à 
ces  pauvres  trafiquants  la  moitié  de  leurs  marchandises  et  la  meil- 
leure part  de  leurs  bénéfices.  Ces  insolents  barons  se  souciaient 
peu,  vous  le  savez,  des  lettres-patentes  et  des  franchises  octroyées 
par  les  rois  de  France  aux  marchands  qui  naviguaient  sur  les  eaux 
du  fleuve:  ils  traitaient  le  plus  souvent  ces  parchemins  comme  ils 
traitaient  le  suzerain  et  les  marchands  eux-mêmes.  A  bout  de  vexa- 
tions, ces  navigateurs  se  réunirent  à  Orléans,  pour  la  foire  de  Pâ- 
ques de  Tannée  1^02.  C'est  là  qu'ils  délibèrent  et  adressent  au  roi 
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une  supplique  tendant  à  obtenir  le  droit  de  prélever,  sur  les  bateaux 
et  marchandises  de  la  corporation,  des  subsides  qui  seront  employés 
à  soutenir  les  frais  de  leurs  procès  contre  les  seigneurs  riverains 
du  fleuve  de  Loire,  et  le  23  mai  de  l'année  l/i0'2,  cet  octroi  leur 
fut  accordé  pour  une  durée  de  quatre  années.  Ce  privilège,  renou- 
velé par  plusieurs  lettres-patentes  à  des  dates  postérieures,  cessa 
d*étre  spécialement  appliqué  à  la  perception  de  subsides  destinés  à 
soutenir  des  procès;  ces  subsides  reçurent  plus  tard  une  autre  des- 
tination :  ils  furent  consacrés  au  paiement  des  dépenses  de  répara- 
tions à  faire  dans  lesdites  rivières  pour  la  sûreté  et  conduite  des 
bateaux,  et,  selon  les  termes  en  usage,  pour  l'entretènément  du 
navigage. 

€  Le  mémoire  de  M.  Mantellier  est  particulièrement  digne  d'in- 
térêt au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'Orléanais,  dont  la  métropole 
fut  de  toute  antiquité  un  grand  centre  de  commerce  nautique,  et 
qui  conserva  les  avantages  de  celte  position  jusqu'au  moment  de 
l'ouverture  des  chemins  de  fer,  dans  le  milieu  du  XIX*  siècle.  La 
voie  fluviale  de  la  Loire  était  très-fréquentée,  même  avant  la  con- 
quête romaine.  Les  nautonniers  de  la  Loire  et  ceux  de  la  Saône 
formaient  une  corporation  puissante  au  temps  de  l'empire,  ainsi 
que  le  prouve  une  inscription  trouvée  à  Lyon,  et  qui  nous  apprend 
qu'à  une  certaine  époque  ces  nautonniers  réunis  avaient  choibi  pour 
chef  un  Breton,  originaire  de  Vannes,  du  nom  deTauricius  Flo- 
rens,  patron  des  mariniers  de  la  Saône  et  de  la  Loire  (1). 

«  Au  temps  de  la  conquête,  le  commerce  fluvial  était  en  grand 
honneur  dans  les  Gaules.  La  Seine  avait  aussi  sa  corporation  de 
nautonniers  ;  c'est  ce  que  nous  révèle  l'inscription  lapidaire  d'un 
temple  païen  découvert  en  1710,  sous  l'emplacement  du  chœur  de 
la  cathédrale  de  Paris.  Ces  nautonniers,  contemporains  de  Tibère, 
avaient  dédié  leur  autel  et  consacré  le  monument  h  Jupiter  très-bon 
et  très-grand  (2). 


(i)  Tauridus  Ftorens  palronus  naularum  Araricorum  et  Legyri- 
corum, 

(2)  Tib.  Cœs.  Aug.  Jovi  oplumo  maxsumo  [monumeDtu]m  naulœ  Pa- 
risiacipubUce  posuerunl. 
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c  II  n*y  a  donc  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  et  nos  aïeux 
gaulois  et  gallo-romains  possédaient  déjà  leurs  corporations  ma- 
ritimes, commerçantes  et  industrielles/ qui  sont  devenues  pour 
la  Loire,  au  moyen  âge,  la  Compagnie  des  Marchands  fréquentants, 
laquelle  n*en  est  que  la  continuation  et  la  transformation  natu- 
relle, appropriée  au  régime  et  au  tempérament  des  générations 
modernes. 

€  M.  HantelUer  a  écrit  Tinléressante  histoire  de  cette  asssocia- 
tion  fameuse,  dont  le  siège  principal,  fixé  d*abord  à  Roanne,  môme 
avant  les  siècl&s  de  la  conquête,  passa  plus  tard  dans  cette  ville 
d'Orléans,  célèbre  à  tant  d'autres  litres,  avec  la  patience,  Térudi- 
tion  et  la  science  d'un  chroniqueur,  d'un  jurisconsulte  et  d'un  éco- 
nomiste. 

c  Noire  tome  VIII  est  publié  depuis  plusieurs  mois.  C'est  une 
annexe  de  VHistoire  des  Marchands  fréquentants^  qui  renferme,  di- 
visés en  dix  chapitres,  les  lettres-patentes,  arrêts,  procès- verbaux, 
extraits  de  comptes,  de  registres,  de  correspondances,  dépêches, 
produits,  revenus  concernant  cette  antique  communauté. 

€  Nous  croyons  pouvoir  prédire  que  cette  nouvelle  œuvre  de 
notre  savant  confrère  lui  fera  personnellement,  ainsi  qu'à  la  Société 
archéologique  à  laquelle  il  appartient,  et  qui  lui  doit  beaucoup,  un 
grand  et  légitime  honneur. 

€  Le  volume  IX  de  nos  annales  est  également  en  cours  d'impres- 
sion; il  est  presque  achevé.  Nous  y  trouvons  plusieurs  notices  et 
mémoires  d'une  variété  piquante  et  d'une  érudition  solide,  dont  je 
vous  demande,  Messieurs,  la  permission  de  vous  entretenir  en 
quelques  mots. 

€  C'est  d'abord  un  Essai  stir  la  Trêve  de  Dieu,  par  H.  de  Gas- 
tines. 

c  Dans  une  esquisse  rapide,  notre  savant  confrère  a  su  répandre 
des  trésors  d'érudition  sur  celte  admirable  institution  du  moyen 
âge,  dont  J'origine  se  découvre  déjà  à  chaque  page  des  actes  des 
conciles  qui  furent  tenus  au  déclin  de  l'empire  romain.  Nommée 
irève  de  Dieu,  parce  que  c'était  au  nom  du  Dieu  de  paix  que  cette 
instilution  fut  fondée,  ce  fut  aussi  en  son  nom  qu'elle  se  perpétua 
durant  neuf  siècles,  sous  i^es  formes  diverses,  par  l'autorité  spiri- 
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tuelle  de  vingt-huit  conciles,  dont  les  efforts  ne  forent  pas  toujours, 
il  faut  bien  le  dire,  couronnés  de  succès.  Ce  sera  du  moins,  parmi 
tant  d'autres,  Tun  des  titres  de  gloire  de  l'Église  d'avoir  combattu 
pour  le  triomphe  de  cette  idée  chrétienne,  qui  apprend  à  aim^  la 
paix  et  h  détester  cet  horrible  fléau  qui  se  nomme  la  guerre. 

c  Les  Recherches  historiques  sur  la  Commanderie  de  Boigny  et 
les  chevaliers  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem  et  de  Notre^Dame'-éit- 
Mont'Carmel  sont  une  étude  des  plus  intéressantes  que  nous  devons 
à  la  plume  féconde  du  Secrétaire  de  notre  Société,  M.,  l'abbé  Ro- 
cher, qui  écrivait  cette  monographie  en  même  temps  que  son  His^ 
toire  de  Vabbaye  de  Çainl-Benoît,  à  laquelle  nous  envoyons  nos 
saluts  en  passant,  comme  on  le  fait  i  un  ami  que  l'on  rencontre 
sur  son  chemin.  L'auteur  a  décrit  succinctement  les  origines,  lo 
développement,  la  décadence  et  la  transformation  de  cet  ordre  cé- 
lèbre des  chevaliers  de  Saint-Lazare,  l'une  des  institutions  les  plus 
caractéristiques  du  moyen  âge,  qui  en  a  tant  produit,  ot  dont  l'ha^ 
bitation  royale  du  modeste  village  de  Boigny,  près  Orléans,  devint, 
grâce  à  la  libéralité  du  roi  Louis-le-Jeune,  la  maison  magistrale, 
vers  le  milieu  du  XII*  siècle. 

€  Nous  trouvons  ensuite,  dans  Tordre  d'insertion  au  même  vo- 
lume, une  Etude  sur  la  Chapelle  de  Notre-Dame-la-Blanche,  par 
M.  Gaston  Vignat.  Cette  chapelle,  qui  fiait  partie  du  magnifique 
système  absidal  rayonnant  de  la  basilique  de  Sainte-Croix  d'Orléans, 
a  été  désignée  dans  les  derniers  temps  par  les  noms  de  chapelle  des 
Ducs,  de  Saint-Tves,  de  Saint-Louis  ;  mais  son  véritable  nom  paraît 
être  Notre-Damc-Ia-Blanche,  parce  que  celte  chapelle  avait  iK)ur 
bienfaitrice  la  duchesse  Blanche >  fille  du  roi  Charles-le-Bel,  épouse 
du  premier  duc  apanagiste,  qui  mourut  en  1375  et  fut  mhumée 
dans  ce  sanctuaire.  La  princesse  Blanche  légua,  en  mourant,  son 
corps  à  Saint-Denis  de  France,  et  son  cœur  à  Sainte-Croix  d'Or- 
léans. Je  vois  dans  cette  disposition  suprême  un  acte  marqué  d'un 
sceau  vraiment  royal,  en  même  temps  que  d'une  délicatesse  de  sen* 
timent  qui  touche  l'âme  et  la  remplit  des  plus  doux  parfums  de  la 
poésie  et  de  la  piété  chrétienne  et  française.  Quels  noms  et  quels 
souvenirs  !  Saint-Denis  de  France  !  Sainte-Croix  d'Orléans  ! 

€  Voici  une  Notice  sur  un  sceau  de  l'église  Saint- Aignan  d'Orléans, 
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découvert  au  mois  de  septembre  1864,  dans  Tenceinte  de  la  ville 
même.  Les  figures,  ainsi  que  la  légende  de  ce  sceau  parfaitement 
conservé,  ont  exercé  la  sagacité  de  notre  savant  confrère,  M.  Tabbé 
Desnojers,  dont  les  connaissances  nuroismaiiques  en  font  une  des 
hunières  de  notre  Société,  et  donnent  à  son  interprétation  une  au- 
torité que  les  maîtres  de  la  science  paraissent  avoir  confirmée  gé- 
nératement. 

c  H.  l'abbé  Pelletier  a  enrichi  ce  même  volume  d'une  sérieuse 
étodesur  les  Noms  anciens  de  la  ville  de  Gien,  et  particulièrement 
sur  ceux  qui  lui  étaient  donnés  dans  les  actes  publics  pendant  la 
période  du  VI*  au  XVII*  sièc'e.  Nous  recommandons  celte  courte, 
mais  solide  dissertation  aux  personnes  qui  cherchent  la  vé:ité  sans 
parti  pris,  et  qui  aiment  la  science  pour  elle-même. 

c  Vous  avez  entendu,  Messieurs,  dans  la  séance  du  mois  d'août 
1866,  la  lecture  du  Mémoire  de  H.  Mantellier  sur  le$  bronzes  gallo- 
romains  découverts  à  Neuvy-en^Snllias,  Ce  beau  travail  est  inséré  au 
volume  IX,  avec  l'atlas  de  quinze  planches  qui  en  est  à  la  fois  le 
complément  et  l'ornement,  et  qui  fait  honneur  à  un  artiste  Orléa- 
nais, M.  Pensée,  dont  le  crayon  a  produit  des  compositions  char- 
mantes. Les  quinze  planches,  tirées  à  deux  couleurs,  sont  dignes 
d'accompagner  le  texte  de  ce  mémoire,  qui  a  valu  déjà  à  son  au- 
teur de  légitimes  félicitations  et  lui  en  vaudra  de  nouvelles  encore, 
lorsque  ce  travail  sérieux  sera  livré  h  la  publicité. 

c  A  la  suite  de  ces  œuvres  variées,  nous  trouvons  une  notice  de 
notre  honorable  confrère,  M.  Marchand,  sur  les  découvertes  faites 
par  M.  Bréan  dans  l'emplacement  du  hameau  de  Gien-le-Vieux, 
hameau  que  Ton  a  baptisé  depuis  longtemps  du  nom  de  Genabum. 
Ces  découvertes,  tout  intéressantes  qu'elles  soient,  n'ont  pas  par» 
suffisamment  démonstratives  de  la  thèse  renouvelée  de  l'abbé 
Lebeuf. 

c  La  Société  archéologique  a  été  mise  en  demeure  par  M.  Bréan, 
l'un  des  nouveaux  champions  de  la  cause  de  Gien-Ie- Vieux,  de  trai- 
ter cette  question  si  pleine  d'actualité,  et  si  controversée  depuis 
bientôt  cent  cinquante  ans  :  Existe-t'il  des  vestiges  apparents  d'fin 
pont  dans  le  lit  de  la  Loire,  en  face  de  Gien^e-Vieut  ? 

c  Nous  trouvons  au  volume  IX  le  résumé  de  longues  recherches 
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el  de  faits  caraclérisiiques  qu'il  ne  m*appar(ienl  guère  de  faire  res- 
sortir et  d*apprécier  en  ma  qualité  de  membre  de  la  commission 
que  la  Société  avait  chargée  du  soin  de  répondre.  J*aime  mieux, 
Messieurs»  vous  laisser  la  liberté  de  juger  ce  rapport,  dont  vous 
entendrez  tout  à  Theure  quelques  passages,  et  que  vous  pourrez 
lire  demain,  câr  la  Société  en  a  voulu  faire  hommage  au  Conseil 
général,  ainsi  qu'à  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  répondre 
à  son  invitation. 

«  Le  vent  est  aux  dissertations  sur  cette  ville  fameuse,  qui  eut 
Taudace  de  braver  César  et  de  lui  jeter,  comme  un  défi,  la  tête  de 
son  intendant  général,  un  citoyen  romain  !  Notre  savant  confrère, 
M.  Bimbenet,  a  voulu  apporter  dans  le  débat  qui  s*agite  et  se  pro- 
longe avec  une  sorte  de  passion,  un  nouveau  contingent  d'érudition: 
nous  lui  devons  une  notice  a^ez  étendue  dans  laquelle  il  interprète 
quelques  passages  des  Commentaires^  au  point  de  vue  de  la  décou- 
verte de  la  vérité  historique  et  géographique.  Ses  conclusions  en 
faveur  de  l'opinion  qui  place  Genabum  à  Orléans  sont  appuyées  sur 
des  raisojis  qui  ne  manquent  pas  de  solidité. 

<  Ce  savant  confrère  a  enrichi  le  volume  IX  de  précieuses  notices 
sur  les  justices  temporelles  de  trois  des  églises  d'Orléans. 

c  Le  sanctuaire  qui  était  placé  sous  le  vocable  de  Sainl-DenoU^ 
dU'Retour  se  trouvait  dans  l'enceinte  même  de  la  ville  et  dépendait 
de  l'abbaye  de  Saint-Benoll-sur-Loire. 

c  L'église  de  Saint-Paterne  y  posée  à  l'extrémité  nord  de  la  rue 
Bannier,  relevait  du  fief  de  la  tour  de  la  Fauconnerie,  qui  compre- 
nait, comme  vous  le  savez,  parmi  les  territoires  situés  hors  les 
murs,  même  dans  les  temps  les  plus  rapprochés  de  nous,  les  pa- 
roisses de  Saint-Paterne  el  de  Saint-Laurent-des-Orgerils,  l'une  et 
l'autre  dans  la  mouvance  de  l'Évêché  d'Orléans. 

€  L'église  de  Saint-Laurcnl-des-OrgerilSy  pla:éc  aux  confins  oc- 
cidentaux de  la  vill?,  paraît  être  située  sur  l'emplacement  même  du 
monastère  de  ce  nom,  dont  saint  Aignan  aurait  été  abbé  au  V"  siècle, 
avant  d'être  évêque  de  celte  ville.  L'auteur  croit,  en  l'absence  de 
documents  certains,  que  l'on  peut  raisonnablement  admettre  que  le 
prieuré  de  Saint-Laurent,  dont  l'existence  est  bien  antérieure  à  la 
création  du  bénéfice  de  la  Fauconnerie,  est  entré  dans  le  domaine 
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de  rÉvéché  à  l'époque  où  celui-ci  a  été  mis  en  possession  de  ce 
binéfice. 

c  Ces  trois  notices  substantielles»  remplies  d'aperçus  nouveaux, 
de  critiques  lumineuses,  de  documents  peu  connus,  font  suite  à 
celles  que  nous  devons  déjà  au  zèle  et  à  l'érudition  de  notre  savant 
confrère;  celles-ci  sont  renfermées  dans  les  précédents  volumes  de 
DOS  annales.  L'ensemble  de  ces  notices  forme  une  série  de  mono- 
graphies précieuses  des  justices  temporelles  qui  s'exerçaient  dans 
l'enceinte  de  la  vieille  cité  aurélienne;  elles  sont  le  fruit  de  stu- 
dieuses et  patientes  recherches  que  la  section  d'histoire  du  comité 
des  Sociétés  savantes,  instituée  par  Son  Excellence  H.  le  Ministre 
de  rinslruclion  publique,  a  appréciées  et  recommandées  à  sa  bien- 
veillante attention.  Deux  magnifiques  volumes,  faisant  partie  de  la 
collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  furent  la 
récompense  légitime  décernée  par  Son  Excellence  aux  travaux  de 
M.  Birobenet. 

€  Ce  volume  IX  contiendra  douze  mémoires  dont  je  viens  d'avoir 
l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  une  analyse  trop  rapide.  Je  ne 
doute  pas  qu'une  lecture  attentive  ne  vous  y  fasse  découvrir  des 
mérites  que  cette  pâle  esquisse  peut  à  peine  vous  faire  soup- 
çonner. 

c  Je  ne  puis,  Messieurs,  passer  sous  silence  les  publications  de 
notre  Bulletin.  Quelques-unes,  pour  être  plus  modestes  en  appa- 
rence que  les  travaux  qui  trouvent  place  dans  les  volumes  de  nos 
MétmreSy  ne  leur  sont  pas  inférieures  par  l'intérêt  et  l'érudition. 

€  l^e  Bulletin  du  premier  trimestre  de  1865  renferme  un  inven- 
taire des  richesses  de  notre  bibliothèque:  10  manuscrits,  675  ou- 
vrages, 664  brochures,  et  1 1  cartes  et  plans,  attestent  surfisammcnt 
noire  existence.  La  Société  a  exprimé  déjà  à  son  digne  vice-prési- 
dent, H.  Boucher  de  Molandon,  le  prix  qu'elle  attachait  au  zèle  la- 
borieux et  au  dévoûment  vraiment  paternel  qu'il  a  mis  à  classer  les 
richesses  de  notre  bibliothèque.  Je  suis  heureux  de  lui  oiTrir  ici  ce 
témoignage  de  la  reconnaissance  bien  affectueuse  de  la  Société,  et 
de  lui  apprendre  une  nouvelle  qui  va  faire  palpiter  son  cœur  de 
bibliophile  :  c'est  que  Sa  Majesté  a  daigné,  à  Toccasion  de  sa  fête, 
donner  à  la  Société  un  cadeau  vraiment  impérial,  consistant  en  neuf 
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magnifiques  ouvrages  de  texte  et  de  dessins  qui  feront  Fornement 
de  noire  bibliothèque  (1). 

€  Une  outre  communication  qui  n'a  pas  moins  d'intérêt  est  due 
à  notre  savant  confrère,  M.  de  Buzonnière:  je  veux  parler  du 
compte-rendu  de  la  situation  du  Répertoire  archéologique  du  dépar- 
tement  du  Loiret.  L'auteur  nous  apprend  que  dès  Tannée  IS62  le 
répertoire  archéologique  de  Tarrondissement  d'Orléans  était  ter- 
miné, grâce  au  zèle  de  ceux  des  membres  de  la  Société  qui  s'élaient 
distribué  le  travail  par  canton.  L'arrondissement  de  Gien  est  confié 
à  l'infatigable  activité  de  M.  Marchand,  d*Ouzouer,  qui  a  déjà  doté 
le  déparlement  de  plusieurs  notices  archéologiques.  La  lourde 
charge  qu'il  a  assumée  doit  nécessairement  retarder  l'achèvement 
de  son  mémoire.  Les  travaux  de  l'arrondissement  de  Montai^s  et 
ceux  de  l'arrondissement  de  Pithiviers  sont  moins  avancés.  La  So- 
ciété a  dû  recourir  à  Tobligeance  de  personnes  qui  lui  sont  étran- 
gères, mais  qu'elle  espère  se  rattacher  bientôt  par  des  liens  de 
confraternité,  pour  l'aider  dans  ses  recherches;  elle  n'a  eu  qu'à  se 
féliciter  de  l'intelligent  concours  qui  lui  a  été  généreusement  et 
libéralement  offert. 

c  La  Société  ne  doute  pas  qu'avant  peu  de  temps  elle  pourra 
compléter  ce  répertoire,  qui  sera  rempli  de  documents  précieux  et 
deviendra  un  guide  sûr  pour  les  personnes  qui  voudront  se  livrer 
à  des  recherches  archéologiques  dans  chaque  canton  du  dépar- 
tement. 

€  Je  ne  voudrais  pas,  Messieurs,  pousser  à  bout  votre  patience, 
et  pourtant,  vous  le  dirai-je?  je  me  croirais  coupable  si  je  gardais 
le  silence  sur  une  découverte  capitale  dont  le  monde  savant  s'est 
ému,  et  qui  est  venue  faire  avancer  la  solution  de  ce  problème,  qui 
paraissait  insoluble  :  Où  fut  la  ville  de  Genabum?  Vous  vous  souve- 
nez de  l'intérêt  si  vif  qu'excita  la  découverte  inattendue  do  l'inscrip- 


(I)  Voici  riodicatioo  de  ces  ouvrages:  les  Bucoliques  de  Virgile;  J^t- 
lUes  de  la  Perse;  Colleclion  Sauvageot;  Lettre  sur  le  Salon  de  48$S; 
Le  Château  de  Marly^le-Roi ;  Peinture  flamande;  Panthéon  des  iUm- 
trations  françaises;  Hôtel-de'ViUe  de  Rouen;  Entretiens  sur  l'Archi- 
tecture, 
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lion  lapidaire  qui  portait  le  nom  de  cette  ville  célèbre,  découverte 
faite  à  Orléans  par  notre  infatigable  confrère,  M.  le  comte  de 
Pibrac. 

€  Cette  émotion  était  naturelle,  car,  pour  la  première  fois,  l'on 
venait  de  voir  apparaître  à  la  lumière,  gravé  sur  le  marbre,  ce 
uom  de  Cenab  que  nulle  inscription  antique  n*avait  apporté  jusqu'à 
nous.  Exhumé  du  sol  Orléanais  au  cours  de  l'année  I8/16,  pendant 
la  construction  du  chemin  de  fer  au  faubourg  Saint- Vincent,  relé- 
gué pendant  vingt  ans  dans  une  basse-cour,  exposé  à  toutes  les 
humiliations  et  à  toutes  les  injures,  ce  marbre  précieux  a  été  sauvé 
de  la  destruction  et  livré  aux  méditations  des  épigraphistes,  qui  on^ 
essayé  la  restitution  de  l'inscription  mutilée,  car  malheureusement 
ce  marbre  a  été  brisé,  et  plusieurs  fragments  en  sont  perdus.  Vous 
l'avez  sons  les  yeux  (1). 

€  Nos  savants  confrères,  MM.  de  Pibrac  et  Loiseleur,  ont  inséré 
dans  le  Bulletin  du  premier  trimestre  de  1865  deux  notices  remar- 
quables par  leur  érudition.  Ce  serait  abuser  de  vos  instants,  Mes- 
sieurs, que  d'essayer  de  vous  donner  une  analyse,  même  très- 
sommaire,  de  ces  deux  mémoires,  analyse  qui  ne  pourrait  qu'être 
incomplète,  et  dans  tous  les  cas  très-inférieure  aux  mémoires  eux- 
mêmes,  que  vous  avez  sans  doute  parcourus.  Il  me  suflira  de  vous 
dire,  ce  que  vous  savez  4éjà,  que  cette  inscription  a  été  le  sujet  de 
bien  des  interprétations  et  de  bien  des  critiques  ;  que  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  et  l'Académie  des  inscriptions  lui  ont  consacré 
leurs  soins  et  leur  attention,  et  que  l'un  de  nos  premiers  épigra- 
phistes contemporains,  M.  Léon  Renier,  en  a  fait  l'étude  approfon- 
die. Cette  découverte  doit  nécessairement  apporter  son  contingent 
de  lumière  dans  la  solution  de  ce  problème  historique  :  quelle 
^  la  position  géographique  de  l'antique  Cenab  f  Le  savant  membre 
de  l'Académie  n'hésite  pas  à  dire  que  si  l'inscription  trouvée  à  Or- 


(4)  L*ioxcription  originale  et  un  fae^imile  sur  marbre  blanc,  complété 
parb  resUtutioD  de  M  Léon  Renier,  étaient  exposés  daus  la  salle  de  la 
séance,  en  même  temps  que  les  objets  très-précieux  découverts  dans  le  ci- 
netièrt  païen  où  avait  été  élevé  le  monument  funéraire  rappelé  par  Pios- 
cripUon. 
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léans  ne  te  résout  pas,  elle  est  du  moins  un  argument  considérable 
en  faveur  de  i*opinion  de  Danville,  qui  place  Cenab  à  Orléans,  et 
que  celte  inscriplion  sera  le  premier  titre  de  Thistoire  de  celte  ville  et 
le  monument  le  plus  important  de  son  musée  (1).  La  Société  ardiéo- 
iogique  Ta  compris  ainsi,  et  eHe  ne  saurait  témoigner  assez  de  re- 
connaissance à  rhonorable  M.  de  Pibrac,  qui  est,  en  définitive,  le 
véritable  auteur  de  cette  découverte  vraiment  capitale  pour  l'his- 
toire de  la  ville  d'Orléans.  Si,  à  cette  occasion,  il  est  opportun  de 
rappeler  aux  épigraphistes  et  aux  archéologues  en  général  le  sage 
conseil  du  poète  :  c  Hâtez-vous  lentement,  »  du  moins,  et  quoi 
qu'il  arrive  au  sujet  des  interprétations  et  restitutions  ultérieures, 
la  Société  archéologique  peut-elle  proclamer  ce  fait  dominant  : 
€  que  la  première  et  la  seule  inscriplion  lapidaire  sur  laquelle  on 
lise  en  magnifiques  caractères  du  milieu  du  I***  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, c'est-à-dire  de  la  haute  époque,  le  nom  de  Cenab^  a  été 
trouvée  sur  le  sol  môme  de  la  ville  d'Orléans.  » 

€  Je  m'arrête.  Messieurs,  trop  tard  pour  vous  sans  doute,  dont 
la  bienveillance  vient  d*ètre  mise  à  une  fatigante  épreuve,  mais  trop 
tôt  pour  qnelques-uns  de  mes  studieux  collaborateurs,  que  je  n'ai 
pas  loués  en  proportion  de  leurs  mérites,  et  pour  d'autres  que  j'ai 
passés  sous  silence,  dans  cette  course  au  clochera  travers  le  champ 
de  nos  études.  Les  uns  et  les  autres  me  pardonneront,  car  ils  savent 
bien  que  ce  n'est  point  l'intention  qui  manque,  mais  le  temps,  avec 
lequel  il  me  faut  absolument  compter.  » 

—  M.  Becquerel,  de  l'Institut,  membre  honoraire  de  la  Société 
et  membre  du  Conseil  général  du  Loiret,  entretient  la  Société  d'une 
intéressante  découverte  de  deux  médailles,  faite,  l'une  à  ChâtiUon- 
sur-Loing,  sous  le  sol  même  de  sa  maison,  qui  est  l'ancienne  chan- 
cellerie des  ducs  de  Châtillon,  l'autre  à  Clamecy.  Ces  deux  médailles, 
d'une  conservation  parfaite,  ont  été  frappées  à  l'occasion  de  la  paix 


(I)  Celte  opinion  a  été  partagée  par  un  antre  savant  antiquaire,  M.  Qni- 
cberatt  qni  déclare  que  cette  découverte  ruioe  à  tout  jamais  les  raisons  sur 
lesquelles  Tabbé  Lebeuf  éiayait  son  bjpothèse.  [Recueil  det  SodèU»  «a- 
vantes.  —  Juillet  1805.) 
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bnieuse,  sous  Charles  IX.  Elles  sont  «Irémement  rares,  uniqv 
ptnt-âlre.  M.  de  Longperrier,  auquel  ces  médailles  ont  été  prése 
lies,  et  qui  les  apprécie  comme  elles  le  méritent,  se  propose  ' 
Itt  Taire  reproduire  par  la  gravure.  U.  Becquerel  dit  qu'il  sera  he 
reui  d'ofirir  ces  deux  pièces  au  musée  historique.  Sur  la  propo! 
tioD  de  H.  le  duc  de  Tarente,  président,  la  Société  vole  des  reme 
dnenls  à  M.  Becquerel. 

—  M.  Uecquerel  fait  aussi  connaître  à  la  Société  la  découvei 
d'une  liasse  de  papiers  cachée  dans  une  poutre  de  la  même  maisi 
A  contenant,  entre  autres  actes,  des  quittances  des  eurants  de  Col 
gnjr,  de  la  pension  considérable  qui  leur  fut  servie  jusqu'à  Bich 
lieo,  comme  dédommagement  des  perles  qu'avait  éprouvées  lei 
maison  sous  le  règne  de  Charles  IX.  Quelques  Teuillets  de  cel 
liasse  ont  été  déposés  aux  archives  départementales  du  Loiret. 

—  H.  Desnojers  donne  lecture  d'une  notice  sur  une  fabrique  < 
gnndes  glaces  coulées  en  table,  fondée  &  Orléans,  au  XVII>  siècl 
par  Perrot,  gentilhomme  verrier,  avant  celle  de  Saint-Gobaî: 
Cette  notice,  qui  tend  à  prouver  qu'Orléans  est  la  première  ville  i 
fVaace  qui  ait  possédé  un  étahlissemenl  de  ce  genre,  n'est  qu'i 
eilrait  d'un  grand  travail  sur  la  céramique  orUanaite,  dont  H.  De 
BOjrers  s'occupe  activement. 

—  H.  de  Pibrac  donne  lecture  d'un  rappporl  sur  les  fouilles  qu 
t  lait  pratiquer,  aus  frais  de  la  ville,  dans  le  faubourg  Saint- Vince 
d'Orléans,  sur  le  bord  de  l'ancienne  voie  romaine  d'Orléans  i  Li 
Uce,  i  l'endroit  même  oà  avait  été  trouvée,  en  ISAfi,  l'inscriptio 
romaine  qui  porte  le  mot  Cenob.  M.  de  Pibrac  met  sous  les  yet 
de  la  Société  des  objets  décoaverts  dans  cette  fouille  ;  ils  établisseï 
clairement  qu'il  y  avait  là  un  cimetière  gatlo-romsin. 

H.  Pelletier,  anx  liea  et  place  de  H.  Collin,  rapporteur  de 
„„jission  chargée  d'examiner  la  question  de  l'existence  des  pri 
leodi»  vestiges  d'un  pont  vis-à-vis  Gien-le-Vieux,  lit  quelques  pai 
sagea  du  rapport  inlitulé  :  Quettion  de  Genabum.  —  ExitU-t-il  iet 
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vestiges  apparents  d'un  pont  dans  le  lit  de  la  Loire,  vis^-vis  Gien-le- 
Vieuxl  Ce  rapport  doit  être  inséré  au  vol.  IX  des  Mémoires,  par 
une  décision  antérieure  de  la  Société. 


Onurages  o0Serts  h  la  Société  an  covrs  dn  trolaléaie 

trimestre  de  t86S. 


I.   PAR  LES  AUTEURS. 

H.  Rocher.  —  Histoire  de  l' abbaye  royale  de  Saint-BenoU-êur- 
Loire,  in-8«,  avec  planches,  Orléans,  1865. 

H.  Ludovic  de  Vauzelles.  —  Vie  de  Jacques,  comte  de  Vintimille, 
iù'S^f  avec  portrait,  Orléans,  1864. 

G.  Joanny.  —  Les  Archives  départementales  et  communales. 

H.  de  Hartonne.  —  Un  mot  sur  Vhistoire  de  France  en  général  et 
sur  celle  du  comté  de  Blois  en  particulier. 

Otreppe  de  Bouveite.  —  Tablettes  liégeoises,  juin  1865. 


II.   —  PAR  LES  SOCIETES  SAVANTES. 

Bourg.  —  Journal  d'agriculture,  sciences  et  artSy  1865»  n<«  A  et  5. 

Genève.  —  Mémoires  et  docutnents  publiés  par  la  Société  <r&îj- 
ioire  et  d'archéologie,  t.  XV. 

Montbelliard.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émtdation,  2^  série, 
I»*  vol. 

Paris.  —  Revue  des  Sociétés  savantes,   t.  I*',  janvier  et  fé- 
vrier 1865. 

Tours.  —  Mémoira  de  la  Société  archéologique  de  Touraïne, 
t.  XV  et  XVI. 

Rouen.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
3*  série,  t.  V. 
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Fakodeones.  —  Bewwe  M^ncÊU^  imdKsineUe^  HUérÊire  H  mr^ 
tifif,  mai  et  juin  1865. 


B}Min  n*  k^^  p.  200,  ligne  36,  aa  lien  de  :  Mivt/tr.  liseï 
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BULLETIN 


DB  LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  ^ORLÉANAIS, 


N^  50. 


QUATRIÈME  TRIMESTRE  DE  1865. 


Steace  du  Tendreél  iO  BOTembre  i86S. 


Présidence  de  M.  Collin,  préndent. 


Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  H.  de  Martonne,  membre 
titulaire  non  résidant,  qui  donne  sa  démission.  La  Société  déclare 
oe  l'accepter  qu'avec  regret. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Finstruc- 
tîoQ  publique,  qui  alloue  une  somme  de  AOO  fr.  à  la  Société  archéo- 
logique de  l'Orléanais. 

—  La  Société  décide  que,  conformément  à  l'article  XII  de  son 
ré^ement  général,  il  sera  fait  un  règlement  particulier  pour  la 

■OLLBTUI,  n9  50.  20 


bibliothèque.  HM.  les  bibliothécaires,  auxquels  la  Société  adjoint 
M.  Loiseleur,  sont  chargés  d*en  formuler  les  dispositions,  qui  seront 
ultérieurement  soumises  à  Texamen  et  à  Tapprobationdela  Société. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  la  maison 
de  l'Empereur  et  des  beaux-arts,  qui  annonce  à  H.  le  Président 
qu'à  l'occasion  de  la  fête  de  Sa  Majesté,  la  Société  recevrait  pour 
sa  bibliothèque  plusieurs  ouvrages  importants. 

—  M.  l'abbé  Desnoyers  entretient  sommairement  et  de  vive  voix 
la  Société  de  la  mission  remplie  par  la  commission  chargée  d'exa- 
miner les  fouilles  pratiquées  sur  le  plateau  de  Gien-le-Vieux.  M.  de 
Pibrac,  dans  une  prochaine  séante,  devra'présenter  à  la  Société,  sur 
ces  explorations,  un  rapport  officiel  et  circonstancié. 

—  H.  deTorquatlit  une  notice  sur  un  vdium  de  Neung-sur-Beu- 
vron.  Ce  travail  et  le  plan  graphique  qui  l'accompagne  sont  ren- 
voyés  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Cosson  offre  à  la  Société  un  travail  topographique  dont  il 
est  l'auteur.  Ce  dessin  offre  une  carte  indicative  des  traces  de 
l'aqueduc  de  Sceaux. 


Présidence  de  M.  Collin,  président. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Bagueoault  de  Pochesse, 
président  de  l'académie  de  Sainte-Croix,  qui  offre  à  la  Société  le 
premier  volume  des  publications  de  cette  compagnie. 

La  Société  décide  qu'à  l'avenir  elle  échangera  ses  publications 
avec  celles  de  Facadémie  de  SaUHe-Groîx. 
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-  M.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  les  renseignements 
certains  et  précis  qui  lai  sont  parvenus  sur  Tenlèveicent  iHégal 
Situeriptions  et  de  pierres  tombales»  qui  a  eu  lieu  dans  plusieurs 
églises  du  département. 

La  Société,  après  en  avoir  délibéré,  décide  qu'il  convient  de 
s'adresser,  à  ce  sujet,  aux  autorités  compétentes,  pour  s'opposer  à 
ces  enlèvements  illégaux,  et  charge  son  président  d'en  écrire,  en  son 
aom,  à  M.  le  Préfet  du  Loiret  et  à  Ms»  FÉvêque  d'Orléans. 

—M.  Desnoyers  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  curé  d'Auger- 
ville,  relative  à  la  découverte  d'une  tombe  gallo-romaine  en  pierre, 
daiis  le  cimetière  de  cette  localité.  Les  (ragments  de  ce  tombeau 
n'ont  pas  été  conservés;  mais  H.  Berrier  a  en  sa  possession  les 
différents  objets  qui  y  étaient  renfermés  avec  les  ossements. 

—  M.  Loiseleur  propose  à  la  Société  de  nommer  une  commis- 
sion chargée  de  faire  une  étude  comparée  sur  les  dolmens  existant 
dans  le  département  du  Loiret,  et  môme  dans  le  ressort  de  Tan- 
denne  province  de  l'Orléi^nais.  Cette  commission  aurait  pour  mis- 
sion de  constater  le  nombre  des  dolmens,  et  particulièrement  leur 
distance  des  cours  d'eau  navigables.  Elle  en  décrirait  la  forme,  indi- 
querait ceux  qui  ont  déjà  été  fouillés,  et  déterminerait  quels  sont 
ceux  qu'il  y  aurait  intérêt  à  ouvrir  et  à  explorer.  Cette  proposition 
ayant  été  prise  en  considération,  à  raison  des  nombreuses  et  persé- 
vérantes recherches  qui  se  font  acluellement  de  ces  monuments, 
la  Société  nomme  une  commission  composée  de  MM.  Loiseleur^  de 
Molandon,  Desnoyers,  de  Torquat,  de  Pibrac. 


tr 


Séanee  dn  vendredi  8  déeembre  i8SB« 


Présidence  de  M.  Collin,  président. 


M.  CoHin  oOre  h  la  Société  un  exemplaire  de  sa  carte  des  voies 
de  l'enipire  français,  de  la  Belgique  et  des  provinces  de 
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la  rive  gauche  du  Rhin,  récemment  publiée  (1865).  La  Société  ac- 
cepte avec  reconnaissance  le  don  de  ce  beau  et  intéressant  travail 
hydrographique. 

—  M.  Mantellier  entretient  la  Société  d'une  trouvaille  considé- 
rable de  vases  d'or  anciens  faite  à  Bucharest. 

—  M.  Rocher  lit  un  mémoire  sur  la  léproserie  des  Châtelliers, 
paroisse  de  Saint-Hilaire-Saint-Mesmin.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à 
la  commission  des  publications. 

—  M.  deTorquat,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit 
un  rapport  sur  une  notice  historique  de  H.  6.  Vignat,  relative  à 
une  ancienne  inscription  de  la  maison  de  la  Godde,  commune  de 
Sainl-Jean-de-Braye,  et  conclut  à  l'insertion  de  ce  travail  dans  le 
volume  des  Mémoires. 

La  Société  adopte  cette  conclusion  et  décide  que  la  photographie 
de  rinscriplion  qui  accompagne  la  notice  historique  de  M.  G.  Vignat 
sera  litbographiée. 

—  H.  de  Torquat  lit,  au  nom  de  la  commission,  un  second  rap- 
port sur  le  mémoire  de  M.  Collin  relatif  aux  ponts  d'Orléans,  et 
conclut  à  l'insertion  de  ce  travail  dans  le  volume  des  Mémoires. 

La  Société  adopte  cette  conclusion,  et  décide  que  les  dessins  et 
plans  qui  enrichissent  et  complètent  le  texte  seront  tous  gravés 
pour  être  publiés  par  elle. 


Séanee  do  veadredl  tt  décembre  tS€B. 

Présideqce  de  M.  Collin,  président. 

0 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine-Infé- 
rieure, qui  demande  à  la  Société  d'édianger  ses  publications  avec 
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h  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inrérieure,  instituée  par 
Tadroinistration  départementale.  La  Société  accepte  cette  proposi- 

lioD. 

—  H.  Baguenault,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
fait  un  rapport  verbal  sur  une  notice  de  M.  de  Torquat>  intitulée  : 
Yaîbm  de  Neung-sur-Beuvron,  et  conclut  à  Tinsertion  de  cette  no- 
tice et  du  plan  topographique  qui  l'accompagne  au  volume  des 
Mémoires,  Cette  proposition  est  adoptée. 

—  H.  de  Torquat,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
lit  an  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  de  Pibrac  relatiraux  fouilles 
pratiquées  sous  sa  direction  dans  Téglise  de  Meung-sur-Loire,  en 
vae  de  retrouver  le  tombeau  de  saint  Liphard,  et  conclut  à  Tinser- 
lion  de  ce  mémoire  et  des  plans  et  dessins  qui  raccompagnent  au 
volume  des  Mémoires.  Cette  proposition  est  adoptée  par  la  Société. 

—  La  Société  décide  qu'il  sera  souscrit  à  l'ouvrage  de  M.  Paul 
Httot,  membre  correspondant,  intitulé  :  Des  Vosges  au  Rhin, 

—  La  Société  procède  au  renouvellement  de  son  bureau  pour 
l'année  1866,  et  à  la  nomination  des  membres  des  commissions 
permanentes. 

Le  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 


MEMBRES  ou  BUREAU  POUR  1866. 


MM.  CoUin,  président,  réélu  ; 

de  Molandon,  vice-président,  réélu  ; 
Rocher,  secrétaire,  réélu  ; 
Loiseleur,  archiviste. 
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COMMISSIONS  PERMANENTES. 

CommiêSîon  da  publications, 
M.  Desnoyers. 

Conservateur  du  musée  et  delà  hibliotkèque. 
M,  Mantellier. 


•«▼■mues  offert»  h  la  Société  on  eoiur*  4n  qptotglèiio 

trimestre  ^  I89S. 


I.   PAR  LES  AUTEURS. 

M.  Baudry.  —  Mémoires  lus  aux  séances  générales  de  la  31*  session 
du  congrès  archéologique  de  France  en  186 A. 

M.  de  Caumont.  —  Almanach  de  l'Archéologie  française,  1866. 

M.  R.  Chalon.  —  Quelques  jetons  des  receveurs  de  Bruxelles  au 
XIY*  siècle. 

H.  Gorblet.  —  Le  Pour  et  le  Contre  sur  la  culpabilité  des  Tem- 
pliers, 

H.  Gournault.  —  De  l'usage  des  rouelles  chez  les  Gaulois,  in-8*, 
6  pag.  avec  planches. 

M.  Haureau.  —  Rapport  fait  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  au  nom  de  la  commission  des  antiquités  de  France. 

M.  Paul  Huot.  —  De  Colmar  à  Alspach  (promenade  archéolo- 
gique), in-8%  1865,  23  pag. 

M.  Jtilliot.  —  Catalogue  des  inscriptions  du  musée  gatto-romain 
de  Sens,  in-8»,  hO  pag. 

M.  le  Préfet  du  Loiret.  —  Conseil  général  de  1865  (procès-ver- 
baux). 
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II.   —  PAR  LES  SOCIETES  SAVANTES. 


Amiens.  —  Uémrires  de  la  Société  des  Antiqu&ireê  de  Pkardie, 
2«  série,  t.  X. 
-  Bulletin  éê  la  Société  tki  Antiquaires  de  Picardie,  n**  i  et  2, 

1865. 

Angers.  -—  Mémoires  de  la: Société  impériale  d'agriodtwre,  sciences 
et  arts,  t.  VIII,  1"  cahier,  1865. 

Angoulëoie.  —  Btdl^in  de  la  SocUlé  archéologique  et  lUélorique 
ù  la  Charente,  X.  l,  1863. 

AfM.  --  Mémoires  de  V Académie,  t.  XXXVIL 

Auxerre.  —  Bulletin  de  h  Société  des  sciences  historiques  de 
l7onne,  1",  2«  cl  3»  trim.,  XIX»  vol.,  1866. 

Beauvais.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie, 
tàences  et  arU  de  VOiss,  t.  V,  3*  partie. 

Besançon.  — Mémoires  de  la  Société  d'émulaHon  du  Dokbs^  1864, 
K*  Toiame. 

Béliers.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire  du  département  de  l'Hérault,  2«  série,  3«  livraison. 

Blois.  —  Procès-verbaux  des  délibérations  dn  Conseil  général^ 
1865. 

Bourg.  —  Journal  d'agriculture,  sciences  et  arts^  1865,  d"'  6,  7, 
8  et  9. 

Château-Thierry.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéohh 
^que  du  département  de  l'Aisne,  186/i. 

Constantine.  —  Recueil  de  notices  et  mémoires  de  la  Société  ar^ 
éhéologique  de  la  province  de  Constantine^  1865. 

Genève.  —  Bulletin  de  l'Institut  national  genevois,  t.  XIII,  1 865. 

Lons-le-Saulnier.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura, 
1865. 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  X, 
l**  livraison,  1865. 

Nantes.  —  Annales  de  la  Société  académique  du  département  de  la 
Lotre'hfirkure,  1665,  i*"  trho. 
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Orléans.  —  Études  chrétiennes  de  littératurey  de  philosophie  et 
d'histoire  (Académie  de  Sainte-Croix),  in-8<>,  1865. 

Paris.  —  Distribution  des  récompenses  accordées  aux  Sociétés  sth- 
vantes,  22  avril  1865. 

—  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France, 
3«  série,  l.  VIII. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  '3«  trim. 
1865. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes,  &*  série,  t.  I*',  mars,  avril,  mai, 
juin  et  juillet  1865. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  4*  série,  t.  II, 
septembre  1865. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
2Mrim.  1865. 

Rouen.  —  Mémoires  des  Antiquaires  de  Normandie^  3«  série, 
3«  vol.,  septembre  1865. 

—  Procès-verbaux  de  la  commission  départementale  des  Aniiqm- 
tés  de  la  Seine-Inférieure,  t.  1, 1818  à  18^8. 

Saint-Omer.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mort- 
nie,  t.  XI,  186/1. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artis- 
tique, t.  XIX,  1865. 

Vendôme.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Vend(hnois, 
4«  année,  3«  trim.,  juillet  1865. 


ORLÉANS,  IMPRIMERIE  DE  GEORGES  JACOR,  CLOITRE  SAINT-ÉTIERIIE,  4. 


BULLETIN 

H  Lfc 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  Dt  L'ORLÉANAIS. 

N»  31. 

pnâmER  trImEstbb  de  isee. 


LISTE 
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MEMBRES  HONORAIRES  ÉLUS. 

MM.  Becquerel,  membre  de  riustitot,  au  Jardin-des-Plantes,  à  Paris. 

Gadmont  (de),  h  Caeo. 

Chabouillet,  cooseiller-adjoint  aa  cabiDet  des  antiques  de  la  biblio- 
thèque impériale,  à  Paris. 

Delisle  (Léopold\  membre  de  Plnstitul,  k  Paris. 

Egger,  membre  de  Plnstitut,  k  Paris. 

Julien  (Stanislas),  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 

Grandperret,  procureur  général,  k  Orléaus. 

Leserurier,  conseiller  ^  la  Cour  de  cassation,  à  Paris. 

LONGPERRJER  (de),  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  du  musée  do 
Louvre,  à  F^ris. 

QoiCBERAT  (Jules),  à  Paris. 

Saussatb  (de  la),  membre  de  l'iDStitut. 

TniERRT  (Amédée),  membre  de  Tlnstitut,  sénateur,  à  Paris. 

Villeneuve  (de),  ancien  préfet  du  Loiret,  au  chAtean  de  Roche,  près 
Le  Blanc  ;Indre). 

YiTET,  de  l'Académie  fraûçaise,  à  Paris. 


MEMBRES  TITULAIRES  RÉSIDANTS. 

MM.  Baguenault  de  Yiéville.  • 

Basseville. 

BuiBEifETy  greffier  en  chef  de  la  Cour  impériale. 
Boucher  de  Molandon. 

BUZOMNIÈRB  (de). 

Carette. 

Gastihb  (Léonce  de). 

Ghagot. 

Ghouppe,  professeur  de  peinture. 

Glouet,  architecte  du  département  et  de  la  ville. 

GOLLUf,  ingénieur  en  chef. 

Desnotbrs,  vicaire  général. 

IMBAULT,  architecte. 

Jarrt  (Louis). 

Langallerib  (de),  directeur  du  musée  de  peinture. 

Leclère. 

Lemolt-Phalart,  conseiller. 

LoiSELEUR,  bibliothécaire  de  la  ville. 
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MM.  Mantellibr,  présideut  à  la  Conr. 
Madci  du  Bois-des-Eutes,  Conseiller. 
K4UPBÉ,  archiviste. 
Pelletier,  chanoine. 
Pbtad,  membre  du  Conseil  général. 
PiBBAC  (de). 
PiLLON. 

Rocher,  chanoine. 

ToRQUAT  (de),  chanoine  honoraire. 

Trârcbad,  proviseur  da  Lycée. 

ViCNAT  (Gaston). 

Vincent. 

MEMBRES  TITULAIRES  NON  RÉSIDANTS. 

MM.  Ballot,  médecin,  k  Montargis. 

Bercevin,  président  an  Tribunal  de  Blols. 

Brosses  (comte  de),  à  Griselles. 

CossoM,  coré  de  Boynes. 

Dagoet,  à  Pithiners. 

Bkudne,  avoué  à  Romorautln. 

Demersat  (Alfred),  ik  Ch4tillou-sur-Loing. 

Deservillers  (comte  de),  an  château  de  Meslay,  par  Vendôme. 

OuMESNiL,  ^  Pulseaux. 

Dupe^  bibliothécaire,  à  Blois. 

Fournier  (Edouard),  ^  Paris. 

GoiGNERERT,  à  Moutargis. 

Gutot,  curé  de  fiaule. 

Jourdin-Pellibux,  professeur  de  dessin  à  Beaugency. 

Lauier  (Justin),  ^  Paris. 

Lallier  (Henri),  médecin,  à  Neuville-anx-Bois. 

Laorano  (Jules),  à  Villebourgeon,  Olivet. 

Lenormant,  secréUire  général  du  ministère  de  la  jusUce,  à  Paris. 

MaItre,  curé  de  Coinces. 

Marchand,  maire  d'Ouiouer-sur-Trézée. 

Merlet,  archiviste  à  Chartres. 

Méthivibr,  doyen  d'Olivet. 

MoRiK,  curé  dç  Soèvres. 

Parseval  (de),  au  château  de  Chevilly. 

Petit,  juge  de  paix  à  Cbâteaurenard. 

Pillart,  médecin,  â  Ladon. 

SAOïT-LAiniER  (de),  à  Chartres. 
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MM.  ToUB  (de  la],  percepteur,  à  Montorgis. 
ViBRATE  (de),  à  Gonn-Cbeveniy. 
Walsh  (de),  au  chàteaa  de  Chaumont-snr-Loire. 
WiTTE  (de),  membre  de  liosUtnt,  à  Paris. 

MEMBRES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  FRANÇAIS. 

MM.  Barthélemt  (Edouard  de),  à  Paris. 

Barthélémy  (Anatole  de),  ^  Paris. 

Barthélémy  de  Beauregard  (de),  ticaife  à  SSiiht-tlètais-tfil-Marais,  à 
Paris. 

Baudry,  curé  du  Bernard  (Vendée). 

Baux  ^Jules],  archiviste,  à  Bourg  (Ain). 

BoocHER  DE  Perthes,  à  AbbeYîUe  (Soniie). 

Brossard  de  Corbigny,  aux  Marais,  près  Meung. 

Caqderay  (Yicomte  de),  au  chftleau  de  la  Salle  (Montreuil-bellay),  près 
Saumur. 

Certain  (de),  à  Brives  (Corrèze). 

Chatecneuf,  curé  de  Bielles  (Basses-Pyrénëeit)* 

Cherbonneau,  à  Constantine  (Algérie). 

Clair,  avocat,  à  Arles. 

Courmont,  directeur  des  beaux-artt,  an  mbistèH!  de  fit  maiidn  de 
TËmpereur. 

Danjou,  président  du^Tribunal,  à  Beauvais  (Oise). 

Delabaie,  k  Paris. 

Desmodlins,  président  de  la  société  LiBoéeiine»  à  BordetiB. 

DuRD,  maire  de  Dourdon. 

DuFOOR,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  dé  Picardie,  à  Aiaieos. 

DuYAL  (Raoul),  premier  président  à  la  Cour  impériale  dé  Bordeaux. 

Dotal  (l'abbé),  à  Amiens. 

Fabre,  président  du  Tribunal  de  Chambéry  ^T0ie)i 

Gentil-Descamp,  négociant,  à  Lille. 

Girardot  (l)aron  de),  secrétaire  général  de  préfecUire,  à  NtQiesv 

GoÉRARD,  membre  de  la  Société  des  antiq.  de  la  Picardie,  à  Amiens. 

Guillemot,  conseiller  de  préfecture^  à  Dijon» 

HuoT,  conseiller,  à  Colmar. 

Jolibois,  curé  de  Trévoux  (Ain). 

JouFFROY,  sculpteur,  membre  de  rinstitui,  à  Paris. 

Lallibr,  président  du  Tribunal  de  Sens. 

Lacroix,  pharmacien,  à  Mftcon. 

Lenormant  (François),  à  Paris. 

Lesbeurier,  chef  au  ministère  des  finances,  à  Paris. 


U.Hallet,  h  Amiens. 

KiBTiGNT,  caré  de  Bigâ-le-Cbatel  (Ain). 

Heeiidlt,  !i  AegerTîlle  (Seioe^tOiMj. 

Mosel-Fatio,  banqaler,  i  Paris. 

HoRiN  (Heori),  ï  Ljon. 

Motme,  présldenlde  la  Société  archéologique  de  Rimbouitlel. 

Olitier,  logénienr  en  cheT,  ï  Caeo. 

Pie  (Hr),  éTfajae  de  PoiLiun. 

PiDo,  président  du  Tribuual  de  Tooncrre  (Yonne). 

Rerud  [Albanase),  médecin,  ï  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne). 

Rit,  clieE  H,  Le  Hoine,  1  Saiot-Jean-le-Blaoc,  près  Orléans  (Loiret). 

RocRETTE  (de  \*\  membre  de  la  Société  éduenne,  ï  Aoiun. 

RouNEetiEBBE,  aecrétalre  de  la  Société  arcbéologique  du  Uidi,  ï  Tou- 

RaatRts  (de),  profeuear  ï  l*Ëcol«  des  chartes,  chSteau  de  Pimpeneaa, 

prbs  Blois. 
SaiTB,  conseliler  à  la  Cour  de  ParU. 
SodLTBAiT  (Georges  de],  receveur  des  BMoces,  i  Ljoo. 


HEHBBES  ASSOCIÉS  CORRESPQIU)A^TS  ËTR&NGERS. 

KM.  AiwtiEViLLS  (le  chevalier  d'),  ï  Sa Lnl-Haurice- en -Valais  (Suisse). 
Brakoès  (Dom  Charles),  i  Ensieldea  (Suisse). 
CuiTÂimt  (Ulissï),  secrétaire  de  rinstitut  liégeois,  ï  Liège, 
CuLW,  président  de  la  So<^été  oumismalique  belge,  â  Bruielles. 
CoNESTUiLB  (le  comie),  ï  Pérouse. 
DEtROTB  (l'abbé),  chaDolne,  ï  Liège. 
L'tJtQUE  DE  Bbtblëeh,  «bbé  de  Salot-Haerice  (Suisse). 
muoL  (Eugène  Del),  président  de  U  Société  archéologique,  ii  Saint- 

Harc,  par  Namtur. 
Mina,  ï  LiTerpool. 
Roscb-Smith  (Charles),  Llverpool  sireet  (Loodon). 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

SOCIÉTÉS  FRANÇAISES. 

Abbeville.  —  Société  d'Émulation. 

Amiens.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angers.  —  Société  d*Agrlcnlture,  Sciences  et  Arts. 

Angoulème.  —  Société  Archéologique  de  la  Charente. 

Arras.  —  Académie. 

Auch.  —  Comité  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Autun.  —  Société  Eduenne. 

Auzerre.  —  Société  des  Sciences  historiques  et  littéraires  de  l'Yonne. 

Beauvais.  —  Société  Académique  et  Archéologique  de  l'Oise. 

Besançon.  ~  Société  d'Émalation  du  Donbs. 

Béliers.  —  Société  Archéologique. 

Blois.  —  Société  des  Sciences  et  Lettres. 

Bordeaux.  —  Commission  Historique  de  la  Gironde. 

Boulogne.  —  Société  Académique. 

Bourges.  —  Commission  Historique  du  Cher. 

Bourg.  —  Société  d'Émulation  de  l'Ain. 

Caen.  —  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Châlons-sur-Saône.  —  Société  Archéologique  de  Châlons. 

Cbftlon-sur-Marne.  —  Société  d'Agricalture,  Sciences  et  Arts  de  la  Marne. 

Chambéry.  —  Société  Archéologique  savoisienue. 

Chartres.  —  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir. 

Château-Tierry.  —  Société  Historique  et  Archéologique. 

Clermont-Ferrand.  —  Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres. 

Constantine  (Algérie).  —  Société  Archéologique. 

Di]on.  —  Académie. 

Dijon.  —  Commission  Archéologique  de  ia  C^te-d'Or. 

Douai.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  Nord. 

Draguignan.  —  Société  des  Études  scientifiques  et  littéraires. 

Guéret.  —  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 

Le  Havre.  —  Société  Hân^ise  d'études  diverses. 

Langres.  —  Société  Historique  et  Archéologique. 

Lille.  —  Commission  Historique  du  département  du  Nord. 

Limoge.<(.  —  Société  Archéologique  du  Limousin. 

Lons-le-Saunier.  —  Société  d'Émulation  du  Jura. 

Lyon.  —  Académie, 
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Hkon.  —  Académie. 
Heu.  —  Académie. 
HMtbeUtard.  —  Société  d'Ëmulaiion. 
Montpellier.  —  Académie  des  Sdeoces  et  Letlres. 
HoaJins.  —  Société  d'Ëmulaiion  du  départemenl  de  l'Allier. 
NiDcj.  —  Société  d'Archéologie  lorraine. 
NiDlei.  —  Société  Académique  de  la  Lolre-lnféiieara. 
Nipoléoa-Veadée.  —  Société  d'Ëmulaiion  de  la  Vendée. 
noM.  —  Académie  da  Gard. 
Orléau.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  el  ArU. 
OrUans.  —  Académie  de  Saiote-Croli. 
hrit.  —  Académie  des  loscriplioof  et  Belles-Letlrei. 
Pirii  —  Société  des  Anliquaires  du  Prancf. 
Puiï.  -  Société  de  l'Histoire  de  France. 
Miien.  ~  Société  des  Aniiquiires  de  l'Ouest. 
Rambooillet.  —  Société  Arcbéologiqne. 
Haneo.  —  Acsdérale  des  Sdencea,  Lettres  et  Arts. 
RoBCD.  —  Commission  Dépirlemeiilale  des  Antiquités  de  la  Seine-loréneari!. 
.  SiintOmer,  —  Société  des  Aotiquaires  de  la  Horloie. 
ScBS.  —  Société  Arvbéologlque. 
SoissoDi.  —  Société  Archéologique. 
Tarbes.  —  Société  Académique  des  BaDtes-Pjrénées. 
Toalon.  —  Société  des  Scieuces,  Belles-L«tlres  et  Arts  du  Var. 
Toaiouie.  —  Société  Archéologique  du  midi  de  la  Fraoce. 
Toon.  —  Société  Archéologique  de  Toaraine. 
Tulle.  —  Société  Historique  et  Littéraire  du  Bis-Llmonsin. 
Vilenciennes.  ^  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Art*. 
Veudéme.  —  Société  Archéologlquo  du  VendAmois. 

SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

Aoien.  —  Académie  d'Archéologie  de  Belgiqiie. 

Braielln.  —  Société  de  h  NumUni nique  belge. 

Gmèie,  —  Société  d'Histoire  et  de  Géognpbie. 

GenËw.  —  Institut  national  Genevois. 

Goriiti  tPmss«].  —  Société  iilslorlque. 

Liège,  —  Société  Archéologique  du  grand-daché  de  LuiemtHHiTg. 

liège.  —  Institut  Archéologique  liégeois. 

Liierpool.  —  Société  Historique  de  Lancutre  et  Ghesier. 

Londres —  Société  de  NnmisoMtlqne. 

Lmid  (Suède).  -  Académie, 
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Namor.  —  Société  Archéologiqae. 

Toogres.  —  Société  des  Sciences  et  Lettres  du  Limbourg. 

Vienne  (Antricbe).  ^  Société  Impériale  et  Royale  de  Géograpliie. 


BIBLIOTHÈQUES  QUI  REÇOIVENT  LES  PUPUCATIONS. 

La  bibliotlièqiie  de  la  ville  d*OrléaDS. 

l>a  bibliotbèqoe  de  la.Conr  impériale. 

La  bibliothèque  du  grand  séminaire. 

La  bibliothèque  du  petit  séminaire  de  La  Ghapelle-Saint^Mesmin. 

La  bibliothèque  des  Pères  de  la  Miséricorde,  4  Saint-Euverte. 

La  bibliothèque  administrative  de  la  préfecture  du  Loiret. 

La  bibliothèque  des  employés  du  Loiret. 

La  bibliothèque  de  la  ville  "de  Montargis. 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Chartres. 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Blois. 


COMPOSITION  DU  BUREAU  DE  LA  SOClâTË  POUR  L^ANNÊB  1966. 

Préiidenl.  —  M.  Collin,  ingénieur  en  oheC 
Vice-PréiidmU.  —  M.  Bodqibr  db  Molahms. 
Seerèlaire.  ~  M.  Tabbé  Rochbr,  chanoine. 
Arehivitle.  —  M.  Loisblbiib,  biJMielbéciii»  de  b  ville. 
Trésorier,  —  M.  Cl.  Cabbtte. 


Séaace  du  weaÈdrf^  i  t  Ifi^Yte^  f  8^. 

Présidence  de  M.  Coi/Mlf»  pré$ident. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  H.  le  Maire  d'Orléans,  qui 
demande  à  la  Société  son  concours  pour  les  conférences  publiques, 
sur  la  littérature  et  les  sciences,  ét^lies  à  Orléans  par  l'administra- 
iion  municipale.  Sur  Tinvitation  a()fc^ée  par  Mr  Icf  Pfésideplt  a,^x 
membres  qui  désireraient  prendre  une  part  acUve  à  c^  confier 
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rences,  M.  Tabbé  Pelletier  fait  connaître  qu'il  est  disposé  à  leur 
donner  son  concours,  lie  nom  de  M.  Tabbé  Pelletier  sera,  par  les 
soins  de  M.  le  Président,  tranamis  à  M.  le  Maire. 

—  H.  de  Torquat  offre  à  la  Société  un  objet  antique  en  terre 
coite  trouvé  dans  une  fouille  feite  rue  des  Grands-Champs,  sorte 
d'antéfixe  ou  de  modillon  en  forn^  de  tète  ée  bélier,  La  Société 
accepte  avee  reconnaissance  Tobjet  offert  par  H.  de  Torquat  et  dé- 
cide qu*i)  sera  placé  dans  ses  collections  du  musée  historique. 

—  M.  Desnoyers  donne  quelques  détails  sur  la  restauration  de  la 
crypte  de  l'église  de  S^iut-Benett-sur-Loire,  qu'il  a  visitée  en  com- 
pagnie de  MM.  de  Torquat  et  de  Holandon.  Les  travaux,  exécutés 
sous  la  direction  de  M.  Lisch,  architecte  de  la  commission  des  mo- 
Duments  historiques,  ont,  au  témoignage  de  ces  Messieurs,  rendu  à 
celte  partie  du  monument  sa  beauté  et  son  caractère  primitifs.  Les 
voûtes  de  l'église,  et  principalement  celles  du  sanctuaire,  doivent 
être  prochainement  restaurées,  ou  plutôt  reconstruites,  et  déjà  les 
échafaudages  sont  dressés  pour  procéder  à  cette  importante  opé- 
ration. 

—  M.  Mantellier  donne  lecture  d'un  mémoire  destiné  par  lui  à 
la  Re9Uê  Humsmatique,  sur  ua  esteriing  de  Sancerre  (Cher),  trouvé 
eo  la  commune  d'Olivet,  près  Orléans. 

Comparant  cet  exemplahre  qu'il  possède  à  celui  presque  identique 
conservé  au  cabinet  des  antiques  de  la  bibliothèque  impériale, 
M.  Mantellier  reeherche  comment,  de  l'atelier  monétaire  de  San- 
cerrt,  a  pu  MHir  au  XIV*  siècle  une  monnaie  oflfhint,  à  quelques 
légères  différences  près,  les  types  de  l'esterling  d'Edouard  I*',  roi 
d'Angleterre.  Puis  il  établit  par  de  savantes  déductions  que  cette 
joKe  monnaie  n'est  autre  chose,  en  effet,  qu'une  imitation  calculée 
des  esterlings  d'Angleterre,  effectuée  par  les  seigneurs  de  Sancerre 
avec  cette  habileté  qui  consistait  alors  à  s'approprier  les  caractères 
apparents  d'un  type  monétaire  étranger,  sans  toutefois  le  copier 
f  ape  manière  complèto  et  absolue. 

Ces  sortes  de  contrefaçons  des  types  roehetchés  dans  le  com* 
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merce  étaient  fréquentes  à  cette  époque  (1);  elles  constituaient 
pour  les  barons  investis  du  privilège  de  battre  monnaie  une  spécu- 
lation avantageuse  que  les  agioteurs  du  temps  exploitaient  sur 
leurs  terres  et  sous  leur  nom  pendant  un  délai  déterminé. 
Une  redevance  connue  sous  le  nom  de  droit  de  seigneuriage 
associait  les  seigneurs  monnoyers  aux  bénéfices  de  l'opération.  Il 
est  juste  d'ajouter  qu*il  n*y  avait  nulle  tromperie  de  la  part  des 
comtes  de  Sancerre  sur  la  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie  par  eux 
imitée.  Le  titre,  vérifié  à  la  touche,  a  été  trouvé  le  même  que  celui 
des  esterlings  anglais. 

Des  remerctments  sont  adressés  à  H.  Uantellier  pour  cette  com- 
munication d'un  mémoire  plein  d'intérêt,  que  la  Société  eût  été 
heureuse  d'accueillir  dans  ses  propres  publications. 


Séance  ëo  Tcadredl  »•  JasYler  f  ««S. 
Préiidenee  de  M.  CoLtrN,  président, 

M.  Collin  offre  à  la  Société  des  objets  découverts  dans  la  Loire 
par  les  ouvriers  occupés  près  d'Orléans  aux  travaux  du  dragage. 
Ces  objets  consistent  en  un  jeton  frappé  à  Nuremberg,  portant  à 
la  face  un  cavalier  avec  cette  légende  allemande  :  Travail  et  vertu  te 
rendront  noble;  et  une  rondelle  de  cuivre  avec  cette  inscription 
gravée  en  caractères  du  XV"  siècle  :  if.  Collas  Dupuis^  dit  Boceray, 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  informe  la  Société  que  la  distribution  des 
récompenses  accordées  aux  Sociétés  savantes,  à  la  suite  du  con- 
cours de  1865,  aura  lieu  à  la  Sorbonne  le  samedi  7  avril  1866, 

(0  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  t.  I»:  Un 
atelier  de  faux  mon$wyeurs  au  XVf  siècle,  par  P.  Mantellier. 
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et  que  la  réunion  générale  sera  précédée  de  trois  jours  de  lectures 
publiques. 

M.  le  Président  invite  en  conséquence  MM.  les  membres  titulaires 
qui  seraient  dans  l'intention,  soit  d'assister  à  cette  solennité  à  titre 
de  délégués  de  la  Société,  soit  d'y  lire  quelque  mémoire,  de  vouloir 
bien  lui  en  donner  connaissance. 

—  M.  le  Trésorier  présente  les  comptes  de  Tannée  1865  et  le 
bodget  de  1866,  approuvés  et  arrêtés  par  le  bureau.  M.  le  Prési- 
dent complète  celte  communication  par  quelques  explications  ver- 
bales sur  l'état  de  nos  charges  et  de  nos  ressources,  et  établit  som- 
mairement le  compte  moral  des  finances  de  la  Société. 

—  H.  le  Président  fait  ensuite  connaître  à  la  Société  que  le 
volume  VII  de  ses  Mémoires,  consacré  à  VHûtoire  des  Marchands 
Fréquentants,  est  en  cours  d'impression. 

Le  volume  VIII,  déjà  distribué  aux  membres  titulaires  résidants, 
sera  adressé  dans  le  plus  bref  délai  aux  membres  titulaires  non 
résidants,  et  aux  associés  correspondants. 

Le  volume  IX,  à  peu  près  terminé,  sera  livré  au  cours  de  1866. 

Le  volume  X,  destiné  à  la  publication  du  Mémoire  sur  les  ponts 
d*Orléans,  va  prochainement  être  mis  sous  presse. 

Le  volume  XI  restera  ouvert  à  l'impression  des  travaux  présentés 
à  la  Société  et  accueillis  par  elle. 

Ces  détails  donnés  par  M.  le  Président  sont  entendus  avec 
intérêt. 

—  M.  Desnoyers  communique  à  la  Société  la  nomenclature  dé- 
taillée des  types  et  des  revers  de  nombreuses  monnaies  romaines 
découvertes,  au  mois  de  janvier  1866,  à  Merouvilliers,  commune 
d'Iroonville  (ancien  Orléanais,  aujourd'hui  département  d'Eure-et- 
Loir).  La  Société  décide  que  cet  intéressant  travail  numismatique 
sera  inséré  au  Bulletin, 
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PréHdenee  de  M.  ColLin,  présidenL 

M.  Bimbenet  ceimnvDique  des  renseignements  qu'il  a  bien  voulu 
recueillir  sur  la  publication  de  Finventaire  des  archives  de  la  ville  de 
Lille.  Une  seule  pièce,  relative  à  Jeanne  d*Arc,  lui  a  été  signalée 
dans  cette  collection  comme  pouvant  offrir  un  intérêt  direct  à  notre 
pvince  ;  mais  cette  pièce  a  déjà  été  publiée  par  H.  de  Barante 
dans  son  Histoire  des  dtics  de  Bourgogne,  et  une  copie  authentique, 
défifrée  par  M.  fai^hlvlsté  ib  Lille,  ë$t  éfitré  \9é  ffiains  de  H.  le 
Préfet  du  Loiret. 

—  H.  Boucher  de  Molandon  annonce  à  la  Société  qu'un  certain 
RooQbt^  d'objets  antiques  d'origirté  gtfùlôise  eu  gallb-t^(miaihe  ont 
été  trouvés  le  tmt  deriiier  à  la  fef  me  dé  Marollés,  commune  de 
Siint-Laureht-des-Boi»  (Luir-et-Chisf).  Ces  objets  fié  tlorâposëbt 
principalement  d'une  petite  statuette  eh  brbrize,  d'un  trSivàil  fdrt 
primitif,  de  deux  mottnÀies  gsiùlôiseà,  de  plusièuk^  br^letd  et  iibtlles 
eti  bronze,  d'un  lot  de  moiiitaies  romaines  du  haut  enlpitie,  et  de 
plusieurs  instruments  en  fer,  clés,  cilieaujt,  fer  de  flèche,  etb.  f 

Ces  diVei^  objets  ëttpartiiènneht  àd  fermier  qUi  les  a  découverts,  à  ' 

un  mètre  environ  de  profondeur,  en  faisant  des  ti^taui  de  terras- 
sements sur  les  dépendances  de  sa  fertile. 


Séuice  da  vendredi  tS  lévrier  t8««. 

Présidence  de  M.  Collin,  président. 

La  Société,  sur  la  demande  du  président  de  rAcadémie  de  Lund 
(Suède),  décide  qu'à  l'avenir  elle  échangera  ses  publications  avec 
celles  de  celle  compagnie. 


fui 


■^'V 
••('[. 


1 


,r 
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—  M.  Boucher  de  Holaodon  dépose  sur  le  bureau  la  totalité  des 
objets  antiques  en  bronze  et  en  Ter  trouvés  à  Saint-Laurent-des- 
Bois,  et  dont  il  avait  annoncé  la  découverte  à  la  dernière  séance.  Il 
a  pu,  par  les  bons  offices  du  propriétaire  (H.  le  vicomte  d'Alès),  se 
rendre  acquéreur  de  ces  objets  intéressants,  et  prie  la  Société  de 
vouloir  bien  en  agréer  l'hommage  pour  sa  collection  du  musée  bis- 
torique.  L*expression  de  la  reconnaissance  de  la  Société  sera  men- 
tionnée au  procès-verbal  de  la  séance  et  au  prochain  Bulletin. 


Présidence  de  M.  Collin,  président. 

H.  le  Président  rappelle  que  le  délai  du  15  mars  a  été  fixé  par 
H.  le  niinisti*e  de  Tlnstruction  publique  pour  Tenvoi  qui  lui  doit  être 
fait  des  mémoires  destinés  à  être  lus  à  la  réunion  des  délégués  des 
sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

La  Société  accepte  avec  empressement  Toffire  de  HM.  Collin  et  de 
Pibrac,  non  seulement  de  la  représenter  à  titre  de  délégués  à  cette 
solennité,  mais  en  outre  d'y  faire  lecture  : 

H.  Collin,  d*un  chapitre  de  son  Mémoire  sur  les  ponts  d'Orléam, 
relatif  à  la  casemate  découverte  sur  le  quai  méridional,  près  de  l'em* 
placement  de  l'ancien  fort  des  Tourelles; 

M.  de  Pibrac,  d'une  notice  sur  les  fouilles  effectuées  sous  sa 
direction  dans  l'église  de  Meung-sur-Loire,  pour  y  rechercher  les 
restes  de  saint  Liphard,  jadis  inhumé  dans  son  enceinte. 

—  La  Société  apprend  avec  une  vive  satisfaction  que  M.  Alphonse 
Ouleau,  l'un  de  ses  membres  correspondants,  dont  elle  a  tant  de 
fois  apprécié  les  profondes  connaissances  en  numismatique,  vient, 
par  décision  ministérielle,  d'être  attaché  au  département  des  an- 
tiques à  la  Bibliothèque  impériale. 


—  i\$  — 

Prétiienee  de  H.  Collin,  frérident. 

Lecture  est  donnée  d*une  lettre  de  M.  I*abbé  Gosson,  membre 
titulaire  non  résidant,  relative  à  la  découverte  de  quelques  médailles 
et  pièces  de  monnaie  à  Boy  nés.  Des  remerctments  seront  adressés 
à  M.  Cosson,  et  sa  lettre  déposée  aux  archives. 

—  M.  de  Girardot,  associé  correspondant,  prie  la  Société  de  sta- 
tuer sur  Tusage  qu'elle  croira  devoir  faire  de  diverses  communica- 
tions qu'il  lui  a  adressées  au  sujet  de  Pot  de  Chemault,  seigneur 
Orléanais. 

H.  Loiseleur,  membre  de  la  commission  des  publications,  veut 
bien  se  charger  de  faire  un  nouvel  examen  des  notes  transmises 
par  H.  de  Girardot,  et  d'en  rendre  compte  à  la  Société  dans  une 
de  ses  prochaines  séances. 


Objets  mMerim  *  la  fik»eiété  an  cours  da  premier  trimeelre 

de  t8««. 

H.  de  Torquat.  —  Objet  antique  en  terre  cuite. 
M.  Gollin.  —  Monnaies  et  médailles  trouvées  dans  la  Loire. 
M.  de  Molandon.  —  Objets  en  bronze  et  en  fer.  Médailles  gau- 
loises et  romaines. 


Oavragee  mMertm  *  la  9<»ciété  an  eears  da  premier 

trimestre  de  i8«S. 


I.   PAR  LES  AUTEURS. 

M.  l'abbé  Laurent  de  Saint-Aignan,  curé  de  Bou,  près  Orléans.  — 
la  Terre^ainte,  description  topographiqne,  historique  et  archéolo- 
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gique  de  tous  les  lieux  célèbres  de  la  Palestine,  avec  plans  et  gra- 
vures. Précédé  d*une  lettre  é%  Uv  l'Évêque  d*Orléaost  Paris,  1865, 
in-8o. 

H.  Morel  Fatio.  -  Mofiàéiék  seûnUMUtéè  ttàtiées  à  Veveyy  en 
Suisscy  Paris,  1866. 

M.  Otreppe  de  Botivette.  —  Petite  gakrie  morale^  essai  de  ta- 
blettes liégeoises,  S7«  liv.,  mai  1866,  Liège. 

M.  Patrice  Salin,  cher  de  bureau  au  conseil  d*É(at.  —  Véglise 
de  Saint'Sulpicey  de  Favik^es.  Paris,  1866,  ià-8*. 

II.   PAR  LES    SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

r 

Bordeaux.  —  Compte-rendu  des  travaux  de  la  commission  des  mo- 
numents et  documents  historiques  j  et  des  bâtiments  civils  de  la  Gironde, 
\SUO  à  1855,  1862  à  186/i  (2  fascicules). 

Genève.  —  Bulletin  de  llnstitut  national  genevois,  n^  26,  1866. 

—  Mémoires  et  docmnents  publiés  par  la  Sodété  d'hishire  et  d'ar- 
chéologie, i.  Vf  l,liv.  1,  1866. 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Ltffiotistn,  t.  XV,  1865. 

Paris.  —  Bévue  des  sociétés  savantes  des  départements,  t.  UI, 
mars  1866. 

—  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  publiques  des  19, 
20  et  2i  avril  1865.  Archéologie. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  aûli^uaireè  dé  tOkest, 
l^'trim.  1865. 

—  Mémoires  de  [la  Société^  des  Antiquaires  de  VOùésl,  t.  TÛL, 
17*  année. 

Valenciennes.  —  Bévue  agricole,  industrielle,  etc.,  février  1866, 
n<^  2,  t.  X. 
Vendôme.  —  Bulletin  de  la  SotÀété  ard^ologique,  4*  année. 
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Séance  dn  vendredi  iS  avril  iSSS. 

Présidence  de  M.  Collin,  président. 

H.  Collin  rend  compte  verbalement  de  la  séance  solennelle  des 
délégués  des  Sociétés  savantes,  tenue  le  7  avril  1866,  à  la  Sor- 
bonne,  pour  la  distribution  des  récompenses  accordées  par  H.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique,  séance  à  laquelle  il  avait  été 
chaîné,  conjointement  avec  H.  de  Pibrac,  de  représenter  la  Société 
archéologique  de  TOrléanais.  Ces  deux  Messieurs  ont  lu  en  séance 
pub!ique  les  mémoires  qu'ils  avaient  présentés  préalablement  à  la 
Société  :  M.  CoUin  sa  notice  sur  les  fortifications  de  la  tête  du  pont 
d'Orléans,  en  avant  de  l'ancien  fort  des  Tourelles;  M.  de  Pibrac  son 
rapport  sur  les  fouilles  opérées  sous  sa  direction  dans  l'église  de 
Meung,  en  vue  de  retrouver  le  tombeau  de  saint  Liphard.  H.  de 
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Pibrac,  dans  la  séance  solennelle  de  clAl«re,  a  reçu  de  M.  le 
Minisire  la  décoration  d*olBcier  de  l'inslraclion  publique. 

—  M.  Cosson  lit  une  notice  sur  quelques  objets  découverts  dans 
l'ancien  monastère  de  Villemoqti^.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la 
commission  des  publications. 

-P-*  M.  de  Torquat,  dans  une  note  détaillée,  appelle  Tattention 
de  la  Société  sur  des  substructions  gallo-romaines,  mises  à  jour  rue 
Jeanne-d*Arc,  lors  de  Touverture  de  la  tranchée  pratiquée  pour  la 
construction  d'un  égout  collecteur,  à  l'endroit  où  s'élevait  autrefois 
l'église  de  Saint-Sulpice.  La  note  de  M.  de  Torquat  et  le  plan  gra- 
phique qui  l'accompagne  sont  renvoyés  à  la  commission  des  publi- 
cations. 


Séance  dn  irendrcdl  99  avril  iSSS. 

Présidence  de  M.  Colun,  présidenL 

M.  Desnoyers,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  la  notice  de  H.  Cosson,  relative  à  différents  objets 
trouvés  près  de  l'église  de  Villemoutiers,  dans  l'enceinte  des  murs 
de  l'ancien  monastère  des  Bénédictins,  et  condut  à  l'insertion  de 
cette  notice  au  Bulletin.  Cette  proposition  est  adoptée. 

NOTtCB  SUR  QUELQUES  OBJETS  DÉCOUVERTS  DANS  L'ANUEN  MONASTERE 

DE  VILLEMOUTIERS. 

c  La  commune  de  Villemoutiers,  villa  monasterii,  doit  son  nom 
au  monastère  dont  les  restes  existent  près  de  l'église  paroissiale.  J'ai 
commencé  des  recherches  sur  l'origine  de  cet  établissement  reli- 
gieux, et  je  me  propose  d'en  écrire  l'histoire.  Comme  mon  but  ici 
n'est  que  de  parler  des  découvertes  faites  récemment  dans  cette 
localité,  je  dirai  simplement  que  le  monastère  de  VillemoulierSi 
sous  le  nom  de  prieuré,  était  une  des  nombreuses  dépendances 


—  317  — 

de  la  célèbre  abbajô  de  Sainte-Marle^Madeleiiie  dé  Vézelaj.  Plo^- 
sienrs  pièces  manuscrites  déposées  aux  archives  départementales 
attestent  le  fait.  Dom  Morio  le  mentionoe  dans  son  histoire  du 
GâtiAaiSy  à  rarlicle  Villemoulten,  et  il  est  relaté  dans  un  ouvrage 
plos  moderne  mtitulé  :  Géographie  historique,  etc.,  du  département 
du  Loiret,  imprimé  à  Orléans^  chez  Gatineau^  en  iS50. 

€  Au  commencement  de  Tannée  1791,  le  prieur  du  monastère  de 
Villemoutiers  fut  dépossédé  et  chassé,  et  le  7  mai  de  la  même  année, 
l'Assemblée  nationale  mit  en  vente  au  district  de  Honlargis  les  bâti- 
ments et  les  dépendances,  qui  étaient  considérables.  Le  tout  fut 
adjugé  au  prix  de  35,121  livres,  à  M.  Trioson,  médecin  à Montargis, 
et  père  adoplif  du  célèbre  peintre  Girodet. 

c  Peu  de  temps  après,  ce  domaine  fut  revendu  à  un  personnage 
quasi-historique,  auquel  Napoléon  !«'  a  consacré  dans  ses  œuvres 
quelques  pages  fort  curieuses. 

€  Ce  personnage  s'appelait  PatrauU  :  c'était  un  religieux  de  l'ordre 
des  Minimes,  qui  professa  les  mathématiques  au  collège  de  Brienne 
aa  moment  où  Bonaparte  y  fit  ses  études.  <  C'est  mon  premier  ma- 
tbématieicfei,  >  disait  de  Napoléon  le  père  Palrault.  Plus  lard,  il  fut 
sécularisé  par  le  cardinal  de  Loménie  de  Brienne,  archevêque  de 
Sens,  et  détint  son  grand-vicaire. 

f  En  1796,  lors  de  la  guerre  d'Italie,  il  alla  re)oindr.e  Napoléon, 
qoi  le  nomma  administrateur  à  l'armée  d'Italie  ;  disgracié  peu  de 
temps  après,  il  se  maria  et  tint  habiter  le  prieuré  de  Villemoutiers, 
devenu  sa  propriété.  Il  y  )[nourut  le  20  avril  1817,  et  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  cette  commune,  où  sa  tombe  se  voit  encore 
iDJourd'liQi. 

c  Le  domaine  n'a  point  été  morcelé;  traversé  par  la  rivière 
Besonde,  il  se  compose  de  belles  prairies,  de  jardins,  de  bois,  de 
terres  qui  couvrent  une  partie  do  territoire  de  la  commune  de  Vil- 
lemoutiers. En  ISAl,  il  fut  vendu  par  les  enfants  de  M.  Patrault  à 
M.  Maiiand,  riche  propriétaire  de  Paris  et  artiste  distingué,  dont  les 
tableaux  ont  figuré  plusieurs  fois  aux  expositions  de  peinture  à 
Paris. 

c  H.  Maiiand,  qui  a  entrepris  de  transformer  cette  importante 
propriété,  jusque-là  très-négligée,  restaure  et  embellit  chaque  jour 
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la  maison  d'habitation  et  les  bâtiments,  qui  du  reste  n'ont  rien  de 
remarquable  sous  le  rapport  architectural.  La  diapelle  seule  peut 
présenter  quelque  intérêt.  Comme  la  belle  église  de  Tabbaye  de 
Vézelay,  elle  a  été  érigée  sous  le  vocable  de  Sainte-Harie-Hadeleine. 
Elle  fait  corps  avec  Téglise  paroissiale,  dont  elle  semble  à  Fexté- 
rieur  former  le  chœur.  Dévastée  pendant  la  révolution  de  179S, 
elle  .porte  les  traces  nombreuses  des  actes  de  vandalisme  qu'elle  a 
subis,  et  sert  aujourd'hui  de  grange  et  do  magasin.  Toutefois,  les 
restes  d'ornementation  qu'on  y  découvre  et  ses  vastes  proportions 
peuvent  faire  encore  juger  du  style  de  son  architecture  et  de  sa 
valeur  archéologique.  Son  pignon  principal  est  percé  de  trois  longues 
fenêtres  ogivales  ;  sur  les  murs,  à  l'intérieur,  se  développent  de 
grandes  arcatures  dont  les  retombées  reposent  sur  des  colonnettes 
engagées,  dont  les  bases  et  les  chapiteaux  sont  décorés  d'assez  fines 
sculptures  ;  la  voûte  est  faite  de  bardeaux  qui  conservent  encore 
des  traces  de  peinture. 

c  En  attendant  qu'il  restaure  cet  édifice  religieux,  H.  Mailand  a 
fait  faire  à  la  maison  d'habitation  des  réparations,  et  ajouter  des 
constructions  nouvelles  qui  en  changent  l'aspect  et  la  physionomie 
en  l'embellissani.  Mais  parmi  les  constructions  anciennes  et  ré- 
centes, le  morceau  d'architecture  qui  appelle  particulièrement  l'at- 
tention, et  qui  en  réalité  est  le  plus  curieux,  c'est  une  tourelle  aux 
formes  antiques  et  gracieuses,  qui  est  placée  en  encorbellement  à 
l'angle  sud-ouest  du  pignon  principal  de  l'habitation. 

<  Ce  petit  monument  oflre  un  tripla  intérêt  :  celui  de  son  nom, 
celui  de  son  âge,  et  celui  de  sa  provenance. 

c  II  s'appelle  la  tour  de  la  Reine-Blanche  ;  il  est  du  XII*  siècle, 
et  il  vient  de  Paris. 

<  Cette  tourelle,  qu'à  ses  dispositions  intérieures  on  reconnaît  pour 
un  oratoire,  faisait  partie  d'un  palais  qui  servait  de  résidence  à  la 
mère  de  saint  Louis.  Il  s'appelait  le  palais  de  la  Reine-Blanche,  et 
la  tourelle  qui  avait  survécu  à  sa  ruine  conservait  ce  nom .  Elle  oc- 
cupait, avec  quelques  pans  de  mur  du  palais  ruiné,  l'angle  des  rues 
de  la  Tixeranderie  et  du  Coq-Saint- Jean.  En  1851,  cette  précieuse 
ruine  fut  condamnée  à  disparaître  pour  foire  place  à  la  rue  de 
RivoU. 
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c  Au  moment  de  sa  démolition,  le  préfet  de  la  Seine  Toffrit  au  ^  ; 

Conseil  municipal  de  Paris,  pour  la  placer  dans  les  dépendances  du 
mosée  de  Cluny.  Cette  proposition  n*eut  pas  de  suite. 

c  H.  Mailand  intervint  et  acbeta  la  tourelle  de  la  Reine-Blanche, 
la  lit  démolir  après  en  avoir  soigneusement  numéroté  les  pierres  ;  il 
le$  transporta  à  Villemouliers,  où  elles  furent  remises  en  place  avec 
tontes  les  précautions  nécessaires  pour  que  la  tourelle  se  retrouvât 
dans  ses  conditions  primitives.  Le  poids  total  des  matériaux  était 
d'environ  12,000  kilos. 

c  Comme  je  Tai  dit,  la  tourelle  est  placée  en  encorbellement  à 
l'angle  d'un  mur.  Elle  est  couronnée  d*une  toiture  en  poivrière  sur- 
montée de  fleurons  modernes  en  fer  :  du  côté  du  couchant  ouvre 
ane  petite  fenêtre  à  cintre  surbaissé,  au-dessus  de  laquelle  est  un 
limpan  où  Ggure  un  écusson  dont  les  armoiries  sont  effacées. 

c  Les  pièces  de  charpente  sur  lesquelles  repose  la  toiture  sont  J 

ornées  intérieurement  de  sculptures  dont  le  style  rappelle  bien  le 
SU*  siècle. 

c  Un  double  cordon  de  sculptures  délicates  entoure  le  petit  édifice 
à  sa  base  et  à  la  naissance  de  la  toiture.  ^ 

c  Faite  tout  entière  de  belles  pierres  de  taille,  il  a  été  facile  de  la  y 

reconstruire  dans  les  conditions  exactes  où  elle  se  trouvait  à  Paris  ; 
et  on  dirait  à  première  vue  qu^elle  a  été  apportée  là  d'une  pièce.  A 
la  place  qu'elle  occupe,  elle  produit  le  plus  heureux  effet,  et  elle 
orne  très-bien  Fancienne  demeure  des  Bénédictins  de  Villemoutiers. 

c  Les  travaux  que  M.  Mailand  a  fait  exécuter  sur  la  propriété,  près 
de  la  maison,  ^nt  amené  la  découverte  de  différents  objets  qui 
offrent  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  archéologique. 

c  En  abaissant  le  sol  des  jardins  qui  s'étendent  de  la  maison  à  la 
rivière  Bezonde,  et  qui  ont  pour  limite  au  nord  l'église  paroissiale, 
les  ouvriers  ont  mis  à  découvert  plusieurs  squelettes  reposant  dans 
des  fosses  entourées  d'un  mur  de  pierres  sèches.  Il  est  probable 
que  c'étaient  les  restes  des  religieux  morts  dans  le  couvent. 

c  En  se  rapprochant  de  la  rivière,  dans  une  enceinte  murée  de 
trois  mètres  carrés  environ,  on  a  trouvé  le  squelette  d'un  cheval  et 
celai  d'un  homme  ayant  à  l'un  de  ses  pieds  un  éperon  dont  la  forme 
grossière  et  toute  primitive,  ainsi  qu'une  épaisse  couche  de  rouille. 
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indiquaient  la  haute  antiquité.  J'ai  recueilli  et  j'ai  en  ma  pass«s 
les  fen  du  cheval  :  ils  sont  Irës-oxidés,  de  petite  dimension,  et 
à  l'endroit  de  la  tËle  dea  cloua  celle  rainure  allongée  souvenl  sigi 
lée  par  les  ardiéologues,  et  que  notre  regretté  collègue,  H.  Dupi 
a  remarquée  sur  des  Ters  de  cheval  trouvés  dans  les  plaines 
Pataj,  et  qu'il  fait  remonter  è  l'époque  de  Jeanne  d'Arc. 

c  C'est  là  aussi  qu'a  été  trouvé  un  étrier,  très-simple  de  forii 
et  qui  doit  être  de  la  même  époque. 

c  On  a  recueilli  encore  près  de  cet  endroit  un  cachet  en  hroi 
de  petite  dimension,  dont  la  poignée  est  terminée  par  un  trilobé 

(  D'après  un  numismatiste  distingué,  M.  Duleau,  à  t'exainea  i 
quel  je  l'ai  aoumis,  ce  serait  un  sceau  de  la  fin  du  XIII*  8Îè4 
H  porte  eo  légende  : 

S"  PBLB  POITEVm. 

c  L'écu  est  ainsi  composé,  sans  aucune  indication  des  couleu 
c  De  (couleur  inconnue)  il  S  anneleU  de  S,  2, 1.  «u  fraw  quar 

de  (couleur  inconnue),  chargé  dt  deux  fateet  eompomkt  de  (coul 

inconnue),  et  de  chacune  de  trou  piéce$. 
c  Dans  le  même  terrain,  on  a  découvert  aussi  plusieurs  monn: 

romaines  :  une  en  argent,  d'un  empereur  romain  dont  le  nom 

pu  être  déchiffré;  une  médaille  en  bronze,  de  Vespasien;  une  ai 

d'Anlonin,  très-bien  conservée. 

<  Un  objet  plus  rare  et  plus  curieux  a  été  trouvé  à  quelques  pai 
la  aiaison  :  c'est  Hn  pion  de  jeu  de  table,  ou  pièce  d'échec  en  o! 
ivoire,  de  Torme  arrondie,  de  qualr«  cenUmètres  et  demi  de  i 
mètre.  Il  porte  d'un  celé  un  animal  fantastique  sculpté  en  relie 
sntonré  d'une  double  bordure  ornementée. 

«  Un  savant  archéot(^e  de  Paris  le  Tait  remonter  au  lemps 
Gharlemagne,  au  IX*  siècle. 

<  Celte  pièce  est  Irèa-rare  dans  les  musées.  La  eolleclîon  Sai 
geot,  au  Louvre,  en  contient  quelques-unes. 

<  Pour  avoir  des  renseignements  sur  cet  objet , on  peut  consullt 
Retue  df  Soeiétituivantetdadépartementi,h*sém,  tomel',  tt 
page  aa.    . 


—  321  — 

t  M.  Haîland,  le  propriétaire,  a  ramassé  dai 
ptodeurs  sceaux  en  plomb,  parlant  eneoro  lesd 
tes  Gi.iient  aux  bulles  des  papes  dont  ils  porlei 
Iranseris  ici: 

PAULUS  PAPA  V  (1652) 
GREGORIDS  P.  P.  SP  (121 
ALEXANDER  P.  P.  Hll  (11 

f  Au  revers  se  trouvent  deux  tètes  i  longues 
une  croix  que  surmonte  ce  mot  : 

SPASPE.  (Sanetut  Pauliu,  Sanctm 

c  Un  quatrième  sceau,  également  en  pion 
cAli  un  évèque  assis,  élevant  la  matn  droite  pi 
nue  crosse  dé  la  main  gauche.  An  revers  on  lil 

HEMUC 

TS  ARCHIB 

PI8C0PVS 

LTGDTN 

[Henri,  archevêque  de  I^on. 

f  Ces  sceaux  étaient  suspendus  jadis  à  des  bi 
daot  sans  doute  des  privilèges  au  monastère, i 
restent  comme  uo  souvenir  et  un  témoignage 
porlaoceaux  époques  où  il  était  florissaDi, 

<  Je  signalerai  encore  une  découverte  qui  n 
peul-ttre  :  c'est  celle  d'un  four  ou  fabi  ique  de 
remonler  à  une  époque  assez  reculée. 

I  A  quelques  pas  seulement  de  la  tour 
occupait  un  espace  d'environ  3  mètres  carrés. 
cinLrées  en  briques,  retrouvées  à  50  cenlin 
le  sol,  servaient  sans  doute  de  support  aux  mu 
Ginr.  L'intérieur  était  pavé  de  grands  carrei 
qui  avaient  an  moins  30  centimètres  de  cAI 


o 


s 
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d'épaisseur.  L'aire  était  remplie  des  débris  des  murs  écroulés,  de 
nombreux  fragments  de  briques  et  de  tuiles  plus  ou  moins  calci- 
nées, mélangées  de  cendres  et  de  charbons. 

c  Quelques  tuiles  conservées  entières  se  faisaient  remarquer  par 
leurs  dimensions,  leur  poids  et  leur  forme  :  elles  avaient  près  de 
hO  centimètres  de  long  et  20  centimètres  de  large.  Elles  n'av-aient 
point  cette  espèce  de  crochet,  en  terme  d'ouvriers,  ce  mentonnet  que 
portent  les  tuiles  actuelles  et  qui  les  fixe  sur  les  toitures;  mais  à 
une  de  leurs  extrémités  elles  étaient  percées  de  deux  trous  carrés 
assez  grands  pour  recevoir  de  gros  clous  ou  même  des  chevilles  de 
bois.  Le  volume  et  le  poids  considérable  de  ces  tuiles  exigeaient 
évidemment  de  fortes  attaches. 

c  A  quelle  époque  pourrait-on  faire  remonter  la  fabrication  de  ces 
tuiles,  et  par  conséquent  l'existence  du  four  dont  les  restes  se  re- 
trouvent dans  les  jardins  du  monastère  des  Bénédictins  de  Ville- 
moutiers? 

c  La  question  nous  semble  aussi  intéressante  qu'elle  est  difficile  à 
résoudre.  Sans  fixer  une  date  précise,  ne  pourrait-on  pas  supposer 
que  ces  tuiles  ont  succédé  aux  tuiles  à  rebords,  dont  elles  diffèrent 
par  la  forme,  mais  dont  elles  ont  presque  le  volume  et  le  poids?  Ne 
pourrait-on  pas  voir  là  une  et  peut-être  la  première  des  transforma- 
tions par  lesquelles  la  lourde  tuile  romaine  a  passé  pour  devenir  la 
petite  et'légère  tuile  qui  se  fabrique  aujourd'hui? 

c  Les  recherches  qu'il  m'a  été  permis  de  faire  dtpuis  l'époque  de 
cette  découverte  m'ont  conduit,  en  confirmant  mes  conjectures,  à 
constater  les  degrés  que  la  tuile  a  parcourus  dans  ce  travail  de 
transformation,  et  les  perfectionnements  que  le  temps  a  apportés  à 


j  son  volume  et  à  sa  forme. 


c  Ainsi,  sur  la  toiture  même  de  la  chapelle  du  monastère  de  Vil- 
lemoutiers,  il  y  a  des  tuiles  un  peu  moins  volumineuses  que  celles 
que  je  viens  de  signaler,  et  plus  grandes  encore  et  plus  pesantes 
que  nos  tuiles  modernes  ;  elles  ont  le  petit  crochet  ou  mentonnet, 
mais  peu  prononcé  et  presque  à  l'état  rudimentaire,  et  de  plus  elles 
ont  deux  trous,  mais  petits  et  ne  pouvant  recevoir  que  de  faibles 
clous.  Il  est  évident  que  ces  tuiles  ont  remplacé  les  grandes  à  me- 
sure qu'elles  tombaient,  à  une  époque  encore  reculée,  comme  elles 
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sont  remplacées  elles-mêmes  de  nos  jours  par  nos  tuiles  perfec- 
tionnées. 

c  Ainsi,  sur  celte  même  toiture,  chaque  époque  aurait  marqué 
son  passage  par  les  tuiles  qui  portent  son  cachet. 

c  Tout  récemment,  à  Boynes,  j*ai  fait  une  découverte  analogue 
et  qui  vient  à  l'appui  de  ces  observations. 

c  Au  milieu  de  matériaux  provenant  de  vieux  édifices  où  j*ai  re- 
marqué des  traces  de  sculptures  de  Tépoque  ogivale,  j'ai  recueilli 
des  tuiles  absolument  semblables,  pour  le  volume  et  pour  la  forme, 
à  celles  trouvées  au  monastère  de  Villemoutiers  ;  comme  celles-ci, 
elles  n'ont  aucun  appendice  en  saillie,  et  sont  pourvues  de  deux 
trous  d'un  grand  diamètre.  Dans  la  même  localité,  j'ai  découvert,  il 
y  a  quelques  jours,  des  tuiles  un  peu  moins  pandas  et  moins  pe- 
santes que  celles,  dont  je  viens  de  parler  ;  elles  ont  à  un  bord  un 
menlonnet,  et  à  l'autre  bord  un  trou.  ,0n  le  voit,  c'est  un  progrès. 
Là  aussi  on  en  trouve  qui  ont  à  la  fois  lé  menlonnet  au  milieu  et 
deax  petits  trous  sur  les  bords. 

c  Les  grandes  tuiles  plates  et  percées  de  trous  se  rapportent  sans 
doate  à  fépoqne  où  les  toitures  des  édifices  étaient  très-aiguês,  et 
où  un  simple  menlonnet  n'eût  pas  sufQ  pour  la  fixer  à  demeure. 
Cette  époque,  je  le  sais,  ne  peut  être  très-reculée,  et  il  semblerait 
qu'il  a  dû  s'écouler  des  siècles  entre  la  fabrication  des  tuiles  ro- 
maines et  celle  des  grandes  tuiles  sans  rebords  et  sans  crochet. 
Toujours  est-il  que  jusqu'ici,  au  moins  dans  nos  contrées,  aucun 
spécimen  de  tuile  n'a  été  signalé  formant  transition  entre  la  tuile  à 
rebords,  dite  tuile  romaine,  et  la  longue  tuile  recueillie  parmi  les 
débris  d'un  four  récemment  découvert  dans  l'enceinte  du  monastère 
de  Villemoutiers  ;  et  en  attendant  l'avenir,  il  est  permis  de  penser 
que  c«*tte  tuile  a  succédé  immédiatement  à  la  tuile  à  rebords,  dont 
de  nombreux  fragments,  du  reste,  se  rencontrent  aussi  sur  plusieurs 
points  de  la  commune  de  Villemoutiers. 

c  J'ignore  si  l'origine  de  la  tuile  et  les  transformations  qu'elle  a 
subies  à  travers  les  âges  et  dans  les  différents  pays  ont  été  étudiées 
et  décrites;  si  jamais,  par  exemple,  la  science  a  précisé  les  dates  du 
commencement  et  de  la  fin  de  la  fameuse  tuile  à  rebords  qui  joue 
un  si  grand  rôle  dans  les  fouilles  et  dans  les  écrits  des  archéologues  ; 


y, 
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dans  tous  les  cas,  je  pense  qne  l'hîsloire  de  la  tuile  aurait  son  int^ 
et  mériterait  de  trouver  sa  place  dans  les  annales  des  sociétés 
vantes  avec  l'hisloîre  de  l'archileclure  dont  elle  fait  partie. 

(  Je  soumets  la  question  aux  archéologues,  en  demandant  gr 
pour  celte  digression,  qui  m'a  entraîné  un  peu  loin  du  moDasIërt 
Villemoutiers.  > 

—  H.  le  Pré«dent  fait  connaître  à  ta  Société  la  triste  nouvi 
delà  mort  récente  et  subite  de  M.  Alphonse  Duleau,  employé 
cabinet  des  médailles  de  la  Bibliolbèque  impériale,  et  membre  c 
respondant  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais.  La  Soo 
ordonne  que  l'expression  de  ses  r<^;rets  soit  mentionnée  au  pro< 
verbal  et  au  BitlUtin. 

—  HM.  Trancbau,  Ciouel,  de  Torquat,  entretiennent  ver 
lemenl  la  Société  des  différentes  découvertes  d'objets  antiques  tr 
vés  dans  les  fouilles  de  la  rue  Jeanne-d'Are  et  dans  celles  des  tx 
du  lycée.  H.  le  Président  invite  ces  Messinursè  se  concerter 
semble,  afin  de  présenter  un  rapport  délaillé  à  la  Société  lorE^ 
tous  les  renseignements  i  prendre  auront  été  recueillis. 


SéaMce  da  Tcndrcdl  1  ■  omI  ISA*. 

PrJiidenee  de  M.  CoLLiN,  préiident. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  adressée  par  H.  le  Hinistri 
l'instruction  publique  à  M.  le  Président  de  la  Société,  en  répon 
celle  qui  avait  été  adressée  â  Son  Excellence  au  sujet  du  répert 
archéologique  de  France.  Les  notices  rédigées  par  plusieurs  m< 
bres  de  la  Société  sur  les  différentes  communes  de  l'arrondissen 
d'Orléans  avaient  été  envoyées  à  Paris  au  président  de  la  corn] 
sîon  chargée  par  le  ministre  de  coordonner  les  travaux  divers  t 
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la  réunion  aurait  formé  le  Réperioire  archéologique  de  la  France 
entière.  Il  avait  été  demandé  si  ces  manuscrits,  déposés  depuis 
longtemps  au  ministère,  seraient  publiés  aux  frais  de  FÉtat  ;  et  dans 
le  cas  contraire,  si  la  Société  pourrait  être  autorisée  à  les  re- 
prendre pour  leur  faire  suivre  la  marche  de  ses  publications  ordi- 
naires. ^  ces  questions,  M.  le  Ministre  répond  qu*il  donne  à  la 
Société  archéologique  de  TOrléanais  la  liberté  de  publier  elle-même 
les  documents  dont  il  s*dgit.  En  conséquence,  la  Société  décide 
fu^elIe  prendra  une  décision  définitive  lorsque  les  travaux  déjà 
commencés  pour  les  arrondissements  de  Montargis,  Pithiviers  et 
Gien,  seront  terminés. 

—  H.  le  Président  présente  à  la  Société  de^  observations  sur  la 
remise  qui  doit  être  Caite  des  Mémoires  et  des  Bulletins  qu'elle  publie 
aux  diflërentes  catégories  de  ses  membres,  et  lui  donne  connais- 
sance de  la  délibération  prise  par  son  bureau  en  ce  qui  concerne 
particulièrement  MM.  les  associés  correspondants,  délibération  que  h 
Société  approuve,  et  dont  elle  ordonne  Tinsertion  au  procès-verbal 
de  la  séance  et  au  prochain  Bulletin. 

i  La  Société,  sur  la  proposition  de  son  bureau,  voulant  assurer 
(fune  manière  stable  et  régulière  Fexécution  des  articles  ii  et  iO  de 
ses  statuts,  2!  et  25  de  son  règlement  intérieur,  relatifs  aux 
charges  et  prérogatives  attachées  au  titre  d*associë  correspondant 
tant  français  qu'étranger,  arrête  les  dispositions  suivantes  : 

c  1*  Aucune  réclamation  ne  sera  adressée  par  le  trésorier  à  ceux 
de  HM.  les  associés  correspondants  français  ou  étrangers  qui, 
nommés  antérieurement  au  1*'  janvier  !866,  n'auraient  acquitté  ni 
le  droit  de  diplôme  fixé  à  dix  francs  par  Tancien  règlement  et  h 
vingt  francs  par  le  nouveau,  ni  le  prix  des  publications  de  la  Société 
qui  leur  auraient  été  adressées  avant  cette  époque. 

c  2*  A  partir  du  1**  janvier  1866,  et  conformément  aux  ar- 
ticles 21  et  25  du  règlement,  chaque  associé  correspondant  fran- 
çais sera  tenu  à  une  cotisation  annuelle  de  sept  francs,  en  échange 
des  publications  de  la  Société,  qui  lui  seront  régulièrement  adres- 
sées à  dater  du  jour  de  sa  nomination. 

€  Cette  cotisation  sera  payable  à  son  domicile  et  par  avance,  dans 
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le  cours  du  mois  de  janvier  de  chaque  année.  Les  frais  de  repouvre- 
menls  seront  à  la  charge  de  la  Société. 

<  3<>  Conformément  à  Tarticle  ci-dessus,  chaque  associé  corres- 
pondant français  recevra  à  domicile  et  francs  de  port  les  BulUtins 
trimestriels.  —  Les  volumes  de  Mémoires  et  les  allas  annexés  seront 
déposés  chez  les  libraires  de  la  Société,  à  Orléans  et  à  Paris,  d*où 
ils  seront  retirés  au  moyen  d'un  bon  signé  par  le  président  et 
i  adressé  à  chaque  associé. 

€  /i«  La  Société  pourra,  par  décisions  spéciales  rendues  sur  la 
proposition  du  bureau,  dispenser  certains  associés  correspondants 
qui  auraient  des  titres  particuliers  à  sa  reconnaissance  d'acquitter 
la  cotisation  annuelle,  et  leur  faire  adresser  soit  les  Bullelins  seule- 

« 

ment,  soit  la  totalité  de  ses  publications. 

€  Ces  dispenses  pourront  toujours  être  retirées. 

«  b^  Les  associés  correspondants  étrangers  sont  dispensés  du 
C^  paiement  de  to\it  droit  de  diplôme  et  de  toute  cotisation  an- 

nuelle. 

c  Ils* reçoivent  gratuitement  les  publications  de  la  Société:  les 
Bulletins  à  domicile  et  francs  de  port  ;  les  Mémoires  et  Allas  con- 
^^^^  fermement  à  Farlicle  3»  ci-dessus. 

'  ^— ^  €  A  chaque  nomination  d'un  associé  correspondant  étranger,  la 

Société  décidera  si  cet  associé  recevra  le  Bulletin  seulement  ou  la 
totalité  des  publications. 

c  Ces  décisions  pourront  toujours  être  modifiées  par  la  So- 
ciété. 

c  6<»  Toute  présentation  d'un  associé  correspondant  français, 
écrite  et  signée  p^  trois  membres,  suivant  l'article  10  des  statuts, 
devra  contenir  à  l'avenir  mention  expresse  que  la  personne  pré- 
sentée connaît  les  obligations  imposées  par  les  articles  21  et  25  du 
règlement,  et  par  la  présente  délibération. 

t  7<»  Dans  la  quinzaine  de  ce  jour,  HH*  les  associés  corres-  ^ 
pondants  français  seront  informés  par  lettre  circulaire  des  dispo- 
sitions qui  précèdent,  et  invités  à  y  adhérer  à  partir  du  l*'  jan- 
vier 1866. » 

T 

—  M.  Coirro  fait  hommage  à  la  Société  d*uo  firagment  de  terre 


O 
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coite  provenant  d*une  construction  gallo-romaine,  et  découvert  dans 
les  fouilles  de  la  place  de  l'Étape.  Ce  fragment  porte  des  nervures 
symétriques  siur  deux  faces. 


•1 
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Présidence  de  M.  Collin,  présidenL 

'  Lecture  est  dDnnée  d'une  lettre  de  H.  le  Président  de  la  commis- 
sion constituée  pour  la  conservation  de  la  tour  qui  a  servi  de  prison 
à  Jeanne  d*Arc  à  Rouen,  circulaire  adressée  à  toutes  les  Sociétés 

historiques  et  archéologiques  de  France,  pour  les  inviter  à  sous-  ;  # 

crire  au  rachat  de  ce  monument  tombé  dans  le  domaine  privé. 

La  Société,  après  en  avoir  délfll)éré,  décide  qu'elle  prendra  part 
à  cette  souscription.  Jp 

—  M.  Dupré,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Blois,  adresse  à  la 
Société  une  analyse  de  différentes  pièces  anciennes  et  inédites 
concernant  l'Orléanais,  dont  les  originaux  se  trouvent  à  la  biblio- 
thèque de  cette  ville  et  aux  archives  de  la  préfecture  de  Loir-et- 
Cher.  A  ce  premier  travail  sont  jointes  des  notes  sur  les  Daniel 
d'Orléans  et  de  Blois,  notes  qui  intéressent  l'histoire  littéraire  de 
la  province.  Le  manuscrit  de  M.  Dupré  est  renvoyé  à  la  commission 
des  publications. 

—  H.  Desnoyers  lit,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
un  rapport  sur  le  travail  ci-après  de  M.  de  Molandon,  relatif  au 
camp  vitrifié  de  Péran  (Côtes-du-Nord),  et  conclut  à  l'insertion  de 
celle  notice  au  Bulletin.  Celte  conclusion  est  adoptée. 

CAMP  VITRIFIÉ  DE  PÉRAN. 

<  Quelques  affaires  personnelles  m'avaient  récemment  appelé 
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daiu  le  déparlement  des  CAtes-du-Nord.  Je  profilai  d'un  coa 
séjour  à  Saint-Brieuc  pour  visiter  un  monument  celUque  qui,  bk 
que  situé  à  peu  de  distance  de  la  ville,  est  fort  rareoient  étudié,  i 
dont  le  nom  seul  éveillait  ma  curiosité  :  U  camp  vitrifié  de  Pérat 

f  Cette  rapide  exploration  n'avait  nullement  d'ailleurs  la  prétei 
lion  d'être  un  voyage  de  découvertes. 

(  L'enceinte  de  Péraa  parait  avoir  été  pour  la  première  fo 
signalée  au  monde  savant  en  18â5,  par  UH.  Chartes  Lenormao 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  et  Geslin  de  Bourgoga 
correspondant  du  Ministre  de  l'inslruction  publique  pour  les  tr^i 
bistoriques,  qui  l'un  et  l'autre  appelèrent  sur  ce  monument  l'atl^i 
tion  de  M.  le  préfet  des  Cdtes-du-Nord. 

c  Sur  l'invitation  de  M.  le  Préfet,  et  avec  des  ouvriers- mia  i  . 
disposition  par  M.  le  Maire  de  Siiint-Brieoc,  H.  Geslin  de  Bou 
gogoe,  accompagné  de  H.  le  président  de  la  Société  archéoli 
gique  des  CAles-du-Nord,  y  entreprit,  le  6  novembre  1816,  d 
fouilles  régulières  dont  il  rendit  compte  à  cette  Société  savas 
dans  sa  séance  du  3  décembre  suivant  (1),  J'ai  puisé  de  préciei 
renseignements  dans  ce  rapport. 

c  Peu  de  mois  après,  M.  Analole  de  Barthélémy,  alors  secr 
taire  général  des  Côtes-du-Nord,  en  publiait  un  extrait  dans 
Bulieiin  monumental  deM.  de  Caumont  (12*  volume,  année  ISâE 

c  M.  Pal  de  Courcy,  dans  son  intéressant  Itinéraire  de  Rennei 
Bral,  lui  a  aussi  consacré  quelques  lignes. 

c  Nonobstant  ces  diverses  publications,  ce  monument  singulit 
unique  peut-être,  et  sur  l'origine,  la  construction  et  la  destinait 
duquel  les  antiquaires  sont  jusqu'à  présent  réduits  à  des  conjf 
,  tures,  est  moins  connu  qu'il  ne  mériterait  de  l'être,  et  j'ai  pei 
qu'A  ce  titre  quelques  détails  sommaires  ne  seraient  pas  sans  i 
térèt  pour  la  Société. 

(  L'enceinte  ou  camp  de  Péran  est  ^tué  au  bameau  de  Pén 
commune  de  Plédran,  à  neuf  kilomèlres  environ  au  sud  de  Saii 
Brieuc,  sur  la  croupe  d'un  plateau  médiocrement  élevé  qui  domi 
la  petite  rivière  d'Urne.  A  deux  cents  mètres  do  distance,  vers 

[I)  JniulM  io  ta  SwMé  orcUoloffgiM  du  Cdtu-dv-ffor^  I.  IV,  1i 
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Dord,  passe  la  voie  romaine  de  Carhaix  (Kerahèt) 
dm)  de  la  tabiB  ile  Peutinger.  C'esl  celle  antique  ' 
peadant  quelque  temps  pour  arriver  à  Péran. 

t  Le  camp,  proprement  dil,  a  la  forme  d'uni 
ment  régulière,  dont  le  grand  axe  est  de  ISA  ir 
110  mètres.  U  se  compose  de  deux  enceintes  con 
ligiigj,  munies  chacune  d'un  parapet,  bt  derrièrt 
Tassé. 

I  Une  moitié  de  cette  double  enceinte  est  à  | 
l'aulre,  qaoique  dégradée,  est  encore  parfaitem< 
1^.  Une  partie  des  fossés  est  également  comblée. 

c  D'après  les  cotes  relevées  par  H.  Geslin,  l'e 
parapets  el  des  deux  fossés  qui  les  enveloppenl 
une  laideur  de  35  à  30  mètres  :  le  rempart  inléi 
teal  8  à  9  mètres  à  la  base,  sur  3  à  &  mèlres 
mousse  verdoyante  le  recouvre  ;  des  hêtres  vigoui 
Uircs  croissent  sur  le  laïus.  Une  petite  mélairi 
terres  cultivées,  occupe  l'Intérieur  du  camp  ;  de 
loooes  errent  en  paix  sur  les  frais  gâtons,  condu 
bergères  bretonnantes  qui  ne  savent  pas  un  mo 
calme  heureux  de  la  nature  champêtre  forme  u 
avec  l'antique  incendie  dont  les  fouilles  de  1 8à6  o 
Unie  intensité,  sans  toutefois  en  révéler  le  secret. 

1  Lorsqu'entré  dans  l'enceinte  par  une  Ira 
d'origine  primitive,  on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  | 
on  voit  le  sol  couvert  de  débris  calcinés,  de  granit 
de  scories,  de  pierres  ponces,  de  petits  blocs  fon 
ig^ulinés  par  une  matière  vitreuse.  Si  l'on  s'sppi 
tioa  intacte  de  Vagger  pour  étudier  de  plus  près  si 
en  observe  que  les  pierres  qui  en  forment  le  rev 
l'aclion  d'un  feu  violent  el  prolongé.  Une  matière 
sur  leur  surface,  les  a  soudées  l'un  à  l'autre,  s'e: 
raisseaui  sur  les  parties  planes,  en  gouttelelles  au 
ea  slalacUles  vitreuses  à  la  voAte  des  cavités  plus 

i  Toutes  les  pierres,  dil  H.  Geslin,  ont  subi  l'ai 
f  à  des  degrés  bien  difléreats  :  les  unes  sont  i 
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Js  que  d'autres  sont  calcinées,  et  d'autres  à  moitié  fondu 
ique  tous  les  granits  sont  A  l'état  de  pierres  [lonces  tr 
uses  e(  fort  légères.  L'action  du  feu  semble  avoir  été  p 
;nte  vers  le  centre  de  la  hauteur,  et  cependant  la  vitriGcat 
itt  avoir  coulé  des  parties  supérieures.  > 
n  examen  attentif  tendrait  â  indiquer  que  des  intersti 
nt  été  ménagés  à  dessein  entre  les  pierres,  et  même  que 
es  plus  combustibles  y  auraient  été  interposées  pour  i 
)  du  feu  pût  pénétrer  â  l'intérieur,  d'où  seraient  ensuite 
des  affaissements  partiels. 

in  remarque  aussi  que  les  pierres  les  moins  résistante 
1  du  feu,  telles  que  les  granits,  sont  généralement  placées 
i;  tandis  que  les  pierres  plus  réfractaires,  telles  que 
et  les  grès,  se  trouvent  surtout  au-dedans  de  la  masse. 
'ne  tranchée,  pratiquée  par  M.  Geslin  à  travers  le  parapet 
r,  a  permis  de  constater  que  cette  sorte  d'agger  se  comf 
mince  Couche  de  (erre  recouvrant  une  agglomération  plu! 
compacte,  et  souvent  fort  résistante,  de  pierres  de  dive 
ts  :  granit,  gneiss,  quariz,  la  plupart  à  l'état  de  demi-fus 
dément  agglutinées,  entremêlées  de  cendres,  de  scories  e 
es  terreuses  en  décomposition,  d'une  épaisseur  de  3  A  A  roél 
:es  à  un  talus  extérieur  de  terre  ai^leuse  de  semblable  éf 

Quelques  fouilles  plus  récentes,  qui  n'avaient  pas  été  r 

«,  m'ont  procuré  la  satisfaction  de  constater  de  mes  yeuj 

unsignés  dans  le  rapport  de  M.  Geslin. 

Tel  est  ce  qu'on  nomme  le  camp  vitriDé  de  Péran. 

Quelle  origine  fixer  maintenant,  quelle  destination  attribui 

guller  monument  ? 

I  semble  hors  de   doute  qu'il  remonte  aux  époques 

encore  bien  qu'on  ait  trouvé  à  l'intérieur  des  débris  gi 
ins  :  un  moyen  bronze  de  Germanicus  grossièrement  coulé, 
lents  de  tuiles  A  rebord  et  de  polerie,  une  sorte  d'agrafe,  i 
itour  elliptique  de  l'enc^nle  exclut  toute  espèce  d'analogie 
rmes  rectangulaires  de  la  castramétation  romaifle. 
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c  Hais  pourquoi  cette  violente  combustion?  Comment  s'esi-elle 
effecluée?  Est-ce  le  résultat  d'un  incendie  accidentel,  d'une  inva- 
ûon,  d'un  désastre  militaire?  Serait-ce  un  mode  d'architecture  as- 
surément fort  étrange,  mais  volontairement  combiné?  un  moyen 
d'angroenter  la  consistance  et  la  durée  du  parapet  intérieur,  et  de 
liée,  à  défaut  de  mortier,  par  une  matière  en  fusion,  les  fragments 
eotassés  qui  le  constituent  ?  Aurions-nous  sous  les  yeux  un  vaste 
silo  à  conserver  les  grains,  une  enceinte  pour  déposer,  en  cas  de 
guerre,  les  objets  les  plus  chers  à  ces  peuplades  primitives?  Nul  ne 
saurait  l'affirmer  en  ce  moment.  Des  études  comparatives  pour- 
raient seules  éclaircir  les  doutes,  et  aucun  monument  analogue  n'a 
été  jusqu'à  présent  signalé.  Il  serait  donc  plus  qu'imprudent  de  se 
jeter,  en  dehors  de  tous  éléments  d'appréciaûon,  dans  le  champ 
incertain  des  conjectures. 

c  J'ai  cru  préférable  de  me  borner  à  recueillir  quelques  frag- 
ments de  ces  pierres  à  l'état  de  fusion;  je  les  mets  sous  les  yeux  de 
la  Société,  et  m'empresse  de  les  lui  offrir,  si  elle  les  juge  dignes 
de  prendre  place  dans  ses  coUections  du  musée.  » 

—  Lecture  est  donnée  d'une  circulaire  du  président  de  la  Com-^ 
mission  des  documents  et  monuments  historiques  de  la  Gironde, 
qui  demande  l'échange  des  publications  de  cette  compagnie  avec 
celles  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais.  La  Société,  consi- 
dérant qu'il  y  a  intérêt  à  établir  cette  nouvelle  relation,  accepte 
la  proposition  qui  lui  est  faite,  et  décide  qu'à  l'avenir  l'échange 
aura  lieu. 

—  M.  Bimbenet  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  /ui- 
tiee  munieipale  d'Orléans,  ei  les  grandes  et  petites  iurcies  et  levées. 
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Prétidence  de  M.  Collin,  prétident. 

H.  le  Président,  pour  répondre  à  une  proposition  faite  par  pi 
sieurs  membres  qui  demandent  qu'il  soit  rendu  un  compte,  soi 
maire  des  ouvrages  historiques  et  archéologiques  offerts  à  la  biblî 
tbëquede  la  Sodété,  nomme  une  commission.  Elle  devra  recherch' 
si,  dans  l'intérêt  des  études  spéciales  des  membres  de  la  Société, 
convient  que  le  dépouillement  des  ouvrages  soit  fait  méthoiliqui 
ment.  Cette  commission  se  compose  de  HM.  Imbault,  Uanlellier  ' 
-  Loiseleur. 


SteBM  da  vendredi  »  J^k  ■•••. 

Prétidence  de  H,  de  Holanddn,  viee-préùdeiU. 

H.  Desnojers,  au  nom  de  la  cpmmissioD  des  publicalîons,  { 
deui  rapports  bits  par  H.  Loiseleur  sur  deux  communications  < 
H.  Dupré,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Blois,  associé  correspuidan 

Le  premier  rapport  de  M.  Loiseleur  a  trait  è  la  notice  intitulée 
Amlyte  et  estraitt  det  fUcei  anciennes  et  tn^dilei  »r  l'Orléanai 
faitant  partie  du  fondi  da  archives  JourianvauU  (à  la  bibliothèq\ 
communale  de  Bloii).  La  commission  conclu!  à  l'insertion  de 
notice  de  H.  Dupré  au  volume  des  Mémoirei  de  la  Société.  Cet 
conclusion  est  adoptée. 

Le  second  rapport  de  M.  Loiseleur  est  relatif  â  la  seconde  part: 
du  travail  de  H.  Dupré,  intitulé  :  Let  Daniel  d'Orléans  et  de  Bloii 
La  commission  conclut  &  l'insertion  de  celte  notice  au  BuUetin.  L 
Société  adopte. 


NOnS  RlSTORIQUtS  SOR  LES  DANIEL  D'ORLÉANS  ET  DB  BLOIS. 

(  Id  nouvelle  biographie  des  Hommet  illuitra  de  rOrléanait 
(I.  II,  p.  75)  consacre  une  courte  notice  à  Pierre  Daniel,  savant 
atocal  d'Orléans  au  XVi*  siècle,  et  bsilli  seigneurial  de  Seint- 
Beooit-sur-Loire.  Nous  ajouterons  quelques  reoseigneraents  à  cet 
artide  trop  succinct. 

c  Pierre  Daniel,  non  mains  ami  des  lettres  que  venté  dans  la 
jurisprudence,  sauva  uue  faible  portion  des  manuscrite  de  Saint- 
Benoît,  lorsqu'en  1568  les  bandes  huguenote*  et  indisciplinées  du 
prince  de  Condé  s'abattirent,  comme  des  oiseaux  de  proie,  sur 
l'opulent  monastère  de  Fteury  (1).  Quelques  années  avant  ce  dé- 
sastre, il  avait  publié  plusieurs  curiosités  inédites,  empruntées  eu 
dépAt  conGé  i  ses  soîas,  entre  autres  une  ancienne  comédie  latine 
m  prose,  dont  voici  le  titre  imprimé  :  Querolus,  antiqut  comœiia, 
timqvam  anie  hac  edtla,  qvœ  in  veluslo  codice  manvicripto  Plauti 
Aulularia  inJcri^ltir,  nunc  pntnùm  d  Peiro  Daniele  Aureîio  luce 
donata  et  nolis  illtulrala,  ad  i{/u;(Hs<inii(in  amplUtimumque  cardi- 
neltm  Odonem  CattiUionœum.  Pariiiis,  ex  officinâ  Roberli  Siepkani, 
ly^graphi  regii,  i564,  cum  privilégia  Begii  (2).  Ce  cardinal  Odel 
de  ChMillon,  IrÈre  de  l'amiral  de  Collgn;.  était  abbé  de  Saint- 
BensU;  et  c'est  pourquoi  Daniel  lui  fait  hommage  de  sa  publi- 
calioD  :  Mihi  cerlè  coniilium  temper  firmum,  ae  ttabile  fmt  nemi- 
nm  prœUr  te  agnotcere  auctorem  et  foulorem  eorum  qiuB  apui  te 
nota  eitent  (3),  eojut  generit  rùm  lil  hœc  ontiqui  auelorU  fabula, 
nonminiuimignii  vetiutate  qudfltadmirabilisargumeDtîraritate(â), 
in  lu>  nomine  edilam  ad  te  remitlo,  aceeientibui  quidem  uturi» 
/nJm  a  noiti  emendala  ett  et  brevibat  nolit  illuilrala), 

t  Le  même  prélat,  le  Mécène  de  Daniel,  acquit  bientôt  après  une 
triste  célébrité  par  le  scandale  d'irne  apostasie  publique  et  d'une 


(t]  eaUia  ehrùliana,  t.  Vlll,  col.  ISST. 

(I)  Td>I  Î,  goiuuile-Beur  pages  de  teile  et  ireote-deui  de  Dotes. 

(5)  La  prvaière  idée  4e  nelte  pubticaUoD  était  seuoB  au  cardinal-abbé. 

<4j  Ëloge  euyéré  d'une  useï  médiocre  élucuiiriUoii, 
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flagnnte  complicité  dans  le  pillage  de  son  abbaye.  L'article  déj 
mentionné  (des  Homma  illtittra  de  l'Orléanaù)  explique  par  Euil 
de  quelles  vicissitudes  les  manuscrits  sauvés  ou  rachetés  par  Danii 
échurent  â  la  bibliothèque  du  Vatican,  à  Rome.  Le  Mystère  à 
siège  d'Orléatu,  récemment  publié  dans  la  collection  des  Decumen, 
inédili  sur  l'histoire  de  France,  n'avait  pas  d'autre  origine. 

c  La  dédicace  ci-dessus  est  datée  du  mois  de  Juin  1&64;  elle  e 
suivie  d'abord  de  deui  éloges  en  vers  latins,  adressés  à  l'éditeui 
l'un  par  Nicolas  Hetté  d'Orléans,  l'autre  par  le  savant  Ëcossa 
Georges  Bucbanan  ;  puis  de  trois  distiques  grecs,  composés  à 
même  intention  par  Etienne  Maniault  de  Clérj.  Buchanan  félicii 
élégamment  son  ami  Daniel  d'avoir  mis  au  jour  un  oposcule  igaon 
S'adressaat,  sous  forme  de  prosopopée,  au  dramaturge  anonyn 
qui  obtenait  cq  tardif  honneur,  il  l'engage  à  reconnaître  le  doub 
service  que  le  philologue  Orléanais  venait  de  lui  rendre  en  eihi 
mant  sa  pièce  oubliée,  mais  surtout  en  élucidant  un  texte  obsci 
et  en  restituant  les  passages  altérés  : 

QuUqutt  et,  infemU  propè  nunc  reooeatut  ab  umbrlt, 

Âuioniit  Allarof  pulpila  qui  ialibui. 
Bit  refer  aeceptum  panielt  luminit  tuum. 

Bit  Kbi  Qui  medieit  prattiM  artit  opem: 
Dàm  lenebrii  revoeal,  dùm  barbara  vulntra  tonal, 

Fita  novans  fama  penà  refiela  tua,  etc. 

<  Notre  intention  n'est  point  d'analyser  ici  le  Querolut  du  fa 
Plante  (1)  ;  bornons-nous  à  traduire,  comme  p}>uvant  offrir  qu< 
que  intérêt  local,  certain  passage  d'un  dialogue  entre  le  princi] 
acteur  et  son  lare  Tamilier  (page  17)  : 

«  QusHOLUS.  Je  voudrais  qu'il  me  fût  permis  de  piller  ceni  c 
«  ne  mè  doivent  rien,  de  battre  les  étrangers,  de  dépouiller 
c  maltraiter  mes  voisins. 

«  Le  lare.  Je  comprends...  Tu  demandes  le  droit  de  libre  sp 

(1)  On  peat  consulter,  à  ce  sujet,  i'BUtoire  de  la  littirature  notai 
pe  Scbœil,  L  111,  p.  Di,  et  VHitloire  Uttiraire  de  la  Franee  (cootioi 
par  det  membrei  de  l'IasUtut),  t.  XV,  p.  418,  et  t.  XXII,  p.  59. 
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€  liation,  plutôt  que  l'exercice  légiliroe  d'une  autorilé  raisonnable, 
c  Vraiment,  je  ne  sais  comment  le  procurer  cet  avantage...  Voyons 
€  pourtant...  Oui...  je  crois  avoir  trouvé  ton  affaire...  Eh  bien 
€  donc  !  va  vivre  sur  les  bords  de  la  Loire  !... 

c  QuBROLUS.  Comment  cela? 

€  Le  lare.  Dans  ce  pays,  les  hommes  ne  connaissent  d'autre 
t  règle  que  la  loi  de  nature.  Là,  point  de  détours  ;  les  sentences, 
€  même  capitales,  y  sont  prononcées  à  l'ombre  des  chênes,  et  ins- 
c  crites  sur  des  os  ;  les  paysans  pérorent  ;  et  les  simples  particu- 
c  liers  jugent;  là  tout  est  permis.  Si  vous  êtes  riche,  on  vous  y 
f  appellera  patus  (1)  ;  c'est  ainsi  que  parle  notre  Grèce  (2)...  0 
c  forêts  !  ô  solitudes  !  qui  donc  a  pu  vanter  les  douceurs  de  votre 
c  prétendue  liberté?...  » 

c  Plusieurs  érudits  attribuent  le  Querolus  à  Rutilius  Numalianus, 
poète  gaulois  qui,  après  avoir  vécu  à  Rome  où  il  parvint,  vers  Alii, 
à  la  haute  dignité  de  préfet  de  la  ville,  revint  dans  sa  patrie  et  y 
mourut.  Il  est  auteur  d'un  poème  en  distiques  intitulé  :  Itinerarium 
ou  De  reiilu  suo. 

I  Ainsi,  le  Querolus  remonterait  au  commencement  du  V*  siè- 
de  (3)  ;  le  passage  qui  précède  s'appliquerait  donc  aux  derniers 
temps  de  la  domination  romaine  dans  nos  contrées,  et  caractérise- 
rait l'état  des  mœurs  publiques  à  cette  époque  de  désordre,  de 
laisser-aller  et  de  bouleversement  social. 

c  Un  jurisconsulte  du  pays  chartrain,  Charles  Loyseau,  bailli  de 
Cbàteaudun,  s'est  heureusement  approprié  la  boutade  rétrospective 

(1)  Hot  barbare,  qui  signifie  ricbe.  • 

(S)  Uoe  note  du  safant  éditeur  Daniel  démontre  que  de  ce  mot 
Gracia,  pris  au  figuré,  l*anteur  a  entendu  désigner  les  druides,  portion  la 
plus  polie  et  la  plus  instruite  du  peuple  Gaulois.  Ces  prêtres  de  la  nation 
coUiTaieat  les  lettres  grecques  ;  et  Pierre  Daniel  remarque  qu'en  effet  le 
bis-breton  (reste  de  l'ancienne  langue  celtique)  conserve  beaucoup  de 
veitiges  du  grec.  On  sait  d'ailleurs,  d'après  les  Commentaires  de  César, 
que  le  grec  était  la  langue  biératique  et  savante  des  Gaulois  nos  ancêtres. 
(3)  Le  Querolus  a  été  l'objet  d'une  étude  du  savant  et  regrettable 
M.  Magnb),  insérée  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  15  juin  1835. 
{Ihte  de  la  commission  des  publications,  insérée  avec  Vagrément  de 
Vauleur,) 
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^  l«rt  il6  Queroluê^  dans  sob  piquant  traté  De  réku  4$$  jmUcm 
^  nttife  (1).  Cet  implacable  railleur  de  rignorance  en  robt  neire 
il  «n  bonnet  carré  reporte  aux  Georges  Dandin  campagnards  de 
SM  temps  les  critiques  acerles  dirigées  par  fauteur  anoBjme  da 
f^tftrûlus  contre  les  juges  sous  Vorme  de  la  vieille  Gaulé.  Je  Iraoseris 
Mcore  ces  traits  curieux  et  indsiCs  : 
<  Il  y  a  un  grand  inconvénient  qui  provient  de  ces  justices  : 
c*esl  que  chaque  gentilhomme  veut  avoir  son  notaire  à  ta  posté 
(à  sa  guise),  qui  refera  trois  fois,  s'il  est  besoin,  son  contrat  de 
mariage,  ou  qui  lui  fera  autant  d'obligations  antidatées  qu'il 
voudra^  si  ses  affaires  se  portent  mal  ou  s'il  a  on  coup  à  faire... 
Voilà  comment  la  foi  publique  est  observée  aux  villages...  Con- 
cluons donc  par  le  dire  d'une  ancienne  comédie  (i)  :  0  sylvœ!  é 
sû^udines  !  quis  vos  dixit  Uberas  /... 
c  ....  Pour  moi»  depuis  trois  ans  que  je  vis  parmi  ces  petites 
«  justices,  j'y  ai  encore  vu  plus  de  mal  que  je  ne  puis  exprimer... 
c  ....  El  notamment  j'ai  trouvé  un  de  ces  juges  que  je  déclarerai 
c  par  honneur  :  c'est  le  prétendu  prévôt  de  lAeoncy^  près  d'Orléans, 
c  qui,  après  son  interrogatoire,  me  déclara  ne  savoir  écrire  «i 
€  signer,  comme  c'était  la  vérité.  Voilà  bien  le  dire  de  la  même 
€  comédie  :  Ad  Ligerim^  iententiœ  eapilales  de  rûbêre  proftrmntur, 
c  et  seribuntur  in  ossibus  ;  Un  rustid  peraraui  al  privati  juHeamt, 
€  t6t  totum  licet.  » 

<  Évidemment  Loyseau  emprunta  la  première  idée  de  cette  viro- 
lente  tirade  aux  doctes  remarques  de  Daniel  sur  le  texte  du  Qve- 
rolus;  le  jurisconsulte  chartrain  avait  profité  de  la  publication  inté* 
ressante  du  bailli  de  Saint^Benott-sur-Loire. 

€  Les  nombreuses  citations  d'auteurs  anciens,  jointes  à  ces  notes 
précises  et  substantielles,  accusent  une  érudition  exacte.  Notre 
soigneux  critique  ne  manque  pas  non  plus,  à  l'occasion,  de  signaler 
certaines  fautes  que  des  copistes  ignares  ou  inattentiEs  avaient  gli»-> 
sées  dans  les  manuscrits  ;  il  déclare  même  avohr  consnlté  ploâears 
savants  de  l'époque,  entre  autres  Buchanan  et  Tumèbe,  sur  des 

(t)  Publié  au  conmenoeiaeDl  du  X¥il*  sièelêv 
(2)  Le  Quirolut,  édité  par  Daniel. 
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difflcftités  de  paléographie  o«  d'isferprétalion.  Du  reste,  il  s'aUach» 
tout  d^abord  à  prouver  que  Piaule  a'ost  point  Tauleur  du  QueroUti; 
feUe  rapsodie,  peu  digoe  du  grand  comiqua  latio,  semUe  phitAl 
appiffteniff  à  uw^  époque  de  décadence  Utiératre.  Daniel  hii  assigne 
avec  probabilité  le  règne  de  Tbéodose  (la  fin  du  V*  siècle)  ;  une  des 
bonnes  raisons  qu'il  en  donne  est  déduite  du  stjl»  de  Pouvrage, 
parfiiteakeol  conforme,  dit-il,  à  la  manière  d'écrire  alors  en  usage  : 
faèrf  afyittiA  Th^ûdorii  masMiè  redoht* 

€  Le  commentaire  est  suivi  d*nn  ernOa  que  Daniel  crut  devoir 
ajouter^  d'après  le  conseil  du  docte  Pierre  Pithou,  m  des  hommes  .      i 

les  plus  versés  dans  Téiude  minutieuse  des  tienx  OMurascrits.  Notre 
stadieuK  compatriote-  entretenait  un  commerce  épisleiaire  avec 
les  grands  éradits  de  Fépoque,  et  profitait,  au  besoin,  de  leara 
aiîs. 

c  La  bibliothèque  de  Blois  possède  le  petit  Bvre^  devenu^  sansi 
doute  asses  rare,  que  Ikmiel  fit  imprimer  pour  le  bonheur  des 
eocîeas.  Cet  eiemplaire  avait  été  donné  par  Téditeur  à  Tun  de  ses 
amisy  AkscU  Gaudin,  lequel  le  céda,  au  même  titre,  à  Jean.  Bazim, 
iUostre  Blésois,  ambassadeur  de  la  cour  de  Franco  en  Pologne  (1). 
Ces  provenances  bibliogra^quea  résultent  de  la  mention  suivanie, 
qniparaU  écrite  de  la  main  du  second  donateur  :  Bsdmo  P.  [hp* 
nictis   1664,  wr$  doctiaimê-  AleaiéA  Gandino  J.  Batinu^  iona 

€  Quelques  renseignements  géoéalogiquea,  extraits  des  registres 
do  TétatM^ivil  des  anciennes  paroisses  de  Blois,  nous*  permettront 
d» suivre  Pieixe  Daniel  au-deli  de  Tépoque  oA  s-arréle  le  notice 
déjà  citée  (des  Grands  hommes  de  VOrléanais^.  Non»  voyons^  en 
effet,  qu'il  épousa  une  demoiselle  nommée  Madeleine  Boyvin,  fille 

(I)  Voir  la  Uognqibie  de  on  pefaoamge  considépablt  àum  VHkMrs  de 
Biais,  de  Bernicr , .  p.  60!(  et  suivi.  \  ^ 

(t)  La  blMiotbèque  d*Or)éaas  possèdo  ëe  ce  livre  un  eseo^^ite  qui 
n*esl  pas  molDS  curieux  qae  celui  de  la  bibUotbèquo  de  Blois*  li  >  été 
donné  par  Daoiel  lui-mâne  à  son  propre  frère,  l'année  de  la  pubUcaCion, 
ainsi  qnel'aueste  lanenUon  suWanle  inscrite  sur  le  lilre:  Sun»  FroMisei  j 

Dtmiiliisi  m  dono  Betri  ftatfis^  ifliA,  [IfoU^és^Us  cnnuniiifDniitoi  pnèM*  ,| 

etUUm,  insérée  du  gré  de  f^mUiur.) 
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d'un  avocat  de  BIoîs  (1),  et  que,  le  18  septembre  1679,  on  baplû 
eo  l'église  Sainl-Honoré  un  fils  issu  de  ce  mariage,  René  Daniel,  di 
puis  avocat  dislingué  au  bailliage  de  BIoïs.  Ce  René  Daniel  fut  mari 
deux  fois  :  !■  à  Marguerite  Duboys,  dont  il  eut  plusieurs  enfam 
décédés  en  bas  âge  ;  S*  à  Catherine  Heritte  Du  Gravier  (née  i  Bloîi 
baptisée  à  Saint-Hartin  te  15  avril  1596)  ;  cette  derni^  ne  para 
point  lui  avoir  donné  d'enfauls.  Il  était  avocat  de  ta  vilk  pendant  1 
peste  meurtrière  de  1631,  et  se  trouve  représenté,  avec  les  autres  mi 
gistrals  muniùpaui  de  Blois  à  cette  triste  époque,  dans  un  lablea 
ex  voto  qui  existe  encore  en  l'église  du  faubourg  de  Vienne  (3). 

c  René  Daniel,  après  un  long  et  bonorable  exercice  de  sa  pm 
Tession,  mourut  subitement,  au  palais  de  justice  de  Blois,  en  pla 
dant  une  cause  importante,  le  10  septembre  1660. 11  fut  inhumé 
Saint-BoDoré,  sa  paroisse,  oit  l'on  voyait,  &  l'un  des  piliers  d 
l'église,  son  épitapbe  ainsi  conçue  (3)  : 

<  In  memoriâ  œlemà  erit  jiutiu  (Ps.  3),  Aie  jaeet  Rmahu  Dt 
niel,  olim  in  pnstidiali  BUtarum  eun'd  patronut  perquàm  eelebri. 
gui,  iiim  œquali  librâ  jtulum  tutpmdil,  inœquali  mortii  laneeâ  ât 
primjlur.  Hune  fie,  viaUtr,  quem  luget  palria,  prolugent  exleri,  viiu 
plorant,  pupUli  mœrent,  fknt  lontet,  imonlaque  dolent,  et  Tkem 
repotcil  ;  eujvt  denique  Utudem  iptum  etiam  aeeinit  marmor.  Clcud 
in  foTO  vilam  diim  claudil  causam.  Stans  oecubuil  ;  nàm  rectum  mo, 
decebat  illum  quem  reeli  temper  tenuerat  amor.  Quem  non  eorrup 
mmtm,  terra,  ne  corrumpoi  (1)  1 

«  Vtro  œqui  teniantimnu  grata  ttwerentque  potleritat.  PU  vix 
annot  leptuaginta,  fato  eeuit,  fuorto  tdtii  ieptembrit,  anno  repmt 
0  (6). 


(1)  Probibloueot  Pierre  Daniel  qultu  Orléans  et  vint  a'éUbltr  dans  noti 
ville  iprès  11  méUTeotiire  da  cardinal  de  CblliUoQ,  son  ptotMteor  dMii 
(S)  HUloire  de  BloU.  de  KM.  Bergevln  et  Dapré,  t.  T,  p.  (35. 

(3)  L'élise  Saiat-Bonoté,  démolie  par  li  Révolation,  occapalt  11  pi» 
actuelle  du  même  nom. 

(4)  Qneile  suite  de  Jenx  de  mots  et  d'anUiMses  I... 

(5)  Cette  Inscription  eti  insérée,  avec  d'antres,  dios  le  registre  n*  1 
des  actes  de  l'ancienne  paroisse  Saint-Bonoré.  Le  copiste  a  Joint  ao  loi 
qoeiques  notes  géaéalogiqnea  «u  la  bmllle  Danid. 


Ovrrafcs  oflierts  *  la  Société  •«  eomrm  d«  demmiéme 

trimestre  de  i8SS« 


H.  Conestabile.  —  Pitture  murait  à  fresco  e  suppelleMi  elrusche 
in  bronzo  et  in  terra  cotta  scoperte  in  una  necropoli  presso  Orvieto 
nd  1863  Da  Doroenico  Golini  illmtratione  congiunta  à  xviii  tavole 
in  Home,  publicata^  Da  Giancarlo  Conestabile,  in-A*,  18(>5,  avec 
atlas. 


(t)  La  bmille  Hérilte  est  fort  sncienae  à  Blois  ;  pinsiears  de  ses  derniers 
rejetons  habitent  eocore  le  pays. 
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€  En  réduisant  cet  éloge  à  sa  plus  simple  expression,  nous  pou< 
Tons  affirmer  que  le  défunt  emporta  dans  la  tombe  les  regi*ets  de 
ses  concitoyens,  et  que  sa  mort  fut  surtout  une  perte  sensible  pour 
le  barreau  blésois.  Sa  veuve,  Calberine  Ilerilte,  mourut  également 
à  Blois,  et  fut  inhumée  auprès  de  lui,  dans  la  même  église,  le  8  sep- 
/embre  1676  (1).  Dès  lors  s'éteignit  parmi  nous  le  nom  de  la 
famille  Daniel,  originaire  d'Orléans,  et  transplantée  à  Blois  pour 
Qoe  génération  seulement. 

«  Nota.  Le  savant  Orléanais  Jacques  Bongars  faisait  grand  cas  de  son 
compatriote  Pierre  Daniel.  Dans  une  de  ses  lettres  latines  à  Camerarius 
(h  i89«  du  recoeil  imprimé  en  1699),  il  prie  cet  ami  commun  de  procurer 

ao  plutôt  à  Daniel  on  livre  d'érudition  classique  et  de  pliilologie  que  le  t 

itadieax  annotateur  du  Querolus  réclamait  instamment.  Voici  les  termes  i 

d'an  éloge  bien  senti  :  Petrui  Daniel  urget;  vir  est  eui  graiificari  banoi 
<mne$  et  Ulterarum  amantes  convenu.*.  » 

—  M.  de  Torquat  lit  une  notice  sur  l'église  de  la  Neuville  et  ii  » 

celle  de  Saint-Sulpiee,  même  paroisse.  La  Société  renvoie  cette  S  ^     ^ 

notice  à  la  commission  des  publications.  f        ^^ 
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I.   PAR  LES  AUTEURS.  i         [/ 
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M.  Léon  Fallue.  —  De  l'armement  det  AoMm'ni  tt  des  Cet! 
Vépoqve  de  la  guerre  det  GaïUet,  diaprée  lei  Commenlairet  de  Ci 
1866. 

H.  Horel  Falio.  —  Monnaiei  inédilet  de  Détona,  frineo  et  pi 
rano,  1866. 

—  Jfoflwiet  inèditet  det  marquit  de  Montferrand,  frappé 
Chiv<u$o,  etc. 

H.  de  )a  Bocbelle.  —  Hiitoire  des  Évique»  du  Mant,  ton 
MIcon,  1866. 


11.    PAR   LES    SOCIETES  SAVANTES. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  det  Antiqumret  de  Pieai 
1866,  n°  I. 

Auierre.  —  Bulletin  de  la  Société  det  icieneet  hinoriqtu 
naturellet  de  FYonne,  1866,  U*  Iricnestre. 

Boulogne.    —  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Boulo 


Bourg.  —  Journal  d'agriculture,  teteneet,  letlrH  et  artt,  i 
et  S,  février  et  ours  1866. 

Bruxelles.  —  Revue  numitmalique  belge,  t.  IV,  A*  série. 

—  Bulletin  det  CommtUMt»  royalei  Sari  et  S  archéologie,  I 
et  1865. 

Chftleau-Thierrj.  —  Annalet  de  la  Société  hittoriqut  et  orcA. 
gique,  1865. 

lijoD.  —  Mémoire!  de  la  Société  liuéraire  de  Lyon.  1866. 

Nantes.  —  Annalet  de  la  Société  académique,  1 866,  V  semé 

Orléans.  —  Mémoiret  de  la  Société  d'agriculture,  icienca,  bt 
leltret  et  arU  iOrléant,  2*  série,  t.  Vlli,  n*  6. 
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—  Mémoirei  de  la  Société  i'agrieuUurej  idences  et  arti^  2«  série, 
l.lX,iiM«,i866. 

Paris.  —  Bidktin  de  la  Sotiété  impériale  de»  Antiquaire»  de 
AtMce,  1865,  3«  et  4*  trimestres. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  de»  Antiquaire»  de  l'Ouest, 
1866  j»»  trimestre. 

Tours.  —  Mémoire»  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
1864,  î*»  et  2«  trimestres. 

Vendôme.  —  Bulletin  de  la  Société  arcMologique  du  Vendâmm», 
h*  année. 
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TROISIÈME  T1UHESTRE  DE  1866. 


•«■■ee  im  Tcadr««U  IS  JaDlet  ISa*. 

Priàdence  de  M.  de  Molandon,  viee-prétidenl. 

H.  Basserille  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire,  en  remplat 
de  H.  Rocher,  empêché  par  une  ^ave  indisposition. 

—  M.  Loiseleur,  membre  titulaire  résidant  el  bibliothécair 
ville,  (ait  hommage  à  la  Société  d'une  brochure  publiée  dans 
nie  amkmporaine,  et  ayant  pour  litre  :  Mazarin  et  le  duc  de 
la  politique  de  la  France  dans  la  révolatton  de  Naplet  de 
d'apréi  des  deeumenli  inéiitt. 

L'auteur  accompagne  son  offre  à  la  Société  d'une  lettre  { 
quelle  il  Tait  connaître  que  les  documents  qui  ont  servi  à  lac 
sitiuD  de  son  ouvrage  consistent  en  Eoiiante-dii  lettres  de  Lou 
d'Anne  d'Autriche  et  de  Loménie  de  Bi'ienne,  renfermées  d 
volume  aux  armes  d'André  Félîbieo,  el  appartenant  à  la 
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thèque  d'OrtéaDS.  Il  propose  à  la  Société  de  publier  ces  documei 
dans  ses  annales. 

La  Société  remercie  M.  Loiseleur  de  l'offrande  qu'il  veul  bien 
faire  el  de  sa  proposition,  qui  est  renvoyée  àla  commission  des  j 
blications,  à  laquelle  sont  adjoints  HU.  Boucher  de  Holaodon,  vii 
président,  etHantellier. 

—  H.  Maître,  curé  de  la  paroisse  de  Coinces,  membre  tilula 
non  résidant,  oBn  â  la  Société  un  lot  de  fragments  de  poterie 
de  monnaies  gallo-romaines,  et  autres  objets  b-ouvés  à  Coinces, 
lit  une  notice  sur  ces  objets  et  sur  un  sceau  de  la  prévAté  de  Pal 
qu'il  croit  devoir  reproduire  les  armes  de  ce  bourg,  célèbre  df 
les  fastes  historiques  du  XV> siècle.  —  La  Société  remercie  H.  Hat 
de  sa  communication,  et  renvoie  à  la  commission  des  publicatic 
la  notice  dont  il  vient  de  donner  lecture. 

—  H.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  que  le  mémoire 
H.  Hantellier  sur  les  bronzes  trouvés  à  Neuvy^en-Sullias  vii 
d'être  le  sujet  d'une  haute  distinction  accordée  à  son  auteur  \ 
l'Académie  des  inscriptions  el  belles-lettres,  qui  lui  a  décerné  u 
médaille  d'or. 

Il  propose  à  la  Société  de  s'associer  à  cette  honorable  manifes 
lion,  en  offrant  en  son  nom  à  H.  Hantellier  ses  félicitations. 
Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimilé. 

—  H.  Cosson,  membre  titulaire  non  résidant,  donne  lecture  d'u 
notice  de  H.  Pillard,  médedn  à  Ladon,  aussi  membre  titulaire  n 
résidant,  relative  â  la  découverte  de  monnaies  gallo-romaines 
Villemouliers.  —  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  ]a  commission  des  f 
blications. 

—  H.  l'abbé  Desnoyers,  comme  membre  de  celle  commissic 
lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  de  H.  Alhanase  Renard,  meml 
correspondant  de  la  Société,  intitulé  :  Frane-Gaulou  (vert  et  pro 
à  travert  let  vanités  du  tièele,  iS49-1866,  par  un  ancien  député. 
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Stenee  d«  Tciidredl  ftl  J«lUet  i8#«. 

Présidence  de  M,  Collin,  président. 

M.  l'abbé  Desnoyers  propose  de  substituer  à  la  séance  publique 
qui  se  tient  ordinairement  chaque  année,  à  Toccasion  de  la  réunion 
du  Conseil  général,  une  séance  publique  qui  aurait  lieu  pendant 
rbiver  de  1866-67,  en  se  conformant  aux  prescriptions  de  l'art.  30 
du  règlement.  —  Cette  proposition  est  adoptée. 


Séaoce  d«  wendredl  iO  août  i8tttt« 

Présidence  de  M,  de  Holandon,  vice-président, 

M.  Desnoyers,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  une  notice  de  M.  Maître,  titulaire  non  résidant,  dans 
laquelle,  ainsi  qu'il  a  été  dit  au  procès-verbal  de  la  séance  du 
13  juillet  dernier,  H.  Maître  décrit  et  apprécie  des  fragments  de 
poterie  et  de  vases  appartenant  à  la  céramique  romaine,  et  par  lui 
trouvés  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Coinces. 

I«a  commission,  prenant  en  considération  que  M.  Maître  dit  lui- 
même  qu'il  pourra  parler  plus  longuement  un  jour  de  ces  fouilles 
encore  peu  avancées,  propose  de  conserver  son  manuscrit  dans  les 
archives,  avec  mention  au  Bulletin  de  la  lecture  qui  en  a  été  faite 
par  l'auteur.  —  Celte  proposition  est  adoptée. 

—  M.  Desnoyers  continue  le  rapport  de  la  commission  des  publi- 
cations, en  rendant  compte  de  l'examen  auquel  elle  s'est  livrée, 
d'une  note  de  M.  Pillard,  membre  titulaire  non  résidant,  qui  lui  a 
été  renvoyée  dans  la  séance  du  13  juillet  dernier,  relative  à  une 
découverte  de  monnaies  romaines  faite  à  Villemoutiers. 


—  347  — 

c  Ces  fouilles  mirent  à  jour,  dans  Tespace  compris  entre  la  rue 
Sainte-Catherine  et  la  rue  Neuve,  de  nombreuses  substructions,  des 
ossements 'humains,  des  vases  funéraires  et  deux  médailles. 

c  H.  Flamet,  voyer  de  la  ville,  a  fait  relever  un  plan  des  tra- 
vaux, dont  H.  le  Maire  a  bien  voulu  nous  remettre  une  copie. 

c  Je  le  joins  au  compte-rendu  de  Texamen  que  j*ai  fait  deatrou- 
vaflles. 

c  Aux  ossements  humains,  qui  paraissent  avoir  été  enfouis  là  à 
une  époque  déjà  reculée,  se  trouvaient  mêlés  de  petits  vases  funé* 
raires.  Ils  sont  d*une  terre  très-commune,  d'une  forme  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  forme  actuelle,  et  donnent  en  hauteur  de  8 
à  10  centimètres.  Leur  circonférence  varie  de  23  à  30  centimètres 
à  la  panse,  et  le  diamètre  de  Touverture  de  7  à  9  centimètres.  Tous 
ont  été  munis  d*une  anse  et  paraissent  avoir  contenu  du  charbon, 
bien  que  deux  seulement  l'aient  conservé  ;  un  troisième  est  rempli 
de  terre. 

€  Aucun  n'est  demeuré  intact  :  sept  sont  à  l'état  de  fragment.  Ils 
forment  un  chiflre  total  de  dix-huit. 

€  Nulle  inscription,  nul  fragment  de  cercueil  ne  vient  donner  de 
l'intérêt  à  cette  découverte.  Tout  porte  à  croire  qu'il  j  avait  là  au- 
trefois un  cimetière  appartenant  à  Tune  des  nombreuses  églises  du 
voisinage,  et  plus  probablement  à  celle  de  Saint-Sulpice,  puisque 
cette  église  paroissiale  avec  son  clottre,  la  petite  rue  d'Élrille-Sac 
qui  la  contournait,  occupait  l'emplacement  du  tronçon  de  la  rue 
Jeanne-d'Arc  fouillé  pour  l'ouverture  de  l'égout.  Elle  était,  comme 
le  dmelière,  en  dehors  de  la  première  enceinte,  mais  près  des  fos- 
sés occupés  aujourd'hui  par  la  rue  Sainte-Catherine.  La. fondation 
pourrait  bien  remonter  au  Vlll*  ou  IX*  siècle.  On  a  longtemps 
donné  à  son  clottre  le  nom  de  Martroi,  affecté  aux  places  publiques 
où  se  faisaient  les  exécutions.  La  paroisse  de  Saint-Sulpice  fut  sup- 
primée vers  1769,  et  son  église  démolie  en  1795. 

c  Quelques-uns  de  ces  restes  se  trouveraient-ils  parmi  les  subs- 
tructions découvertes  au  mois  d'avril?  Nous  n'oserions  l'allirmer; 
mais  nous  le  supposons,  et  nous  lui  attribuerions  volontiers  le  mur 
désigné  par  la  lettre  E  sur  le  plan.  La  maçonnerie  en  était  très- 
forte  ;  elle  se  composait  de  moellons  et  de  mortier.  Ce  mur  mesu- 


r 

t 
I 


—  848  — 
rait  en  tai^eur  S"  30  à  une  extrémité,  et  80  centimètres  à  l'autre  ; 
il  commentait  à  70  centimètres  au-dessous  du  sol  actuel,  et  il  a  été 
déblajé  jusqu'à  une  profondeur  Att2'^  59.  Le  voisinage  d'un  puits  D, 
entouré  d'une  construction  de  même  nature,  me  confirmerait  dans 
cette  opinion.  Presque  toutes  les  aociennes  églises  renfermaient 
dans  leur  enceinte  un  puits  qui  fournissait  l'eau  nécessaire  pour  les 
besoins  du  culte.  Nous  en  avons  retrouvé  un,  parmi  les  ruines  très- 
anciennes  qui  avoisinaienl  la  sacristie  de  Sainte-Croix,  et  qu'on  » 
démoli  ces  années  dernières.  L'église  de  Saint-Victor  avait  aufsi 
son  puits. 

(  A  15  mètres  environ  à  l'est  de  cette  Gubslruction,  qui  occupe 
à  peu  près  te  milieu  de  l'estuce  compris  entre  les  rues  Neuve  et 
Sainte-Catherine,  les  terrassiers  rencontrèrent  un  mur  rJrculain 
(B  du  plan)  de  3'  20  d'étendue.  Le  ciment  qui  liait  ses  pierres  el 
le  revêtait  à  l'ertérieur  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  origine  r» 
maine,  que  j'ai  parfaitement  reconnue  après  un  examen  attentif 
Faisait-il  partie  des  ouvrages  de  défense  de  la  vieille  cité  romaine' 
C'est  possible  ;  cependant  il  était  en  dehors  de  la  première  enceinte 
quoique  assez  près  des  fossés,  et  ses  faibles  propor^ons  ne  permet' 
lent  pas  de  lui  attribuer  une  grande  importance.  11  n'avait  que  K 
mètres  d'épaisseur,  et  le  diamètre  du  cercle  qu'il  formait  ne  don 
nait  que  2"  30.  Il  a  été  découvert  à  2"  30  au-dessous  du  sol  jus 
qu'à  une  profondeur  de  1"  30.  Il  ne  mérite  pas  moins  d'être  ajout 
à  la  liste  des  nombreuses  constructions  élevées  sur  noire  sol  à  l'é 
poque  gallo-romaine. 

c  Deux  autres  murs  retrouvés  à  l'ouest,  et  plus  prte  de  ta  r 
Neuve,  semblent  aussi  avoir  appartenu  à  celle  époque,  principal 
ment  le  mur  désigné  sur  le  plan  par  la  lettre  6,  el  qui  conteoi 
mêlées  à  des  moellons,  des  briques  bien  plus  fortes  que  celles 
mur  marqué  de  la  lettre  F.  Leur  épaisseur  ne  varie  que  de  51 
60  centimètres. 

I  Une  voûte  de  cave  et  un  mur  insignifiant  terminèrent  la  se 
des  découverlcj. 

(  Je  dois  cependant  en  signaler  encore  une  es  dehors  de  l'esp 
compris  entre  les  rues  Neuve  et  Sainte-Catherine;  elle  est  marqi 
A  sur  le  plan.  C'esl  un  simple  mur  en  moellons  de  S"  50  de  k 
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gaeur  sur  2  mèlres  de  profondeur,  et  qui  n'ofire  rien  de  remar- 
qoable.  Il  se  trouvait  près  du  lycée,  presque  au  point  où  les  eaux  de 
la  rue  Jeanne-d'Arc  tombent  dans  les  égouts. 

€  Deux  pièces  de  monnaie  seulement  ont  été  rencontrées  dans  les 
fouilles.  Elles  sont  de  bronze,  très-frustes,  et  paraissent  appartenir 
an  règne  des  Valois.  Quelques  clous  de  cercueil,  une  sorte  de  bou* 
Ion  de  bronze,  complètent  les  objets  trouvés.  Tous  ont  été  déposés 
à  l'hôtel  de  la  Mairie,  et  seront,  je  le  pensé,  transportés  au  musée 
historique.  » 

—  M.  Pelletier  donne  lecture  du  pouillé  de  l'ancien  diocèse  d'Or- 
léans, dont  la  copie  existe  dans  les  archives  de  TÉvéché  d'Orléans. 
Ce  manuscrit  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

La  Société  décide  qu'elle  prend  en  considération  la  proposition  [ 

qui  lui  est  faite  par  H.  Pelletier  de  joindre  à  l'impression  du 
pouiHé,  s'il  devait  être  publié,  une  carte  de  l'ancien  diocèse  d'Or- 
léans. 

—  H.  Mantellier  fait  connaître  à  la  Société  que  M.  Dureau,  préfet 
du  Loiret,  lui  a  fait  remettre,  pour  être  déposé  au  musée  départe- 
mental, uvf  sceau  trouvé  dans  les  fouilles  opérées  au  bas  du  jardin 
de  l'hôtel  de  la  préfecture,  et  portant  cette  légende  :  S.  Joannes  de 
Moriaco  (Jean  de  Horiac). 

La  Société  décide  que  mention  de  cet  acte  de  la  bienveillance  de 
M.  le  Préfet  et  des  sentiments  de  reconnaissance  qu*il  lui  inspire 
sera  faite  au  procès-verbal. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  lit  un  mémoire  sur  les  objets  anti- 
ques trouvés  à  Saint-Laurent-des-Bois,  déparlement  de  Loir-et- 
Cher.  —  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 
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Prindence  de  M.  Grandpeuret,  procureur  général  prêt  li 
Cour  impérittle  d'Orléant,  membre  honoraire. 

M.  Desnoyers,  au  poro  de  la  commission  des  publications,  fa 
rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Boncher  de  Molandon,  lu  à  )a  s^ 
précédente,  et  concernant  les  objets  trouvés  à  Saint-Laurent 
Bais.  La  Société  adople  les  conclusions  du  rapport  et  décide 
le  mémoire  et  les  dessins  descriptifs  dont  il  est  accompagné  s 
insérés  au  volume  de  ses  Uémoiret. 

— Il  fait  ensuite,  au  nom  de  la  même  commisaon,  unrappoi 
un  mémoire  lu  par  H.  Maître  à  la  séance  du  13  juillet  démit 
relatif  â  la  fomille  de  Brion,  seigneur  de  la  Grand'Maison  < 
Coinces,  et  la  Sodélë  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  en 
tant  U.  Hat(ra  à  continuer  ses  recherches,  lui-même  reconnai 
qu'elles  ne  sont  pas  complètes. 


1.    PAR   LES    SOUETES  SAVANTES. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  da  ontiquair^  de  Pica 
1866,  n<  2. 

Anvers.  —  Annalfi  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  I 
XXI,  2-  série,  t.  K 

Arms.  —  Mémoire*  de  FAeadémie  i'Arrat.  I.  XXXVlll. 

Aulun.  —  Mémoires  d'hittoire  naturelle,  t.  U. 

Auierre.  —  Bulletin  de  ia  Société  de»  uÀencet  hitloriipu 
naturellei  de  i'Yonne,  l"  et  2*  trimestres. 


—  351  — 

BestDCon.  —  Mémeira  de  h  Sociéêé  d'éntnlation  Ju  Dom 
4' série,  I"  vol.,  1866. 

Béliers.  —  Bulletin  de  la  Sotiiti  arehéalogique,  Kienlifique 
Hllérain.  î*  série,  1. 111,  û«  livraison, 

Boulogne-Eur-Her.  —  Mémoires  de  la  Société  académique 
t'arrmditiement  de  Bouîogne-tur-Mer. 

Bruxelles.  —  Reeue  de  ta  numismatique  belge,  A*  série,  (.  I 
4'  livraison,  avec  planches. 

—  Ancient  jelont  des  receveun  de  BruMllet.  René  ChUons. 
Cbâteau-Thierrj.  —  :4nna/«  de  la  Société  historique  et  anhi 

Italie  de  Ckàteau-Thterru  (Aune),  1866,  i«  semestre. 

Genève.  —  Mémoiret  et  Bulletin,  t.  V,  ^*  livraison. 

~  Bulletin  d»  r/ntlilnl  naltonal  j/enevoû,  t.XIV,  18G6,  n'  2». 

Le  Havre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  kavra 
i'atdet  ëvertet,  31*  et  Sa-  années,  186Ù-1S65. 

Laogres.  —  Mémoires  de  la  Société  hittorique  et  arehéologif 
l.  Il,  in-e*. 

Honlbéliard.  —  Mémoira  de  la  Société  iémiUation,  2*  série,  ll*v 

Montpellier.  —  Mémoire»  de  l'Académie  des  science»  et  lettr 
section  des  lettres,  t.  IV,  1"  et  3<  fascicules,  186^-1865. 

—  Académie  de»  scienees  et  lettres,  section  des  sciences,  i 
Dèel  863-1 86&. 

Orléans.  —  Mémoires  de  la  Société  f  agriculture,  science»,  beli 
ttilres  et  arU.  l.  Vlll,  n«  6  ;  l.  IX,  n-  2,  S,  'i,  5  et  6. 

Paris.  —  Revue  de»  Sociétés  savantes  des  dèparlenenli,  t.  1 
juillet  et  août  1866. 

—  BuUetin  de  la  Société  impériale  de»  antiquaire»  de  France, 
1868,  l"  el  2*  trimestres. 

—  Distribution  des  récompenses  accordée»  aux  Sociétés  savantes 
kîomliSeS. 

~~  Société  des  amis  des  science»,  comjite' rendu,  in>8°,  1 866. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  publiée  sous  les 
mpices  du  Ministère  de  l'instruction  publique,  k"  série,  t.  III, 
mai  1866. 

—  Bévue  des  Sociétés  tavantet  des  déparlements,  U*  série,  t.  III, 
juin  1866. 
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Rouen.  —  Nouveaux  documenté  sur  Charlei  VU  et  Jeanne  d' 
fouroîs  par  M.  Quicherat,  1866,  in-8>,  8  pages. 

Valenciennes.  —  Rtvue  agricole,  indiutrieUe,  liftérmre  et  c 
tique.  18*  année,  t.  XX,  n°*  S,  6  el  7, 1866. 

II.   FAH  LES  AUTEURS. 

H.  Anatole  de  Barthélemj.  —  Le  droit  du  uigneur,  IS66. 

H.  E^er,  membre  de  l'Institut.  —  Éludée  d'hUtoire  elde  m 
lur  le  meurtre  politique. 

,   M.  Morel  Fstio.  —  Estai  wr  Je  molqnerne,  employé  par  le»  t 
nayeurt  hautannoit  au  XVI*  àècle.  Hausanne,  1666,  20  pag.  ii 

H.  Petit.  —  Discoun  prononcé  à  l'audience  solennelle  de  ren 
3  novembre  1866,  de  la  Cour  d'appel  d'Orléans. 

H.  Otreppe  de  Bouvette.  —  MiceUania,  Euù  de  tabtelUi 
guÏKi,  54*  livraison,  janvier  1S66. 

H.  Albanase  Renard.  —  France  gaaloise,  vers  et  prose  à  trt 
les  vanités  du  lUcle.  de  1849  à  1866,  2  vol.  in-12. 
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U.  Chouppe.  —  MoDiage  du  sceau  de  Pierre  Richard,  doyei 
l'église  cathédrale  de  Clermonl. 

H.  Clouet.  —  Jonchet  en  ivoire,  terminé  par  une  fleur  dt 

H.  Collin.  —  Carie  des  voies  navigables  de  l'empire  françaii 
la  Belgique  et  des  provinces  de  la  rive  gaucKe  du  Bhin.  Orléans,  i 

M.  V.  Pelletier.  —  Croix  en  cuivre  Louis  XV. 
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41  9  tàowenÛÈire  i8##. 


Présidence  de  M.  de  Molandon,  viee-prérident. 

H.  Collin,  ingénieur  en  chef,  Président  de  la  Société,  lui  fait  hom- 
mage de  son  ouvrage  sur  les  Voies  navigables,  texte  en  regard  du- 
quel est  placée  une  très-belle  carte  que  M.  Collin  avait  précédem- 
ment offerte  à  la  Société. 

Ce  nouveau  don  e^t  accepté  avec  reconnaissance,  et  il  est  décidé 
que  l'expression  de  ce  sentiment  sera  consigné  au  procès-verbal  de 
la  séance. 

~  H.  le  Vice-Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
H.  le  Président  de  la  Société  dunoise  propose  à  la  Société  archéo- 
logique dé  l'Orléanais  l'échange  de  leurs  publications.  —  Celte 
proposition  est  adoptée. 

~  M.  le  Secrétaire  lit  ensuite  le  projet  Ae  Bulletin  du  second  tri- 
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trede  l'année  1666.  Ce  projet  devient  définitif  par  l'approbalii 
lui  est  donnée. 

-  H.  Cosson  rend  compte  des  fouilles  opérées  sous  sa  i 
on  et  celle  de  H.  Pillard,  médecin  à  Ladon,  membre  tilulai 
résidant,  sur  le  territoire  de  Sceaux.  Il  met  sous  les  jeux  de  I 
été  des  fragments  très-variés  de  marbre  trouvés  dans  les  sut 
loDS  mises  à  jour.  Il  termine  en  demandant  qu'une  commissic 
ielle,  prise  dans  le  sein  de  la  Société,  viate  les  fouilles  dont 
1  de  l'entretenir. 

!lle  proposition  adoptée,  H.  de  Torquat  est  invité  i  se  réuoii 
'illard  et  à  H.  Cosson  pour  visiter  avec  eux  les  lieux  oA  leu 
erdies  sont  poursuivies  avec  le  plus  grand  zèle. 


Mmbcc  da  Tcadvwdl  •*  ■•▼«■ikM  IBS*. 

Pritidence  de  M.  db  Molandon,  viee-préndent. 

.  le  Vice-Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  H.  Collin,  pi 
elle  celui-ci  donne  sa  déipission  de  Préaident  de  la  Socîél 
vé  sur  l'accroissement  de  ses  occupations,  par  suite  du  fune: 
ement  de  l'iaondalion  de  la  Loire. 

itte  lecture,  entendue  avec  un  sentiment  pénible,  est  suivie  d'ui 
jon  par  laquelle  la  Société  prie  M.  le  Vice-Président  de  voulc 
être  son  interprète  auprès  de  M.  le  Président,  afln  de  le  pre 
le  retirer  sa  démission,  al  de  vouloir  bien  cooservar  sa  fonctit 
j'à  l'époque  fixée  par  le  règlement  pour  son  expiration,  mi 
que  H.  le  Vice-Président  accepte  avec  empressement 

-  La  Société  se  livre  ensuite  à  une  délibération  administrative 
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Séance  as  vendredi  14  déeembre  iSno. 

Présidente  de  H.  de  Molanoon,  lAee-président. 

H',  le  Président  donne  lecture  d*uhe  lettre  de  H.  le  Présiâkl  de 
la  Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-Iellres  dé  la 
Mkyénhe,  annon^^nt  l'envoi  du  premief  bulletin  annuel  publié  par 
celte  Société,  et  réclamant,  en  échange,  Tenvoi  des  mémoires  et 
publications  dejéf  Société. 

Celte  pt^oposilion  est  accueillie,  et  il  est  déddë  que  le  prochain 
Mletin  sera  adressé  à  la  Société  archéologique  de  la  ttd^erihe,  et 
qu^avis  de  celle  décision  sera  adressé  à  son  président,  H.  dé  Sarcus. 

—  M.  le  Président  communique  une  lettre  de  H.  le  Plrésidentdè 
^Akodatiôn  des  employés  de  commetce  f  Orléans^  à  laquelle  a^  été 
atfressé  le  tofrie  IX  de^Jfe^moires'de  la  Société,  et  ratlasdont  il  e§t 
aèconipaghé.  M.  le  Président  de  ra^sûciàtiôn  remercie  la  Société  de 
cet  envoi,  et  il  exprime  Tespérance  qu'à  l'avenir  elle  voudi^  bien 
continuer  l'envoi  de  ses  travaux,  où  l)eaucou|p'  d*cm'ployés  trouvent, 
dit-il,  un  délassement  non  itoinS  vif  qû'inslrùétif. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  que,  conrormémént  à1a  décision 
plisédans  la  dernière  séance,  des  démarches  ont  été' faites  tant 
par  lui  q[iii  par  quelques  autres  membres  de  la  Société,  auprès  de 
^f.  Collin,  pour  l'engager  à  retirer  sa  démission  et  à 'conserver 'ses 
fèWctionsjusqu'à  répoqàe  fixée  parle  règlement  pour  son  e'xfiiratfon, 
et'qu'il'n^a  pu;  à  son  regret^  réussir  dans  cette  tentative.  U  donne 
léèture  d'une  nfôïïVélfé  lettre  par  laquelle  M.  Collin  expose  la  péni- 
ble nécessité  dans  laquelle  il  se  trouve,  pAf  suite  des  nombreux  tra- 
vaux dont  il  est  chargé,  de  maintenir  sa  démission.  La  Société,  con- 
trainte de  l'accepter,  décide  que  l'expression  de  ses  regrets  sera 
consignée  au  procès-verbal. 

—  H.  Mantellier  entretient  l'assemblée  d'un  legsf  qui  vient  d'être 
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fait  à  la  ville  d'Orléans  par  M.  Delahaje,  ancien  sous-prérel,  né 
Orléans,  et  récemment  décédéà  Paris. 

Ce  legs,  pour  l'exécution  duquel  M.  Manteltier  a  été  nommé  en 
GUteur  testamentaire,  consiste  en  une  collection  composée  d'envirc 
5,000  pièces  antiques,  tant  grecques  que  romaines,  et  pièces  au 
dernes  de  toutes  les  contrées  du  globe,  plus  en  une  somme  ( 
25,000  Tr.  destinée  à  entretenir  et  compléter  cette  collection,  eslimt 
environ  22,000  fr. 

Bien  que  ce  legs,  ajoute  M.  Mantellier,  ait  été  fait  à  la  ville  d'O 
léons,  et  non  à  la  Société,  il  ne  peut  être  indifférent  à  celle-ci 
puisque  la  collection  se  composa  d'objets  qui  font  prtie  de  ses  élude 
habituelles,  et  qu'elle  intéresse  et  favorise  la  science  en  général. 

H.  Mantellier  continue  en  exposant  qu'il  a  été  chaîné  par  M.  d 
la  Saussaye,  membre  honoraire  de  la  Société  et  membre  de  l'Inst 
lut,  d'offrir  à  la  Société  une  brochure  qu'il  dépose  sur  le  bureau  i 
qui  a  pour  titre  :  Lei  auliquilés  de  la  Soloyne  blaiioUe,  par  M .  de 
Saussaye,  première  livraison  (Paris,  Dumoulin,  1844).  Il  dit  qi 
cette  livraison  forme  le  premier  quart  environ  du  travail  que  i 
savant  a  écrit  sur  les  antiquités  de  la  Sologne  blaisoise,  et  que  celu 
ci  est  disposé  à  faire  lire  et  à  présenter  à  la  Société  la  partie  ne 
encore  imprimée  de  cel  ouvrage. 

La  Société  décide  que  des  remerciments  seront  adressés  à  M.  c 
la  Saussaye,  en  exprimant  le  vif  intérêt  avec  lequel  elle  entendra 
leclurequi  lui  est  annoncée. 

M.  Mantellier  termine  en  annonçant  à  la  Société  que  M.  Frar 
cois  Lenormanl  vient  de  faire  don  au  musée  historique  de  l'Orléana 
de  deux  inscriptions  grecques  trouvées  dans  l'île  d'Amoryn,  et  doi 
M.  Lenormant  a  donné  la  traduction,  et  enQn  que  le  même  savai 
se  propose  d'envojer  à  la  Société  un  mémoire  sur  une  tête  d'aveug! 
en  marbre  de  Paros,  trouvée  dans  l'tle  d'OEnophie,  et  que 
musée  d'Orléans  vient  d'acquérir. 

-—  M.  l'abbé  Oesnoyers  fait  savoir  qu'il  offre  au  musée  hisloriqu 
deux  objets  déposés  sur  le  bureau  :  l'un  est  un  mortier  et  son  pilo 
en  pierre  dur*;,  qui  servaient  probablement  à  broyer  le  blé,  l'auti 
une  grande  ampbore  d'une  belle  conservation. 
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Des  remerdments  empressés  sont  votés  aussitôt  à  M.  Desnoyers, 
dont  rinépuisable  générosité  a  tant  de  fois  enrichi  nos  collections 
scientifiques  et  artistiques. 

Ce  mortier  et  cette  amphore  sont  un  des  résultats  des  fouilles 
faites  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Sceaux  par  )f .  Cosson,  et 
que  celui-ci  dit,  Tun  avoir  été  trouvé  dans  une  enceinte  murée,  à 
une  profondeur  d*environ  un  mètre,  au  milieu  de  débris  de  toutes 
sortes  paraissant  provenir  d'une  maison  incendiée,  l'autre  avoir  été 
trouvée  près  de  caveaux  voûtés  en  berceau,  à  l'endroit  où  l'on  pré- 
sume qu'était  l'ancienne  ville  de  Vellaunodunum. 

M.  Cosson  entre  ensuite  dans  des  détails  très-intéressants  sur 
l'état  actuel  des  fouilles  qu'il  poursuit  et  sur  les  dépenses  qu'elles 
ont  occasionnées  jusqu'à  ce  jour. 

--  M.  de  Buzomiiére  exprime  le  désir  que  M.  Cosson  rédige  une 
notice  sur  l'importance,  les  progrès  de  ses  travaux  et  les  résultats  f 

déjà  obtenus,   et  que  cette  notice,  accompagnée  d'un  état  fixant 
le  chiiTre  de  la  subvention  que  M.  Cosson  croirait  suffisant  pour  con-  * 

tinuer  les  travaux,  soit  transmise  par  la  Société  à  M.  le  Préfet  et  à 
)1.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Cette  proposition  donne  lieu  à  M.  Lemolt-Phalary  de  demander 
que  l'allocation  d'une  somme  prise  sur  les  fonds  de  la  Société  soil 
provisoirement  accordée  à  M.  Cosson,  afin  d'indemniser  celui-ci  des 
avances  qu'il  a  faites.  —  La  Société  met  à  la  disposition  de  M.  Cosson 
une  somme  de  100  fr.  qui  lui  sera  délivrée  par  son  Trésorier. 


Sémnce  en  vendredi  tS  décembre  iSHS. 

Prcj^idence  de  M.  DE  Molanoon,  vice-président. 

La  séance  ouverte,  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre 
par  laquelle  M.  Cosson  accuse  réception  de  la  somme  de  lOO  francs 
que  lui  a  délivrée  M.  le  Trésorier,  conformément  à  ce  qui  a  été 
décidé  dans  la  séance  précédente. 
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aident  donne  connaissance  d'un  numéro  de  In  Rfut 
inte»,  publié  su  mois  d'octobre  dernier,  coalenant  u 
Juicheral  sur  la  qucslion  des  puils  funéraires,  d'aprJ 
Touilles  exécutées  avec  les  allocations  accordées 

i  la  suite  de  ce  rapport,  la  même  Revue  a  publié  u 
le  M.  Bréan,  adressé  par  celui-ci  &  son  S.  E.  M.  I 
,vaui  publics,  sous  ce  litre  :  Compte-rendu  des  [outUi 
txéeutée»  d  Gien-le-Vieux  en  leplembre  1865,  da[ 
les  puits  funéraires,  qu'il  considère  comme  apparu 
tique. 

ision  H.  le  Président  fait  remarquer  que  la  Revt 
mntei,  en  chargeant  M.  Quicherat  de  l'eKamen  ti 
Bréan,  a  exprimé  formellement  le  désir  que  c 
j,  abstraction  faite  de  toutes  recherches  sur  l'err 
l'ancien  Genabum;  que  M.  Quicherat,  en  œ  coi 
le  sage  recommandation,  dont  on  ne  peut  mécoi 
ée,  et  sans  avoir  vérifié  tes  fouilles  opérées  p: 
)te  à  cet  ^ard  une  opinion  qui  modifie  consîdén 
c  M.  Bréan,  avec  lequel  il  est  en  désaccord  sur  (]< 
Ils.. 

isident  a  rappelé  que  U.  Marchand,  membre  tilulaii 
vait  été  chargé  de  faire,  aux  frais  de  la  Société,  I 
jveau  puils  contigu  à  ceux  découverts  par  M.  Bréai 
procès -verbal,  ce  qu'il  a  fait,  en  allant  très-sou  vei 
lux  des  ouvriers,  les  interro);er,  et  consigner  ses  oL 
s  des  notes,  et  en  ouvrant  lui-même  un  iiouvea 
irùs  l'avoir  lu  à  une  commission  spéciale  charge 
l'aller  visiter  et  constater  les  travaux,  ce  qu'elle  aval 
cuté,  M.  Marchand  concluait  à  ne  pas  regarder  h 
s  comme  puits  celtiques:  1"  à  cause  de  leur  confoi 
ause  de  la  nature  des  objets  découverts  soit  par  lu 
;s,  dans  plusieurs  de  ces  pjils,  et  notamment  de 
;enlequ'ila  trouvésou  vus,  conclusion  admise  maîr 
Mimmissioii  qui  avait  passé  un  long  temps  dans   I 
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visite  des  travaux  et  du  terrain,  et  pris  sérieusement  des  informa* 
tiens  près  des  ouvriers. 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  du  Faur  de  Pibrac, 
membre  de  la.  commission,  et  chargé  par  elle  de  faire  le  rapport  du 
résultat  de  cet  examen. 

M.  du  Faur  de  Pibrac  rend  compte  des  motifs  qui  l'ont  empêché 
de  faire'  ce  rapport,  et  il  est  décidé  que  communication  de  ce  que 
vient  dédire  H.  du  Faur  de  Pibrac  sera  donnée  à  M.  Marchand. 

—  Cet  incident  terminé,  M.  le  Président  fait  hommage  à  la  So- 
ciété, delà  part  de  M.  de  Courcy,  demeurant  au  château  de  Claireau, 
commune  de  Sullj-h-Chapelle,  d*un  ouvrage  dont  ce  dernier  est 
Taoteur,  intitulé  :  L'Empire  du  mitieu. 

La  Société  accepte  cet  hommage  et  charge  M.  le  Président  d'a- 
dresser ses  remerctments  à  H.  de  Courcy. 

—  H.  le  Président  invite  rassemblée  à  se  livrer  aux  opérations  de 
i*éleclion  des  membres  de  son  bureau,  et  en  premier  lieu  de  celles 
du  Président  et  du  Vice-Président,  dont  les  fonctions  expirent  avec 
Tannée  1866. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  vingt-cinq,  déposent  im- 
médiatement leurs  bulletins  dans  Tiirne  pour  Télection  du  Prési- 
dent. M.  Boucher  de  Molandon  ayant  réuni  la  majorité  des  suf- 
frages, est  élu  Président  en  remplacement  de  M.  Collin,  démis- 
sionnaire. 

La  Société  passe  ensuite  à  l'élection  du  Vice-Président,  fonction 
devenue  vacante  par  le  résultat  du  précédent  scrutin  ;  H.  Tabbé 
Rocher  est  élu  Vice-Président  en  remplacement  de  M.  Boucher  de 
Molandon. 

La  Société  se  trouve  dans  la  nécessité  de  pourvoir  au  remplace- 
ment de  M.  Rocher,  son  Secrétaire,  cette  fonction  étant  devenue  va- 
cante par  réiection  de  M.  Rocher  à  celle  de  Vice-Président. 

A  l'instant  même  le  scrutin  est  ouvert,  et  après  un  second  tour, 
H.  Eugène  Bimbenel  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages,  est  élu 
Secrétaire. 

11  restait  à  élire  un  membre  de  la  commission  des  publications; 


f 
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remplacement  de  M.  Loiseleur,  membre  sorlantctnon  réétigibl 
un  membre  de  la  commission  de  la  bibliothèque,  H.  Boucher  i 
landon,  sortant  de  cette  commission,  mais  rééligible. 
Deui  scrutins  successifs  ont  donné,  pour  la  qualité  de  membre  i 
comoiission  des  publications,  la  majorité  à  H.  de  Buzouniëre 
i.  de  MolaDdon,  qui,  ainsi,  a  été  maintenu  dans  sa  quililé  < 
!mbre  de  la  commission  de  la  bibliothèque. 
H.  le  Président  adresse  à  la  Société  une  courte  allocution  par  li 
elle  il  la  remercie  de  la  nouvelle  marque  de  confiance  qu'elle  vie 
lui  donner. 

Il  termine  en  rappelant  qu'à  l'occasion  du  premier  de  l'an,  1 
■mbres  du  Bureau  se  réunissent  pour  rendre,  au  nom  de  la  S 
té,  les  visites  officielles  d'usage  ;  il  fait  remarquer  que  plusieu 
S  membres  du  Bureau  appartenant  à  des  fonctions  publiqut 
igeant  d'eux  l'accomplissement  du  môme  devoir,  la  Société  n't 
s  dignement  représentée  ;  il  propose  qu'il  soit  suppléé  à  l'absen 
cessaire  de  quelques-uns  des  membres  du  Bumau  par  l'adjon 
n  de  trois  de  leurs  collègues  designés  pir  la  voix  du  scrutin,  i 
hors  de  sa  composition. 

Cette  proposition  est  suivie  d'un  vote  dont  le  résultat  a  design 
ri.  Maupré,  Petiiu  et  Chagol-,  les  membres  du  Bureau  et  let 
Uègues  adjoints  se  sont  «lonné,  le  I"  janvier,  rendez-vuus  à  mi 
écis,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société,  d'oii  ils  parlirc 
lur  faire  les  visites  ordinaires  dans  cette  soluinité. 


Noos  donnons  ici  la  notice  lue  par  M.  l'abbé  du  Torquat  à 
ance  du  i  0  août  1 S66,  et  qui,  suivant  le  vole  de  la  Société,  aui 
I  paraître  au  troisième  Bullelin,  sans  une  cause  de  retard  énom 
ins  ce  Bulteiin,  au  compte-rendu  de  celte  séance. 

LANBUVILLK   ET   L'ÉALtSE   DK   SAINT'SDI/PICE. 

c  Presque  au  point  où  se  forme  l'Essone,  par  la  jonction 
lUi  rivières  appelées  l'Œuf  et  la  Renarde,  à  faible  distance  i 
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ruines  du  vieux  château  féodal  des  barons  d'Yèvre-le-Châtel,  en 
lace  du  château  de  Rocheplalle,  siège  d'uue  comté  érigée  en  172(i, 
et  tout  près  du  fief  des  Coutures,  longtemps  propriété  des  barons 
d'Âux},  se  cache,  derrière  les  saules  et  les  peupliers  d'une  char- 
mante vallée,  Un  modeste  village  du  Qom  de  Laneuville. 

c  Laneuville,  aujourd'hui  à  peine  connu,  fut  le  siège  d'une 
baronnie  dotée  du  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  dépen- 
dant de  la  célèbre  abbaye  de  Ferrières,  en  Gâtinais.  Laneuville 
avait  une  enceinte  murale,  un  château  avec  donjon,  et,  dit-on,  une 
maison  de  Templiers.  Son  église  paroissiale  fut  bâtie  au  XII*  siècle. 
Au  XIU*  siècle,  on  éleva  sur  son  territoire  et  sous  le  vocable  de 
Saint-Sulpice  une  autre  église  qui  pouvait  passer  pour  un  des  plus 
jolis  spécimen  de  Tarchitecture  gothique.  Dans  Tordre  spirituel, 
Laneuville  faisait  partie  du  diocèse  de  Sens;  dans  l'ordre  féodal, 
chacun  des  seigneurs  qui  se  partageait  son  territoire  rendait  foi  et 
hommage  au  duc  d'Orléans,  à  cause  de  sa  tour  de  Grei,  au  duché 
de  Nemours;  et  dabs  l'ordre  judiciaire,  ses  habitants  recouraient  au 
bailliage  et  siège  royal  d'Yèvre-le-Châtel  (1).  Quelques  restes  seule- 
ment viennent  attester  aujourd'hui  l'existence  de  ses  anciens  édifices. 

€  De  son  enceinte  murale,  on  ne  voit  plus  que  des  fragments, 
sans  aucun  de  ces  signes  qui  caractérisent  une  époque.  Le  château 
et  le  donjon  ont  disparu.  Un  portail  ogival,  servant  maintenant 
d'entrée  à  une  ferme,  en  a  probablement  fait  partie.  De  la  maison 
dite  des  Templiers,  le  temps  et  la  main  de  l'homme  ri* ont  respecté 
que  les  murs  extérieurs,  une  tourelle  servant  de  cage  d'escalier,  la 
porte  d'entrée  et  les  murs  du  parc. 

c  La  porte  d'entrée  se  distingue  par  une  sculpture  du  com- 
mencement du  XVI*  siècle,  qui  forme  accolade  au-dessus  de  la 
baie.  Les  fenêtres  larges  et  nombreuses  de  l'habitation,  aujourd'hui 
sans  toiture,  ont  été  murées.  La  tourelle  échancrée  se  terminait  en 
poivrière.  Elle  conserve  sou  escalier  en  pierre  et  quelques  meur- 
trières avec  ouverture  circulaire  pour  le  passage  de  l'arquebuse  ; 
toutes  ces  constructions  portent  le  caractère  de  la  renaissance.  Le 
parc  a  été  converti  en  jardin  potager. 

(J)  Voir  aux  archivés  du  département  du  Loiret. 
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«  Don  Morin,  dans  son  histeift  da  Gatinais,  dit,  en  pariant 
ealle  maison,  que  c'était  un  (Mte-aa  seignenhal,  muni  de  va! 
aaUn  et  de  pkneors  poms-iCTis,  et  qa'JI  fnt  détruit  pendant 
guerres  dviles,  ëvrdennMDt  celles  de  la  Ligae.  il  ne  donne  aui 
détail. 

«  L'histoire  gardant  le  silence  sur  l'Miginfl  de  la  maison  dite  i 
Templiers,  nous  sommes  forcé  de  doue  en  tenir  h  mn  tniit 
trte>inoertaiiM.  Nous  observerons,  toutdus,  q»  rien,  dans 
ONstruoiioii  actuelle,  ne  rappelle  l'époque  de  cet  ordre  célèbre. 

€  L'église  paroiatiale  censerw  peu  de  témoins  de  son  origi' 
Le  portail  seul  rappelle  le  XII*  siècle  par  sa  Tonne  et  ses  omemeii 

f  Le  centre  de  sa  baie,  accompagné  de  deux  toPM  abottlissan 
quatre  colonnettes  sut  chapiteaux  unis,  est  smBonté  d'nne  conl 
coirbeet  d'an  desnn  losange. 

c  La  Tenèlre  do  pignon,  omet  de  dessins  prismiliques  dns 
pwtie  ogivale,  appartient  au  XV*  siècle.  La  renâwance  a  imiH^ 
SOI  cacket  presque  dans  tout  le  reste  de  l'éf^se,  ser  la  porte  pr 
cipalc  en  bois  tcuiplé,  snr  les  hoiseries  de  Tintérieur,  sw 
dëicitus  eoeensoir  en  enivre. 

<  Uneflgurine  représentant  un  évéquemiiré,  probaUenient  si 
Anand,  patron  de  l'église,  et  placé  sous  un  pinade  à  oroctiets  < 
lui  lerl  de  dais,  adhère  i  la  porte.  Une  salamandre  a»  reman|«e  i 
les  boiseries.  Ses  pierres  tombales,  des  èpilaphesBont  semées  çè  et 

<  La  plus  remarquable  se  troine  dans  la  chapelle  de  droite,  od  < 
a  été  transportée  pour  servir  de  mardie.  0»  j  voit  tracée  an  ti 
une  figure  de  chevalier  revêtu  de  son  armure,  des  gantelets  i  : 
piêda,  un  heaume  près  de  son  bras  droit.  MsIbeareusemenI,  i 
partie  se  trouve  engagée  son  des  bancs  et  ne  'permet  pas  de  1 
en  entier  l'inscription  qui  raccompagne.  On  ne  peut  découvrir  c 
cee  mats  :  Sàgneur  d'OnsinnlU,  Maebenn,  Cwtwrt,  Aultu 
ThHnem.....  Puis  ceni-d  :  jUle  iê  neiùn  Fniifoit  tAvantigi 

thenker,  migmiir Les  noma  da  chevalier,  de  sa  femme  et 

date  de  leur  mort,  sont  donc  cachés  par  les  bmcs. 

<  Il  serait  è  désirer  qu'on  dégagell  cette  pierre.  Elle  a  dA  é 
placée  d'abord  sur  des  dés,  puisque  les  bords  en  ont  été  biseau 
pour  recevoir  l'inscription,  et  comme  elle  g&nait  sans  doute,  on 


enlevée  pour  en  faire  une  marche.  La  forme  romaioe  des  leltrea 
a*hHK€|ae  pas  une  grande  anciennetés 

c  La  cbapeUeoù  se  Irouve  U  pierre  en  question  servait  de  lieu  de 
sépotoore  aux  seignemrs  de  Macheron,  dés  fiefs  principaux  deLaneu- 
viile.  Une  épilaphe  parfaitement  conservée  et  fixée  au  mur,  près  de 
l'autel,  Tatteste  clairem^t;  elle  porte:  «  Ci-dessoos  repose  le 
corps  de  dame  Jeanne  Ronceret,  veuve  de  Charles  Prousteau,  sieur 
de  Maeheron,  oKkier  de  la  maison  du  roi,  qui  décéda  le  2  avril 
17S1.  >  Cette  famîlte  Prousteau  n*a^'ien  de  commun  avec  Guillattine 
Plrouslean,  fondateur  de  notre  bibliothèque  publique. 

c  La  chapeUe  de  gauche  ou  du  nord  renferme  aussi  un  carreau 
sépulcral  qui  pourrait  bien  être  celui  des  seigneurs  des  Coulures, 
autre  fief  de  la  paroisse  de  lianeuville. 

c  Dans  le  diœur  de  Téglise,  une  épitaphe  a  été  placée  au-dessus 
d'une  tombe  :  c'est  l'épitaphe  de  messire  Estienne  BaîHf ,  bachelier 
en  droit  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  administra  la  paroisse  pendant 
trante-quatre  ans  et  fit  pUisieons  fondations  pieuses.  A  la  ligne 
reorermant  la  date  de  sa  mort,  on  ne  lit  plus  que  :  10  avril.  Uff 
autre  document  que  nous  crtons  plus  bas  nous  apprend  qu'il  vivait 
à  la  fin  du  XVII«  siècle. 

c  Nous  ne  savons  pourquoi,  dons  la  grande  aHée  de  la  nef,  parmi 
des  pierres  sépulcrales  sans  nom,  s'en  Irouve  une  portant  ces  mots  : 
Car^  tOnârtviUe^  et  tar  date  iJfOS.  Ondr^ille  est  «ne  parobse 
voisina^  La  pierre  en  question  a-t-elle  été  transportée  d'une  paroisse 
dans  l'autre,  ou  le  cunfcd'OndreviMe  a^t-il  demandé  à  èlre  infaumé 
à  Lanesviile?  La  question  est  là.  Une  dernière  épilaphe  rappelle 
lesom  de  Estiemie  CeKdneau,  jadis  notairoy  décédé  le  14.  ••  Le 
iSBOfè  a  effacé  les  noms  du  mois  et  de  l'année* 
•  <  En  fait  de  blason,  Fégltsede  Laneu ville  ne  renferme  qo'mi  écus- 
soo  cbnrgé  de  cinq  fiisces  et  ua  fragment  de  cordon  seigneurial  sans 
aucun  sigM  bémMique. 

c  A  deux  kilomètres  envinm  du  village  de  Laneuville,  au  milieu 
d*un  champ,  près  de  la  ferme  de  Ligerville,  gisent  épars  des  bases, 
des  Mts,  des  ehapiteaox  de  colomietles  au  pied  de  quelques  restes  de 
Dinrs  et  de  pKers  encore  debout.  Us  ont  appertemi  à  uno  char- 
nMttte  église  dédiée  à  Saint*Sulpiee  et  bâtie  au  Xlll*  siècle,  on  ne 


) 
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sait  par  qui  ni  dans  quel  but.  Un  seul  document  ntfus  donne  quel- 
ques renseignements  sur  ce  sanctuaire  en  ruines  et  digne  de  Talten- 
tion  des  archéologues;  ce  document  appartient  à  H.  le  vicomte 
L.  de  Veiard,  d^Orléans,  qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer. 
On  pourra  le  joindre  à  ce  mémoire,  comme  pièce  justificative. 

c  C'est  un  procès-verbal  de  Tétat  de  Téglise  de  Saint-Sulpice, 
en  1692. 

€  D'après  ce  procès- verbal,  Téglise  de  Saint-Sulpice,  construite  en 
pierres  de  taille  et  longue  de  quinze  toises,  se  divisait  en  trois  nefs. 
Elle  recevait  le  jour  par  dix-huit  fenêtres  ainsi  disposées:  trois 
grandes  dans  le  sanctuaire,  cinq  petites  dans  le  chœur,  six  dans 
Taije  droite,  quatre  dans  la  gauche.  On  j  pénétrait  par  deux  portes 
dont  la  plus  grande  ouvrait  sur  la  nef  principale  ;  mais,  en  1692, 
rédifice  était  dans  l'état  le  plus  déplorable  ;  la  toiture  et  la  char- 
pente s'étaient  aiïaissées,  le  carrelage  avait  presque  disparu,  plu> 
sieurs  fenêtres  manquaient  de  verres  et  avaient  été  murées. 

<{  Aussi  le  curé  de  Laneuville  refusait-il  d'y  venir  célébrer  la 
messe. 

,  €  De  là,  réclamation  des  habitants  du  voisinage  et  plainte  portée 
au  bailliage  d'Yèvre-le-Châtel. 

€  Sept  témoins,  sur  la  foi  du  serment,  déclarèrent  que  de  temps 
immémorial,  et  jusqu'à  l'année  précédente,  le  curé  de  Laneuville 
était  venu  dire  la  messe  et  faire  Toffice  dans  l'église  de  Saint-Sul- 
pice, aux  deux  jours  de  fête  dudit  saint,  le  jour  de  Saint-Marc,  le 
premier  jour  des  Rogations,  le  mardi  de  Pâques,  de  la  Pentecôte, 
et  à  la  fête  des  Saints-Innocents,  ils  auraient  dû  ajouter,  comme  le 
fit  savoir  le  procureur  Claude-Dernard  Ancien,  que  dans  le  prin- 
cipe, ledit  curé  de  Laneuville  était  tenu  à  dire  la  messe  et  les  vêpres, 
non  seulement  aux  jours  indiqués  par  les  témoins,  mais  aux  trois 
jours  de  fête  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  de  Noël  ;  qu'à  la  fête  de 
Saint-Sulpit  e,  lorsqu'elle  coïncidait  avec  le  dimanche,  tout  l'office 
paroissial  se  faisait,  non  pas  à  Laneuville,  mais  dans  l'église  de 
Saint-Sulpice. 

<  Après  les  déclarations  des  témoins  et  la  constatation  de  l'état 
des  lieux,  un  charpentier  et  un  maçon,  venus  de  Boynes,  furent 
chargés  de  faire  un  devis  des  réparations  à  exécuter,  de  le  déposer 
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au  greffe  d'Tëvre-le-Cbâlel,  après  avoir  prôlé  serment  de  se  fidèle- 
ment coroporler  dans  la  restauration  de  l'église,  afin  que  ce  devis, 
remis  aux  mains  du  procureur  Claude  Ancien,  ledit  Claude  An- 
cien pilt  telles  conclusions  qu'il  Jui  plairait. 

€  On  se  demande  pourquoi  la  justice  civile  intervint  dans  une 
question  toute  ecclésiastique  comme  celle  de  savoir  si  un  curé  doit 
dire  la  messe  dans  telle  église,  et  pourquoi  cette  même  justice 
ordonne  les  réparations  à  faire  dans  un  lieu  sacré.  Aujourd'hui  on 
procéderait  autrement,  et  l'évéque  seul  serait  appelé  à  juger  le 
différend.  Aux  détails  donnés  par  le  procès-verbal  de  1692,  nous 
ajouterons,  pour  terminer,  quelques  observations  nées  de  sa  lecture 
et  d'un  examen  attentif  des  ruines. 

€  Ces  ruines,  dont  le  volume  diminue  chaque  jour,  offrent  encore 
issez  de  témoins  de  la  beauté  primitive  du  monument  pour  faire 
regretter  sa  destruction.  Le  profil  des  colonnettes  qui  se  groupaient 
autour  des  .piliers  révèle  un  art  parfait;  mais  les  chapiteaux  pré- 
sentent peu  de  sculptures.  La  nef  latérale  du  nord  était  plus  élevée 
que  celle  du  sud,  mais  plus  basse  que  la  grande  nef.  A  en  juger 
par  le  soin  donné  à  chaque  partie  de  l'édifice,  murs,  charpente, 
voûte,  piliers,  portes,  par  la  litre  tracée  sur  le  mur  intérieur  du 
chœur,  par  la  présence  des  armes  du  roi  fixées  à  une  colonne, 
on  peut,  sans  crainte  d'une  grave  erreur,  supposer  que  Sainl-Sul- 
pice  était  l'œuvre  de  quelque  riche  seigneur  qui  avait  voulu  doter 
d'un  sanctuaire  le  quartier  de  Ligerville,  assez  éloigné  de  toute 
église.  Peut-être  même  fut-elle  quelque  temps  paroissiale,  puis- 
qu'elle paraît  avoir  été  entourée  d'un  cimetière  et  qu'elle  avait  des 
fonts  baptismaux. 

c  La  population  de  Ligerville,  aujourd'hui  composée  des  habitants 
d'une  ferme  isolée,  diminuant  peu  à  peu,  la  paroisse  aura  été 
supprimée  et  réunie  à  celle  de  Laneuville,  et  comme  pour  en  con- 
server le  souvenir,  on  aura  obligé  le  curé  de  cotte  dernière  église 
à  venir  quelquefois  célébrer  les  saints  mystères  à  Saint-Sulpice. 

f  Nous  aussi,  nous  perpétuerons  le  souvenir  de  ce  délicieux 
monument  qui  va  disparaître,  et  le  procès-verbal  de  1692,  joint  à 
notre  mémoire,  dira  tout  ce  qu'il  a  été.  > 


PROCÈI-VERSAL   Dt   l'ÉTAT   DR    L'ÉALUB   DR  MINT-BDLPICE. 

«  L'an  mil  six  cens  quatre  -vingts  douze,  le  cinq  ma^Si  hevre 
deni  après  mijJy,  sur  le  requis  de  Haistre  Claude-Bernard  Andi 
procureur  lu.  biillaga  et  siège  royal  d'TèTre-)e-Clwslel,  isisi 
fonclion  de  procortur  du  Roy  audit  siège  en  eelte  partie  ;  N( 
Guy  Beiliir,  esCuyer,  sieur  de  Godonvillier,  avocat  en  la  Cbur^  pi 
cureur  du  Boy  et  de  son  Altesse  Eloyslle  audit  ùège  d'Yàvre,  y  I 
sant  fonction  de  Juge  an  ?erlu  d'arresls  de  Nosseigneurs  de  lad 
Cour,  pour  l'absence  de  monsieur  le  lieutenant  au  même  siège,  i 
sislé  du  greffier  ordinaire,  sommes  transportez  au  lieu  éa  Ligi 
ville,  paroisse  de  La  Neutille,  où  est  une  ancienne  église  vulgaii 
ment  appellée  Saint-Sulpice,  et,  où  estant,  suivant  le  réqnisto 
dudit  Anôen,  en  aurions  dressi  nostre  prooes-verbri  ainsy  qi 
ensuit  : 

<  Nous  a,  ladite  église,  parue  eslra  de  quînie  toises  de  long, 
OBur  compris,  dans  lequel  cœur  est  une  autel  àt  pierre,  et  i 
dessus,  un  tableau  représentant  ia  Scenne  de  Jésusehrit,  et,  au  b; 
un  tableau  de  Saint-Sntpice  ;  trois  grandes  croises,  cinq  petit 
feneslres;  au-dessous  est  un  crucifix  de  bois,  au-dessus  duquel  i 
a  une  collonne  faite  en  menulzerie,  au  millieu  de  laquelle  91 
enprinte  les  armes  du  Roy  ;  et  derrière  ^dit  autel  du  cœur,  où  1 
toit  aparamment  la  sacristie,  au-dessous  d'u»  ècussoo  efhcé  oi 
ne  paroist  plus  qu'un  lion  et  un  griffofl,  pour  supori  d'm  écuss 
d'armes  quy  y  ent  esté  enprinte  et  effsoei,  faisant  fkrtàe  d'o 
litre  quy  environne  ledit  coeur,  aussy  presque  entièrement  effaei 
on  sorte  qu'on  n'y  connoist  plus  aucune  armes,  paroixi  un  chiB 
oonteoanl  mil  m  cens  un,  quy  aparemment  est  le  temps  qve  lad 
litre  a  esté  Eiil«;  et  à  reslrénrilé  des  deoi  aisles  de  ladite  égli: 
s'est  aussy  trouvé  deux  autels  de  pierre/ sur  lesquels  it  y  a  de 
crucifix  de  bais,  sans  autre-  tableau  ;  et  dails  une  fenntre  fera 
avec  moloR  et  piastre,  quy  est  aii-<k{ssiis  de  ¥oa  desdits  autels 
mna  droite  en  entrant,  paroist  an  écusson  my  porty,  te  premi 
desquels  est  effacé,  et  sur  l'autre  paroist  deax  merlettes  sans  h 
et  sans  ongles,  de  sable  au  cbamp  d'argeant  ;  et  nous  estant 
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plus  près  aprocbe  de  la  dile  ray  partie  effacez,  nous  est  paru  qu'il 
y  a  un  lion  rempant  ;  et  est  ladite  église  soustenue  en-dedans  par 
dii  pillées  d'une  belle  stulture,  les  voûttes  paroissànt,  dans  les  trois 
premierres  espaces  de  ladite  église,  estre  toutte  entierre,  et  les  deux 
autres  en  très-mauvais  estât  ;  et  dans  l'aisle  à  main  gauche  en  en- 
trant, il  y  a  quatre  croisez,  dont  trois  presque  bouchez,  et  l'autre 
ouverte,  y  ayant  seullement  des  petits  barreaux  de  fert  quy  la  ferme  ; 
et  dans  l'autre  sont  aussy  six  croisez  de  belle  et  anticque  stullure, 
et  sont  touttes  lesdites  croisez  sans  vitres  ;  se  sont  aussy  trouvé  des 
fonds  baptismaux  en  ovalle,  avec  une  table  (le  pieiTe  quy  est  tout 
proche;  et  est  ladite  église  au  quart  quarrelée,  et  le  reste  décar- 
relé ;  dans  le  cœur,  il  y  a  une  vieille  tombe  sur  laquelle  il  ne  pa- 
roist  aucune  inscription  ;  et  dans  la  nèfle,  il  y  en  a  quatre,  sur 
Tune  desquelles  il  y  a  une  croix  incisez  ;  il  y  aussi  une  échelle  pour 
monte  à  une  petitte  cloche  quy  est  au-dessus  de  la  grande  porte  ; 
et  paroist  la  couverture  de  ladite  église  en  très-mauvais  estât,  en 
sorte  que  la  charpente,  quy  est  belle,  se  pourris,  penchant  même 
de  deux  pieds  ;  et  à  la  sortie  de  ladite  église,  est  une  place  envi- 
ronnée de  vieux  fondemens,  laquelle  place  a  aparemment  servy 
autrefois  de  cimetierre,  dans  laquelle  se  trouve  une  grande  croix 
de  pierre  et  colonne  ronde,  plusieurs  ormes  à  teste  et  trois  noyers  ; 
et  dans  ladite  église,  se  voit  une  fosse  eslevée,  où  il  y  a  apparence 
qu'il  y  a  eu  une  personne  enterrée,  depuis  peu  ;  et  a  issue  icelle 
église  par  deux  grandes  portes  cocherres,  doni  l'une  au  bout  de  la 
nefe,  est  plus  grande  que  l'autre  ;  et  ferme  lesdites  portes  à  yer- 
roox  et  serrures,  estant  bastie  de  pierre  de  taille  ;  il  y  a  aussy  un 
bénitier  dans  ladite  église,  dans  l'aisle  gauche  en  entrant  ;  et  sur 
ce  qui^  ledit  Ancien  nous  a  représenté  qu'il  est  nécessaire  de  sça- 
voir  quelles  réparations  il  convient  faire  à  ladite  église,  avons,  à  sa 
réquisition,  nommé  les  personnes  de  Jean  Di\rand,  charpentier,  et 
Pierre  Perrichon,  roaistre  masson,  demeurans  à  Boyne,  pour  taire 
rapport  et  procez-verbal  desdiles  i^éparations  à  faire.  A  l'eflect  de 
quoy  disons  qu'ils  serons  assignées,  à  la  dilligence  dudit  Ancien, 
d'heure  à  autre,  pour  premier  le  serment  devant  nous  de  s'y  fidel- 
lement  comporter,  et,  après  ladite  visitle  faite,  mettre  leur  rapport 
en  Dos^re  greffe,  pour,  icelluy  mis  ès-mains  dudit  Ancien,  pour 


prandi'C  tel  conduisions  qu'il  avisera  bon  estre.  Ce  fait,  ledit  \n 
nous  a  rcinonslré  que  de  lout  (ciitps -dans  ladite  église,  aux  ij 
Teslcs  palronatle  de  Saint-Sulpice  qui  en  raniiée,  el  les  trois 
ri(!cs  des  Iroîs  Testes  de  l'année,  quy  sont  Pasques,  la  Pentecnsli 
Noul,  le  sieur  ciré  de  La  Neuville  vient  dire  \n  Messe  en  la 
tt^lise  et  ï  faire  ie  service  parroissialle,  sujet  pourquoy  il  ï  a  | 
de  lieu  de  voir  an  lambrissement  de  ladite  église;  et,  ])oui 
jtislifier,  nous  a  requis  qu'il  nous  pleust  recevoir  la  déposition 
p.irliculiers  quy  se  sont  trouvez  présentement  au  lieu  Je  Sai 
Siilpice,"  quy  en  sont  habitans  sçavoir  :  Micliel  Simonnef,  vignen 
Jean  Gaflary,  manouvrier;  Charles  Prévost,  Jean  Tcnault,  J 
Vice,  manouvriei-s  ;  Jacques  Mariotte  et  François  Marchebc 
vignerons  ;  lesquels,  après  le  serment  d'eux  prix  de  dire  la  véi 
nous  ont,  d'une  voix,  unanimement,  en  présence  dudit  Ancien,  di 
déclaré  que  de  tout  temps  et  même  l'année  dernière  el  celle  [ 
srole  année,  le  sieur  curé  de  La  Neuville,  le  dix-sept  janvier,  fi 
Jl'  Saint-Sulpice,  le  dernier  ferrie  de  Pasques,  le  joirr  de  Sa- 
M.'irc,  le  premier  jour  des  Rogations,  le  dernier  ferrie  de  la  Pet 
rnsle,  le  vingt-sept  aoust,  jour  de  Saint-Sulpice,  et  le  dernier  fei 
dfî  Noël,  a  fait  le  service  parroissialle,  disant  la  messe  cl  ves^ 
audit  Saint-Sulpice  ;  cola  sy  vray,  que,  quoyque  ledit  Saint-Sul( 
arrive  le  dimanche  certaines  années,  cependant  ledit  sieur  c 
ne  laisse  de  venir  faire  ledit  service  en  ladite  église  de  Sai 
S'ilpice,  ains  qu'il  soit  dit  aucune  messe  en  l'église  de  La  Neuvil 
desquels  déclarations  avons  donné  acte  audit  Ancien,  pour  soi 
ce  que  de  raison  ;  et  ont  tous  lesdits  habitans  cy  dessus  nomn 
(réclaré  ne  sfavoir  signer,  de  ce  enquis. 

(  Et  sommes  ù  l'instant  partie  pour  rçtourner  au  dit  Tè< 
estant  l'heure  de  quatre  à  cinq  après  midy.  Le  tout  el  donné 
nous,  juge  susdit,  les  an  et  jour  que  dessus.  La  minutte  est  sig 
des  dits  sieurs  Bernard  Ancien  el  Guy  baillif,  et  de  moy,  Desforg 
grefller  soussigné,  avec  parafus.  Signé  :  Desforges  et  puraphé.  i 

A»  dos  est  écrit  :  *  Pour  Sutpice  Martinot,  escuyer,  controlh 
«  des  gardes  du  corps  du  roy,  demandeur  contre  M'  Estiei 
t  Daillif,  curé  de  La  Neuville  en  Gâiinois  et  les  niarj:uilliers 
f  charge  de  laditte  paroisse,  deffendeurs.  t  —  c  S  mars  1691 
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Puis:  c  Procès-verbal  fait  de  Télat  actuel  de  Féglise  de  Saint- 
c  Sulpice,  par  les  officiers  d'Yèvre-le-Chastel,  où  il  est  constaté  | 

c  que  le  curé  de  La  Neuville  y  alloit  dire  la  messe  tou$  les  ans,  le 
f  17  janvier,  Teste  de  Saint-Sulpice,  la  dernière  fesle  de  Pasques, 
c  le  jour  Saint -Marc,  le  1*'  jour  des  Rogations,  la  dernière  fe$te 
€  de  Pentecoste,  le  20  aoust,  jour  Sarnt-Sulpice,  et  la  dernière 
c  feste  de  No^l,  y  faisoit  le  service  paroissialle,  y  disant  la  messe 
€  et  les  vespres,  etc.  > 

«  Approuvé  la  rature  de  deux  mots  nuls,  et  un  blanc  entre  les 
mots  :  €  lieu  Je  »,  et  :  €  au  Inmbr'mementy  »  où  la  seule  lettre  v, 
qui  reste,  semble  indiquer  :  c  voir.  » 


ihjete  offerts  *  la  Sodélé  an  cours  du  quatrième  trimestre 

de  i866. 

M.  Tabbé  Desnoyers.  —  Un  mortier  et  son  pilon  en  pierre,  trouvés 
au  bourg  de  Sceaux,  sur  le  bord  du  chemin  de  César. 


Ouvrages  offerts  ék  la  Société  an  cours  du  quatrième 

trimestre  de  t866. 


I.   PAR  LES  AUTEURS. 

H.  Loiseleur.  —  Mazarin  et  le  duc  de  Guises  1866,  ouvrage  omis 
dans  les  mentions  du  troisième  Bulletin. 

H.  Morel  Fatio.  —  Monnaies  inédites  et  imitations  italiennes, 
fabriquées  à  Bozzoh,  Dezano,  Passerano  et  Messerano.  Genève,  1866. 

M.  de  la  Saussaye.  —  Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  Sologne 
blaisoise. 

Mi  CoUin.  —  Voies  navigables  de  t empire  français,  de  la  Belgique 
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.  el  dei  pro\>inea  de  là  rive  gawhe  du  Rhin,  texte  de  la  tatté 
il  a  fdit  précédenlnient  hommage  à  Ib  Sociélé. 
M.  de  Courcy.  —  L'Empire  du  milieu. 
i^ompte-rendu  de  t'élat  de  la  Société  ^éi  dmij  dei  àrlt  / 
par  Théhat^. 

M.  l'abbé  Corblel.  —  yVblice  sur  une  médaille  de  dévolim  pré. 

M.  Boilleati.  —  Diaertalion  lur  le  aulellum  de  Larpay  (I 
el- Loire). 

M.  François  LeiToniiant.  —  Les  anliquitét  rétroipeclives  à 
poiition  des  Champi-Élytées,  18G6. 

i4nHuaire  de  la  Sociélé  françaite  de  numitmatique  el  i'at 
hgie.  Paris. 

H.  Cballe.  —  Lellrei  lur  quelque»  pages  des  guerres  du  coin 
dant  le»  contrées  formant  aujour^liui  le  déparlemenl  de  VT 
1866. 

II.    PAR   H.    LE  HINISTRE   DE    L'INSTRUCTION   PUBLIQUE. 

Biperloire  aTekioUig\que  du-  Op^nentent  du  Tarn  et  à»  ié\ 
meni  àù  Morbihan. 


III.    PAR    LES  SOCIETES  SAVANTES. 

Amiens-  —  BuUelin  de  la  Société  iet  antiquaire»,  1866,  n* 

Angers.  —  Ménwiresde  la  SoMtéimpirvàe  d'agriculture,  ici 
et  arts.  l.  IX,  1"  trimestre  1866. 

Arrss.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  cette  ville,  XXXi* 
2-  trimestre,  t.  XXXVllI,  1866. 

Béliers.  —  BttUelin  de  la  Steiité''  arôhêolosiqae,  seUntiflq 
Uttéraire  de  Bézien.  1. 111,  A*  liv.,  et  t.  IV,  1»  lîv. 

Boologne.  — '  Bulletin  delà  SocUlé académique.  1886',  n"  3 

Genève.  —  Le  Giobe,  journal  géographiqUï,  juin  et  sefM 
1866; 

—  Mémoires  et  document!  pttbliés  par  la  Soàété  d'histoire  et 
ché9logie  de  Genève,  1866. 
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Laval.  —  Bulletin  de  la  Société  ff archéologie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  la  }tayenne, 

Uége.  —  Bulletin  de  r Institut  archéologique  liégeois,  1866. 

Lille.  —  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du 
iftfd,  l.  IX,  1866. 

Toulouse.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologique  du 
midi  de  la  France,  1",  2%  3%  ?•  et  8«  liv.,  S«  série,  1860. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artis- 
^ue  de  l'arrondissement  de  Valenciennes,  t.  XX,  n<>*  1  à,  7. 

—  BuUetin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  1866. 
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tMuiee  «■  veadMdl  It  Jaavler  18«V. 

Pré$id$nce  de  M.  de  Molandon,  président. 

La  séance  ouverte ,  M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte 
qa'elle  fient  de  faire  dans  la  personne  de  H.  Lemolt-Phalary,  con- 
seiller à  la  Cour  impériale  d'Orléans.  Il  retrace  les  qualités  pré- 
cieuses qui  distinguaient  M.  Lemolt-Phalar;,  le  charme  de  ses 
relations  animées  par  une  conversation   où  la  bienveillance  le 
disputait  &  la  saillie;  il  exprime  le  regret  universel  causé  par  celte 
mort,  que  Tàge  peu  avancé  de  M.  Lemolt-Phalary  ne  permettait  pas 
encore  de  prévoir,  et,  particulièrement,  le  vide  que  son  absence 
laissera  dans  cette  Société  dont  il  suivait  assidûment  les  séances, 
et  où  il  se  faisait  remarquer  par  la  justesse,  le  caractère  conci- 
liant de  ses  observations  et  la  douce  gaîté  qui  ajoutait  au  double 
sentiment  dans  lequel  elle  prenait  ses  inspirations. 
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Et  comme  il  n'esl  pas  dans  les  «sages  de  la  Société  d'envoyer  ui 
députation  aux  obsèques  de  ses  membres,  M.  le  Président  invi 
ses  collègues  à  se  rendre  à  celles  de  U.  Lemoll-Phalary, 

Il  propose  à  la  Société  de  confier  à  l'un  de  ses  membres  le  so 
de  conserver,  par  une  notice  nécrologique  qui  serait  insérée  i 
Bulletin  de  ses  séances,  te  souvenir  de  celui  qu'elle  vient  de  perdn 

Celte  proposition  unanimement  adoptée,  la  Société  désigne  se 
Secrétaire  pour  foire  celte  notice. 

—  M.  le  Président  prenant,  pour  la  première  fois,  possession  d 
fauteuil,  propose  d'adresser  des  remerclmenls  aux  membres  soi 
tants  du  bureau  :  a  H.  Collin,  président,  qui,  pendant  l'exercice  d 
ses  foRClions,  a  dirigé  les  séances  et  encouragé  les  travaux  de  I 
Société,  par  son  propre  exemple,  dans  iin  vérilnble  esprit  d'impai 
tiabté  et  avec  le  senlimenl  de  la  plus  parfaite  bienveillance; 
M.  l'abbé  Rocher,  son  ancien  Secrétaire,  dont  le  prorond  savoir  It 
a  valu  les  approbations  les  plus  honorables  :  celles  de  l'illusU 
évéque  d'Orléans  et  de  la  Société  française  d'archéologie,  dont  il 
reçu  une  médaille  d'argent  comme  marque  de  si  haute  estime  pou 
son  histoire  de  Y  Abbaye  de  Saint-BeniÂt-sur-Loire;ii  son  Yu^SecTi 
taire  archiviste,  H.  Loiseleiir,  dont  les  travanx  sont  aussi  remai 
quables  par  l'étendue  des  recherches  et  le  fond  de  la  pensée  qu 
par  la  forme  de  l'expression  et  leur  intérêt  historique;  à  H.  Carrettc 
notre  Trésorier,  dont  on  ne  saurait  trop  apprécier  le  lèle  et  la  pai 
faite  exactitude  avec  lesquels  il  a  rempli  cette  aride  missian. 

Cette  proposition  unanimement  adoptée,  la  Société  décide  qu 
ineotiou  de  c«s  remerctmeDts  sera  lake  au  procès-verbal. 

—  H.  le  Président  prononce  ensuite  une  allocution  accneiUii 
avec  une  vive  approbation  par  la  Société,  qui  décide  son  inaerlioi 
au  fiuUelÎR.  H.  le  Président  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Les  sentiments  d'indulgeal«  afleclion  qui  régnent  parmi  nous 
Messieurs,  vous  ont  fait  choisir,  pour  lutxoBfier  la  direction  aonnelli 
de  notre  Société,  celui  de  vos  collègues  qui  pouvait  le  moins  [vé- 
tendre  é  cet  honneur. 
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c  Mon  premier,  mon  plus  cher  devoir  est  donc,  avant  tout,  de 
vous  exprimer  ma  profonde  gratitude. 

€  J*en  accomplis  un  autre,  en  vous  avouant  combien  jci  redoute 
que  la  lâche  remise  en  mes  mains  ne  soit  réellement  au-dessus  de 
mes  forces. 

€  Depuis  deux  ans  que  votre  persistante  bonté  me  maintient 
aux  honorables  fonctions  de  la  vice- présidence,  je  trouvais  dans 
le  digne  Président,  que  des  devoirs  d*ordre  supérieur  nous  ont  pré- 
maturément -enlevé,  un  guide  affectueux  et  sûr.  Ses  connuissances 
variées,  sa  vive  et  féconde  intelligence,  son  habitude  des  grande3 
ailaires,  suppléaient  à  mon  insuffisance  et  m'aidaient  à  le  remplacer 
quelquefois. 

€  Aujourd'hui  que  votre  bienveillance  me  confie  ce  gouvernail, 
qu'avec  tant  de  sécurité  nous  aimions'à  voir  en  ses  mains,  je  sens 
avec  inquiétude  que,  dans  ma  modeste  condition,  je  ne  puis  vous 
offrir  qu'un  dévoûment  sincère  et  sans  bornes  ;  mais  ce  dévoû- 
ment  suffit -il? 

€  Grâces  vous  soient  donc  rendues,  Messieurs,  d'avoir  fortifié 
votre  nouveau  Bureau  du  précieux  concours  de  quelques-uns  de 
nos  meilleurs  collègues  depuis  longtemps  désignés  pour  y  prendre 
place  :  l'un,  dont  en  ce  moment  nous  regrettons  la  douloureuse 
absence,  aussi  bon  que  savant,  aussi  dévoué  que  modeste,  cou- 
ronné naguère  par  son  illustre  Évoque  pour  ses  beaux  travaux 
historiques,  couronné  de  nouveau  par  la  Société  française  d*ar- 
chéologie  pour  son  excellente  Histoire  de  Saint^BenoU-iur^Loire  ; 
les  autres  qui  ne  me  permettraient  pas  de  dire  en  leur  présence 
ce  que  nous  pensons  tous,  mais  pour  qui  les  flatteuses  récom- 
penses de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  et  les  éloges  si 
bien  mérités  du  premier  magistrat  du  département  dans  une  solen- 
nelle circonstance,  suppléent  suffisamment  à  mon  silence. 

€  Leur  affectueuse  coopération  sera  mon  meilleur  appui  :  leur 
appui  fera  toute  ma  force. 

€  Cest  en  effet  pour  nous,  Messieurs,  une  tâche  assurément 
bien  honorable,  mais  difficile  et  digne  de  tous  nos  efforts,  de  main- 
tenir notre  chère  Société  archéologique  uu  rang  qu'en  peu  d'années 
elle  a  su  conquérir. 
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i  Vous  De  datez  que  d'hier,  et  déji,  je  crois  pouvoir  le  Ain,  t 
travaux  justemenl  appréciés  nous  ont  acquis  un  rang  honorab 
parmi  les  Sociétés  savantes  des  déparlements. 

«  Nus  zélés  Tonilateurs,  et  ceux  de  nos  bicn-aimés  collègues  q 
successivement  ont  occupé  ce  fauteuil,  ont  imprimé,  dès  l'abor 
à  notre  Société  naissante,  un  élan  qui,  grâces  à  Dieu,  ne  s'est  p 
ralenti., 

<  Sous  leur  féconde  impulsion,  deux  établissements,  appelés 
honorer  notre  ville,  se  sont  fondés  par  vos  soins  : 

(  Votre  hibliothèque  archéologique,  qui,  s'accroissaiit  cbaqi 
jour,  ne  lardera  pas  à  atteindre  le  chiffre  de  trois  mille  volumes 
brochures  ; 

(  Et  notre  musée  historique,  enrichi  de  vos  précieuses  férit 
placé  en  quelque  sorle,  par  l'administration,  sous  vos  auspices, 
qui',  grâces  aux  magnitiques  dons  de  MM.  Duleau  et  de  la  Haj 
va  bieniat  prendre  le  premier  rang  parmi  les  collections  numtsmi 
tiques  dont  la  province  ait  droit  de  s'enorgueillir. 

<  Cinquante-deux  bulletins  et  neuf  volumes  de  mémoires,  ^ 
vous  publiés,  témoignent  assez  de  vos  consciencieuses  études. 

t  Votre  vigilance  éclairée  ne  cessait  en  même  temps  de  s'étend 
aux  monuments,  trop  longtemps  négligés,  qui  font  l'honneur 
notre  province  et  rappellent  ses  glorieux  souvenirs. 

«  Beaucoup  vous  doivent  leur  intelligente  restauration  ;  plusiei 
ne  doivent  qu'à  vous  et  h  ta  confiance  dont  l'administration  v( 
honore  d'avoir  été  préservés  d'une  ruine  imminente. 

<  Il  vous  a  été  tenu  compte.  Messieurs,  de  vos  patriotiqi 
efforts  pour  seconder  autour  de  nous  ce  précieux  courant  d'étui 
et  de  conservation  qui  honorera  notre  époque. 

(  Sur  la  bonne  renommée  de  vos  travaux,  les  noms  les  p 
hauts  placés  dans  la  science  archéologique  ont  bien  voulu  s*l 
crire  parmi  nos  membres  honoraires. 

<  Cinquante-cinq  Sociétés  savantes  de  nos  divers  départeme 
et  quinze  Sociétés  étrangères  ont  paru  attacher  quelque  prix  i 
mettre  e»  commmunication  habituelle  avec  nous,  et  à  échan 
leurs  travaux  et  tes  nôtres. 

<  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique.et  notre  Conseil  géi 
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rai  favorisent  nos  publications  par  les  allocations  qu'ils  veulent  bien 
noiÉ  continuer  généreusement  chaque  année. 

c  Et  je  suià  heureux  de  le  redire,  Messieurs,  ce  n'est  pas  seule- 
ment de  son  chaleureux  appui  que  le  premier  magistrat  du  dépar- 
tement nous  honore  en  toute  circonstance  ;  mais  il  aime  à  nous 
donner  un  témoignage  plus  significatif  de  sa  constante  bienveil- 
lance, en  nous  ofGrant  dans  son  hôtel  même  la  plus  gracieuse  hospi- 
talité. 

c  Enfin,  Messieurs,  un  décret  du  8  février  1865  venait  à  peine 
de  vous  élever  au  rang  des  établissements  d'utilité  publique,  que  de 
généreux  donateurs  témoignaient  par  leurs  largesses  de  la  con* 
fiance  qui  vous  est  acquise  parmi  vos  concitoyens. 

€  Telle  est  la  rapide  esquisse  de  ce  qu'est  aujourd'hui  notre 
Société  après  dix-huit  ans  seulement  d'existence. 

f  J'ajoute,  pour  compléter  ce  résumé,  qu'elle  compte  en  ce  mo- 
ment :  sept  membres  honoraires  de  droit,  treize  membres  hono- 
raires élus,  trente  membres  titulaires  résidants,  trente-deux  mem- 
bres titulaires  non  résidants,  quarante  associés  correspondants 
français,  onze  associés  correspondants  étrangers,  et  que  dix  bibliu- 
thëques  publiques  ont  sollicité  et  obtenu  de  vous  de  recevoir  nos 
publications. 

€  Voilà,  Messieurs,  le  précieux  héritage  que  vous  avez  transmis 
à  votre  nouveau  Bureau,  et  qu'il  est  de  son  devoir  de  ne  pas  laisser 
s'amoindrir  en  ses  mains. 

c  Hais  vous  l'avez  compris,  c*est  à  vous,  à  vous  seuls,  qu'il  ap- 
partient de  lui  venir  en  aide  pour  accomplir  cette  honorable  tâche. 

f  Permettez-nous  donc  de  solliciter  de  vous.  Messieurs,  voire 
zélé,  votre  savant,  votre  infatigable  concours. 

c  Le  champ  de  nos  communes  études  est  si  vaste  et  si  fécond  ! 

€  Ce  vieux  sol  Orléanais,  notre  vrai  domaine  archéologique,  est 
si  riche  en  antiques  débris,  en  précieux  monuments,  en  glorieux  et 
religieux  souvenirs  ! 

c  Contiquons  donc,  Messieurs,  les  uns  et  les  autres,  nos  mo- 
destes et  consciencieux  labeurs;  ne  laissons  pas  déchoir  notre  chère 
Société  de  sa  bonne  renommée  si  légitimement  acquise...  Qu'elle 
devienne  parmi  nous  comme  le  foyer  des  recherches  archéolo- 
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gigues  et  des  fortes  études  historiques,  et  qu'elifl  révèle  par  Toti 
exemple,  à  ceux  qui  l'ignoreraient  encore,  les  pures  et  vraies  jouit 
sances  de  la  retraite  fécondées  par  le  travuil. 

<  Votre  Bureau  n'oubliera  pas,  veoillez  le  croire,  qu'il  doit  con 
sacrer  tous  ses  efforts  i  conserver  à  notre  compagnie  les  fanute 
sympathies  qui  l'honorent,  i  assurer  à  vos  savantes  cororaunica 
lions  la  publicité  qui  leur  est  due,  i  mettre  leurs  mérites  en  lumiËrc 
à  appeler  sur  elles  les  récompenses  auxquelles  elles  auraJenl  droi 
de  prétendre. 

«  Il  vefllera  avec  ane  constante  sollicitude  à  la  prudente  gestia 
de  nos  finances. 

<  il  regardera  surtout  comme  le  plus  heureux  et  le  plus  che 
de  ses  devoirs  d'entretenir  parmi  nous  nos  douces  relations,  non  pa 
seulement  de  bienveillanle  courtoisie,  mais  de  sincère  affectioJi,  d 
véritable  confraternité. 

(  Elles  ont  été  jusqu'à  ce  jour,  elles  continueront  d'être 
l'avenir  l'honorable  caractère  de  notre  compagnie,  notre  meîlleu 
élément  de  force  el  de  stabilité,  le  charme  et  la  vie  de  nos  réu 


—  M.  l'abbé  de  TorqLat  appelle  l'attention  de  ses  collègues  su 
les  ènftu  gtatlma  signalées  dans  un  ouvrage  de  H.  Chauveau,  e 
dont  queliiURs-unes  existent  dans  diverses  parties,  de  i'aneienm 
province  de  l'Orléanais  :  aux  environs  de  Cliàteauneuf  et  de  Stillj 
sur-Loire,  et  dans  la  Sologne  biésoise.  Divers  ouvrages  ont  déji 
jelé  quelque  lumière  sur  l'origine  et  la  destination  de  ces  buttes 
désignées  sous  la  dénomination  de  jiodiitm,  gallicanisée  par  celle  di 
poids,  qu'il  considère  comme  le  résultat  d'un  système  d'ensemble 
et  comtne  de  véritables  stations  télégraphiques  en  usage  chez  le 
habitants  de  ta  Celtique  et  chez  toutes  les  autres  tribus  gauloises  ;  i 
croit  que  l'on  pourrait  tirer  de  l'étude  de  ces  collines  et  do  cet 
vallum,  faits  de  main  d'homme,  les  enseignements  hbteriquee  tes 
plus  précieux.  « 

Ces  observations  sont  suivies  d'une  discussion  animée,  à  laquellt 
prennent  part  plus  spécialement  MM.  Loiseleur  et  Hsnieilier.  te 
preeaier  rappelle  que  dans  un  mémoire  rédigé  à  la  suite  d'une 
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visite  (aile  à  la  butte  de  Châteauneuf  et  à  celle  de  Lion-en-Sullias, 
il  ifait  déterminé  le  caractère  de  ces  amoncellements  factices  de 
terre,  dont  il  avait  signalé  la  disposition  méthodique,  et  qui,  suivant 
lui,  n'avaient  d'autre  destination  que  celle  d'établir  des  signaux  se 
répétant  de  distance  en  distance,  et  parvenant  ainsi,  avec  une  grande 
rapidité,  ao  point  le  plus  éloigné  de  leur  point  de  départ.  Le  second 
donne  des  renseignements  sur  Texistence  et  la  correspondance, 
entre  elles,  de  ces  buttes  dans  quelques  autres  parties  du  territoire 
gaulois,  particulièrement  dans  celui  composant  aujourd'hui  le  dé- 
partement de  l'Ain;  et  se  réunissant  à  l'opinion  <)e  MM.  de  Torquat 
et  Loiseieur,  il  assigne  à  ces  battes  élevées  de  main  d'homme  leur 
véritable  destination,  en  disant  que  quand  la  nature  des  lieux  ren- 
dait celles-ci  inutiles,  comme,  par  exemple,  lorsque  des  montagnes 
et  des  collines  naturelles  pouvaient  les  remplacer,  les  habitations 
auxquelles  les  signaux  devaient  parvenir  étaient  établies  dans  l'in- 
tervalle que  ces  collines  ou  ces  montagnes  laissent  entre  elles. 

Un  membre  (le  Secrétaire  de  la  Société)  appelle  à  cette  occasion 
Tatlention  de  ses  collègues  sur  la  dénomination  de  /tonce,  qui  semble 
appartenir  le  plus  ordinairement  aux  lieux  où  se  trouvent  ces  buttes, 
dans  le  pays  de  plaines;  il  fait  remarquer  que  celles  de  Châleauneur 
et  de  Lion-en-SuIlias  sont  établies  dans  des  quartiers  appelés  la 
Ronce,  Il  signale  le  nom  d'un  des  grands  domaines  situé  dans  la 
commune  de  Loury,  près  Orléans,  appelé  la  Roncière,  territoire 
dans  l'étendue  duquel  on  doit  rencontrer  une  ou  plusieui^s  buttes 
^aloises.  Il  ajoute  que  la  dénomination  de  Ronce  est  employée  dans 
bien  d'autres  localités,  aussi  bien  que  celle  de  Po%d$. 

~  Celte  discussion  épuisée,  H.  le  Président  invite  M.  l'abbé  Des- 
noyers, membre  de  la  commission  des  publications,  à  lire  le  rapport 
qu'il  doit  faire  sur  le  pouiUé  du  diocèse  d'Orléans,  communiifué  par 
M.  Tabbé  Pelletier.  'M.  Desnoyers  dit  que  ce  rapport  a  dû  être 
ajourné,  l'auteur  du  mémoire  l'ayant  retiré  momentanément,  pour 
le  ceropléler,  des  makis  de  la  commission. 

—  M.  l'abbé  Cosson,  qui  continue  ses  recherches  et  ses  fouilles 
sor  le  territoire  de  la  commune  de  Sceaux,  dans  la  prévision  d'y 


trouver  des  objets  intéressant  l'art  et  l'archéologie,  ajoutés  à  œ^ 
qu'il  y  a  déjà  rencontrés,  et  dans  l'intention  de  déposer  ces  objt 
au  musée  ardiéolngique  d'Orléans,  demande  s'il  ne  serait  pas  pt 
sible  de  leur  assurer,  dans  le  dépût,  une  place  particulière. 

M.  Hanlellier,  en  sa  qualité  de  directeur  de  ce  musée,  répoM 
celle  question  :  qu'en  thèse  générale,  la  direction  du  musée 
peut  prendre  aucun  engagement  de  cette  nature,  chacun  des  obji 
étant  rangé  dans  la  catégorie  à  laquelle  il  appartient,  mais  qi 
est  dans  l'usage  de  placer  ceux  qui  sortent  d'une  même  fouil 
récemment  opérée,  séparément  de  ceux  dont  cette  grande  collecli 
est  composée.  Il  promet  que  cet  usage  sera  suivi  pour  tout  ce  q 
M.  Cosson  pourra  oDi-ir,  par  suite  de  ses  recherches  sur  le  territo 
de  Sceaux,  et  cela  pendant  un  temps  assez  long  pour  qu'il  i 
permis  de  les  distinguer. 

Il  ajoute  que  tous  les  objets,  après  leur  rangement,  sont  acco 
pagnes  d'étiquettes  énonciatives  de  leur  provenance. 


BéaBce  du  T«adredl  *S  JasTlra  18«1. 

Prétideace   de  H.   de  Moiandon,  préndent. 

H.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  que  dans  une  séa 
tenue  hier  par  le  bureau,  H.  Carrette,  trésorier,  a  présenté 
compte  de  l'exercice  1866,  suiVi  d'un  projet  de  budget  pour  I' 
née  1867;  que  ce  compte  a  été  approuvé  par  le  Bureau,  elilaj( 
que  dans  le  cours  de  celte  séance,  le  compte  et  te  projet  de  bui 
seront  soumis  i  la  Société. 

—  Un  scrutin  est  ouvert  sur  la  présentation  de  M.  te  mar 
de  Courcj  au  titre  de  membre  titulaire  non  résidant. 

Le  résultat  du  scrutin  ayant  donné  la  majorité  des  suffrag 
H.  de  Courcy,  il  est  admis  en  cette  qualité. 
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—  H.  Canrelte  établit  le  compte  de  l'exercice  1866  et  le  projet 
de  budget  pour  l'année  1867,  présentés  dans  la  séance  spéciale 
tenue  par  le  bureau,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  baut. 

Ce  compte  et  ce  projet  de  budget  entendus,  sont  approuvés,  et 
la  Société  décide  qu'ils  seront  transcrits  sur  le  registre  des  délibé- 
rations, et  adresse  de  nouveau  ses  remerdments  à  It.  Garrotte  pour 
les  soins  qu'il  veut  bien  donner  à  la  gestion  de  ses  finances. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  en  date  du  1 5  janvier 
présent  mois,  par  laquelle  M.  le  Maire  d'Orléans  informe  la  Société 
qu'il  met  à  sa  disposition  la  somme  de  1,000  fr.,  allouée  par  le 
Conseil  municipal,  suivant  la  délibération  en  date  du  11  août  1866, 
pour  concourir  aux  frais  de  la  publication  du  mémoire  de  M.  Collin, 
sur  Vanâen  pont  dVrléam,  le  fort  des  tourelks,  et  sur  les  fortifica" 
Hons  dont  on  retrouve  des  traces  à  l'extrémUé  méridionale  de  ce  pont. 

La  Société  décide  que  H.  le  Président  accusera  réception  de  sa 
lettre  à  H.  le  Maire,  et  lui  transmettra,  ainsi  qu'au  Conseil  muni- 
cipal, l'expression  de  sa  reconnaissance. 

T-  La  parole  est  donnée  au  Secrétaire  de  la  Société,  chargé  par 
elle,  dans  sa  précédente  séance,  de  faire  une  notice  nécrologique  sur 
M.  Lemolt-Phalary,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Orléans,  et  l'un 
de  ses  membres.  Cette  lecture  terminée,  la  Société  renvoie  celte 
notice  i  la  commission  des  publications. 


Séance  dn  TeBéredi  8  ffévrer  1861. 

Présidence  de  M.   de  Molandon,   président. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  en  la  personne  de  M.  Petit,  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur, 
Tua  de  ses  membres  titulaires  non  résidants,*juge  de  paix  et  membre 
da  Conseil  général  pour  lé  canton  de  Châleaurenard,  et  président 
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boDonirc  du  comice  agricole  de  Honlargrs,  aal£tir  de  rfiicfoi 
ChàltatmmîTd. 

U  donne  lecture  d'une  letlre  par  laqueHe  M.  la  marqu! 
Goure;  remercie  la  Société  du  vole  constaié  par  le  procis-v 
de  la  séance  précédente,  l'admettant  au  nombre  de  Ees  raen 
tililaires  non  résidants. 

—  La  parole  est  donnée  i  H.  Baguenault  de  Vîénllé,  qa 
nom  de  la  commission  des  publications,  fait  on  rapport  se 
notice  nécrologique  dont  le  Secrétaire  de  la  Société  a  éié  cfaai 
l'occasion  de  la  mort  de  M.  Lemolt-E^halar;,  et  qui  a  été  hie 
séance  précédente  ;  la  commission  conclot  à  l'insertion  de.  i 
notice  dans  le  BuUetin. 

M.  le  Président  propnse  de  la  faire  imprimer  immédiatement 
dans  Hntenlion  de  s'ossocler  à  ta.  manifeslation  des  regrets 
la  mort  de  M.  Ptialary  cause  à  tous  ses' collèges,  il  demande  I 
torisalion'  d'en  faire  tirer  A  ses  frais  cent  exemplaires,  desl 
aux  membres  de  la  Société  et  aux  personnes  qui  ont  ea  des 
lalions  intimes  avec  M.  Lemolt-Phalary. 

Cette  proposition,  accompagnée  des  remerdments  de  l'assemb 
est  adoptée. 

L'auteur  de  la  notice  demande  qiie  le  rapport  de  M.  Baguen 
de  Viéville  soit,  dans  le  tirage  h  part,  ajouté  h  la  notice,  coii 
complément  de  celle-ci  par  les  aperçus  qu^elle  contient,  l'eipres 
des  sentiments  et  la  parfaite  élégance  du  style  qui  la  drstingu 
Un  autre  membre,  H.  de  Buzonniëre,  ûiit  observer  que  cette  ] 
position  deerail  êlreadoplée  si  le  réglementnes'y  opposait  pas,  r 
qu'en  présence  de  ses  dispositions,  il  n'est  pas  possible  de  la  prei 
en  considération. 

Après  une  courte  discussion,  il  est  décidé  que  le  rapport 
M.  Baguenault  sera  inséré  au  procès-verbal. 

NOTICE  «ÉCROLOGIQUB  SUR  H.   LEMOLT-PflALART. 

t  C'est  avec  le  sentiment  d'une  assez  vive  satisfaction  que 
accepté  la  tâche  de  rendre  un  dernier  hommage  t  la  mémoin 
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M.  Lemoll-Plialary,  noire  collègue^  L*accomplissement  de  ce  devoir 
ftdoQcil  le  profond  chagrin  qae  m'a  causé  la  mort  de  cet  homme 
aimable,  auprès  duquel  j*ai  \écu  dès  notre  plus  tendre  enfonce  jus- 
<[Q'aD  jour  où  la  mort  est  venue  le  frapper. 

c  Je  le  connaissais  dès  avant  que  nos  deux  familles  nous  eussent 
réanis  à  la  même  école  primaire  ;  nous  avons  commencé  ensemble 
nos  éludes  secondaires  ;  nous  nous  sommes  retrouvés  i  Técole  de 
droit  de  Paris,  et  enfin  au  Palais-de-Justice  de  notre  ville  natale,  où 
il  semblait  que  notre  commune  destinée  nous  eût  donné  rendez-vous. 

€  Cette  marche  que  j'appellerais  parallèle,  si  Tordre  hiérarchi- 
que n'avait  établi  une  certaine  distance  entre  nous,  l'était  cepen- 
dant, car  cette  distance  disparaît  devant  la  persistance  des  relations 
personnelles,  lorsqu'elles  commencent  avec  la  vie  et  ne  doivent  finir 
qQ*a?ec  elle;  et  d'ailleurs,  le  cœur  de  M.  Lemolt-Phnlary  n'était 
pas  de  ceux  qui  acceptent  un  prétexte  pour  les  interrompre  et  même 
les  modifier. 

«  Ce  lien,  qui  établit  entre  les  hommes  une  sorte  de  consangui- 
oRé,  a  été,  s'il  est  possible,  resserré  par  une  double  et  précieuse 
confiratemité  ;  nous  avons  été  tous  les  deux,  et  ensemble,  membres 
de  cette  Société,  aux  travaux  de  laquelle  il  a  pris  peu  de  part,  mais 
dont  il  suivait  assidûment  et  avec  intérêt  les  séances,  et  de  la  So- 
ciété d'agriculture,- belles-lettres,  sciences  et  arts  d'Orléans,  dont  i' 
était  le  secrétaire  particulier,  et  dont  ses  collègues  l'avaient,  quel- 
qoes  jours  avant  sa  mort,  nommé  vice-président. 

c  Cest  ainsi  que,  rapprochés  par  tous  nos  devoirs  et  nos  occupa- 
tions de  chaque  jour,  nous  sommes  arrivés  à  celui  où  la  Providence 
l'a  enlevé  à  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  connaître,  et  qui, 
par  conséquent,  l'aimaient,  l'estimaient  et  le  regrettent. 

c  Je  puis  donc  rappeler  avec  fidélité  tout  ce  qu'il  a  été,  en  le  sui- 
vant dès  son  entrée  dans  le  monde  jusqu'au  moment  où  il  en  est 
sorti. 

I. 

c  M.  Alexandre-Marie-Paulin  Lemolt-Phalary,  né  à  Orléans  le 

>m 

15  vendémiaire  an  XII  (8  octobre  ISO?),  était  fils  de  M.  Joseph- 


Hubert  Lemolt-nialary,  né  en  l'année  1766,  A  la  Marche  (' 
et  de  M™*  Rosalie  Janot  de  Miron.  Le  père  de  M.  JosepI 
Phalary,  M.  Charles  Lemolt-Phslary,  prenait  les  titres  d'î 
parlement,  dernier  capitaine-prévôt  chef  de  ta  police  en  II 
royale  de  Chaiillon-sur-Sadne. 

c  H.  Joseph-Hubert  Lemolt-Phalarj,  nommé  juge  au 
d'appel  d'Orléans,  est  mort,  en  l'année  1838,  conseiller  à 
royale  de  cette  ville,  sans  avoir  jamais  quitté  la  haute  juri 
laquelle  il  avait  été  appelé  au  moment  même  de  son  institut 

c  H  n'est  pas  sans  utilité,  pour  apprécier  un  caractè 
reporter  à  l'éducation  à  laquelle  il  doit  ses  premières  ipipi 
elles  sont,  ordinairement,  l'unique  principe  de  toutes  les  1 
de  l'esprit  et  du  cœur. 

c  Quoique  M.  Phalary-  père,  au  moment  où  la  révolution 
éclata,  eût  atteint  l'âge  qui  lui  permettait  de  s'associer  à 
partis  en  présence,  pendant  cette  trop  longue  crise  politiqi 
ciale,  et  quoiqu'il  eût  été  secrétaire  de  Mirabeau,  et  pe 
cause  de  cela,'  tout  indique  qu'il  se  tint  éloigné  du  IhéJ 
jouait  le  terrible  drame  dont  il  attendait  le  dénoûment  di 
lencej  et  qu'il  n'en  sortit  qu'au  jour  où  l'ordre  se  rétabi 
société  essayait  de  se  reconstituer. 

c  Son  éducation,  son  esprit  vif  et  tant  soit  peu  sarcsi 
distinction  de  ses  manières,  dureni  le  lancer  dans  le  mond 
de  ce  temps  de  transitiou  connu  sous  le  nom  de  Directoire, 
formes  d'un  républicanisme  usé  par  ses  propres  eicés  pr 
les  formes  robustes  du  Consulat  et  de  l'Empire;  temps  oi 
française,  prenant  sa  revanche  des  terreurs  auxquelles  e 
d'échapper,  s'épanchait  avec  une  entière  liberté. 

(  M.  Lemoll-Phalury  père,  qui  n'avait  pas  quitté  Paru 
tint  è  celte  société  brillante  par  l'esprit,  [)ar  le  sentimen 
et  lilléraire,  et  par  la  charmante  légèreté  de  ses  allures  ' 
langage. 

c  Cette  supposition  est  justiûée  dans  le  souvenir  de 
l'ont  connu  arrivé  au  dernier  terme  de  la  vieillesse  la  plus 
privé  de  la  vue,  el  attirant  encore  auprès  de  lui,  par  les 
plus  piquanis,  la  vivacité  et  la  soudaineté  de  ses  reparties 
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c  Elle  est  justifiée  par  son  alliance  avec  une  nièce  de  Beaumar- 
chais, femme  élégante,  poète,  et  visant  quelque  peu  à  la  science. 

€  G*est  entre  ces  deux  personnes  que  H.  Paulin  Lemolt-Phalary, 
leur  fils  unique,  passa  toute  sa  jeunesse.  C'est  auprès  de  son  père, 
à  Id  vieillesse  et  à  la  cruelle  infirmité  duquel  il  prodigua,  avec  une 
férilable  piété,  tousses  soins  et  ses  consolations,  après  avoir  adouci, 
avec  le  même  dévoûment,  les  cruelles,  souffrances  auxquelles  sa 
mère  a  succombé,  qu'il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie. 

c  C'est  à  elles  seules  qu'il  a  dû  son  éducation  :  l'une  le  dirigeant 
dans  ses  études  classiques  et  le  façonnant  aux  formes  de  sa  propre 
conversation;  l'autre,  après  lui  avoir  transmis,  comme  un  héritage 
anticipé,  cette  vivacité  d'esprit  dont  elle  avait  recueilli  sa  part  dans 
la  famille  à  laquelle  elle  appartenait,  lui  inspirant  le  goût  littéraire  le 
plas  délicat,  mais  un  peu  énervé  par  son  séjour  dans  un  esprit 
fémioin. 

c  On  ne  peut  donc  être  surpris  quand,  reportant  la  pensée  sur 
M.  Lemolt-Phalary,  on  voit,  cachée  sous  les  apparences  les  plus  at- 
trajantes  de  la  légèreté  du  langage,  une  grande  justesse  d'apprécia*^ 
tien  qui,  appliquée  aux  fonctions  les  plus  élevées  de  l'ordre  judi- 
ciaire, ne  peut  être  que  le  résultat  d'études  sérieuses  et  d'une  per- 
sistante méditation. 

€  Cet  heureux  mélange  de  facultés  si  diverses  me  conduit  natu- 
rellement à  considérer  M.  Lemolt-Phalary  comme  magistrat, 
comme  littérateur  et  ami  des  arts,  et  comme  homme  du  monde. 

II. 

c  Le  magistrat  possédait  la  science  du  droit,  l'intelligence  des 
aSaires,  le  talent  de  la  parole. 

€  Il  a  rempli  tour  à  tour  les  fonctions  de  juge  auditeur,  de  substi- 
tut du  procureur  du  roi,  de  substitut  du  procureur  général,  d'avo- 
cat général  et  de  conseiller. 

c  Dans  l'exercice  de  ses  fonctions  de  membre  du  parquet,  et  par- 
ticulièrement dans  celles  de  membre  du  parquet  de  la  Cour,  il  a  ac- 
compli, souvent  avec  éclat,  les  devoirs  qu'elles  lui  imposaient. 

c  C'est  là  que  le  jurisconsulte  se  montre  dans  tout  son  jour  ;  il 
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parle  devant  une  assemblée  compwée  de  magislraLi  aiuque 
peuvent  échapper  ni  les  négligences,  ni  le$  erreurs,  ni  les  oohs 
de  l'expesé  et  de  l'argumenla^oQ  ^  devant  un  barreau  con 
d'hommes  réunissant  la  pratique  à  la  théorie,  et  possédant,  ai 
science  du  droit,  l'art  de  dissimuler  tes  faiblesses  tla  leurs  ea 
d'échapper  aux  dirQcuUés  qu'elles  présentent,  et  de  cacher, 
les  Qftiflccs  du  raisonnement,  leiir  c6lé  vulnérable  ;  d'officien 
nislériels  expériraenlés,  guettant,  dans  l'observation  la  plus  a 
tive,  tout  ce  qui  peut  Taire  valoir  ou  compromettre  les  intérèl 
leur  sont  confiés. 

c  C'est  avec  bonheur  et  respect  que  se  remarquent  encore 
jourd'hut  quelques  membres  de  la  Cour  restés  sur  le  siège  i 
occupaient  h  cette  époque,  où  Hérissaient  au  barreau  M.  U 
dont  il  surfit  de  rappeler  le  nom  pour  résumer  toutes  les  qu 
qui  doivent  distinguer  l'avocat  :  la  science,  la  puissance  de  la 
lectlque  allant  jusqu'à  l'éloquence,  la  probité  et  le  désJntéi 
ment,  et  dont  le  souvenir  fait  naître  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
connu  nne  émotion  que  le  lemps  ne  peut  aflaiblir;  M.  Bai 
doué  d'un  talent  analytique  d'une  telle  puissance,  qu'il  était  [h-i 
toujours  couronné  de  succési  U.  Jules  Juhaoet,  dont  le  ûxint  ci 
le  regard  limpide  rempli  de  douceur  et  d'intelligence,  provoqu 
la  sympathie;  dont  la  parole  élégante  jusqu'à  l'atlicisme  cpmma 
Faltention,  et  qui  se  jouait,  sans  jamais  sortir  du  cercle  classiq 
plus  étroit,  des  difficultés  de  la  discussion  qu'il  savait  chai 
quelle  que  TAt  son  aridité,  par  les  considérations  les  plus  été 
les  observations  les  plus  piquantes  et  les  mots  les  plus  heui 
M.  Larontaine,  remarquable  par  une  droiture  du  ccsur  û  gn 
que  ses  plaidoyers,  à  cela  près  d'une  certaine,  bien  nature 
trés-excusable  partialité,  pouvaient  élre  assiraîtés  à  un  requis: 
d'un  oi^ane  du  ministère  public,  et  qui,  par  sa  méthode  ai 
rigide,  rappelait  l'art  oratoire  chez  les  anciens  ;  H.  GeS'rier, 
des  lutleui's  les  plus  énergiques  et  les  plus  incisifs  du  barreau 
cellant  dans  l'art  descriptif  et  dans  l'analyse  des  caractères;  : 
^ard,  grand  desdnateur  et  un  peu  trop  grand  coloriste,  qi 
mort  prématurée  a  enlevé  aux  honneurs  de  sa  profession,  à  l'ei 
el  à  l'afiiectiou  de  ceux  qui  l'entouraient. 
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€  A  ces  noms  doivent  se  joindre  les  noms  des  avocats  les  plus 
célèbres  des  barreaux  de  Paris  et  des  départements,  se  rendant  fré- 
qoemment  à  la  barre  de  la  Cour  dans  les  occasions  les  plus  solen- 
oelfes. 

c  Eo  présence  de  tous  ces  talents  d'éUte  dont  il  devait  reproduire, 
analyser,  rejeter  ou  adopter  la  pensée,  et  avec  lesquels  il  devait 
quelquefois  engager  le  combat,  H.  LeraôitvPhaiary  se  montra  tou- 
jours digne  de  la  corapapie  à  laquelle  il  appartenait. 

€  Dans  les  caases  civiles,  il  se  faisait  remarquer  par  une  connais- 
saaœapproloiidie  de  toutes  les  questions;  il  suivait  rarguroentallon 
contradictoire  dans  chacune  de  ses  parties,  et^  ce  qui  est  plus  diffi- 
cile, dans  toutes  ses  nuances;  et  son  opinion»  se  dégageant  de  ce 
travail,  était  toujours  juridique. 

€  Au  crimifiel,  et  sous  une  législation  oA  cette  partie  de  Tadmi- 
nisiratioo  judiciaire  étaii  fréquemment  saisie  d'accusations  en  ma- 
tière  politique,  il  8*est  trouvé  ea  présence  de  devoirs  nouveaux,  et 
on  peut  dire  hautement,  au  sein  même  de  la  ville  où  il  les  a  accom- 
plis, que  si  la  fermeté  du  magistrat  n*»  pas  fléchi  devant  la  difficulté 
de  la  tâche,  elle  a  été,  non  seulement  exempte  de  passion,  mais 
qu'elle  a  toujours  été  accompagnée  des  ^rds  qae  devait  com* 
mandtf  le  sentiment  dans  lequel  la  plupart  des  actes  reprochés  aux 
accusés  prenaient,  alors,  leur  origine. 

c  Devena  conseiller,  fonction  dans  laquelle,  il  est  superflu  de  le 
dire,  les  études  et  Texpérience  de  Tavocat  général  le  suivirent,  il 
prends  souvent  les  assises,  et  il  le  fit  avec  un  incontestable  succès; 
personne  mieux  qne  lui  ne  coimnt  et  n'observa  la  nuance  consi- 
dérable, et  cefiendant  en  apparence  asses  diflicile  à  connaître  et 
à  observer,  qui  sépare  les  altributioos  du  président  de  celles  des 
membres  dn  parquet,  il  se  fit  constamment  rennarquer  par  la  di- 
gnité, rimpartialité  avec  lesquels  il  les  dirigeait  et  résumait  les  dé- 
bats les  plus  longs  et  les  plus  compliqués;  par  la  connaissance  qu*il 
BTait  du  cœur  humain,  qui  lui  permettait,  en  suivant  les  voies  les 
plas  tortueuses  et  les  plus  cachées,  d'arriver  toujours  à  la  décou- 
verte de  la  vérité, 
c  Tel  fut  H.  Lemolt-Phalary,  magistral. 


/# 


m. 

c  J'ai  dit  qu'il  avait  reçu  dans  l'intérïour  de  la  familie  di 
rections  :  avec  celle  lui  guvrant  pour  l'étude  des  lettres  anc 
et  du  droit,  celle  qui  lui  inspirait  te  sentiment  littéraire,  el  j 
jouter,  comme  conséquence  nécessaire,  le  sentimeni  arlisUi 

f  H.  L^molt-Phalary  a  cultivé  ces  deux  derniers  genres,  i 
blianl  quelques  ouvrages,  dont  deux  surtout  doivent  âtrel 
d'un  examen  particulier  comme  étant  :  le  premier,  celui  au 
attachait  le  plus  de  prix,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  signé  ;  le  s 
dont  il  s'est  publiquement  reconnu  l'auteur,  comme  intéressa 
à  la  fois  les  lettres  et  l'art. 

c  L'un,  imprimé  en  1835,  porte  cet  inlitnlé:  Zw,  ave 

épigraphe  tirée  de  Montaigne:  Lui c'ett  moi,  cl  se  com] 

pièces  de  poésie  légère  alternant  avec  un  assez  grand  non 
nouvelles  et  d'historiettes  appartenant,  les  unes  au  genre  qi 
pellerai  dramatique,  comme  celle  ayant  pour  litre  :  Le  poign 
Capucin  ;  les  autres  au  genre  gai,  telles  que  celles  ayant  poni 
Le  Chien  du  théâtre  et  Let  Poulets  normandt. 

t  Je  passerai  rapidement  sur  les  poésies.  Je  me  bornerai 
qu'elles  sont  toutes  écrites  avec  élégance  et  facilité,  et  que 
part  d'entre  elles  expriment  avec  grâce  les  rêveries  du  cœur 
où  l'auteur  les  a  composées. 

f  Je  ne  ferai  exception  que  pour  l'une  d'elles,  intitulée  :  / 
bonheur  de  la  vie,  qui,  j'en  suis  sQr,  si  j'en  crois  la  bonté 
cœur  et  la  tendre  affection  qui  a  présidé  à  l'union  la  plus  hi 
entre  les  plus  heureuses,  est  l'épithalame  qu'il  a  composé 
casion  de  son  propre  mariage.  Je  ne  citerai  que  trois  couplei 
le  premier  revient  après  chacun  des  autres  : 

A  moi  le  bODheuT  de  la  vie, 
A  moi  la  jeane  flUe  ai»  gracleai  atonn, 
A  la  tMMiche  fleurie, 
It  allé  aux  naïves  amoars. 

Tout  me  l'a  dit,  loi  faite  bomme  et  vivante, 
Le  magistrat  t  la  voii  grave  et  lente. 
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L'église  toi  nuages  d'encens, 

Aux  légères  coupoles; 
L'église  aux  saints  enseignements, 
Aux  t>ieux  et  parlants  symboles; 
Un  anneau,  gage  d*unlon  ; 
Une  main  dans  ma  main,  un  nom  près  de  mon  nom» 

La  voyez-TOus,  la  mariée, 
La  ^oyex-TOus  agenouillée 
Sur  ces  moox  carreaux  de  velours? 
Oh!  regardez,  ob!  qu'elle  est  belle  1 
Plus  que  ne  l*est  la  fleur  nouvelle, 
Plus  que  ne  Test  le  plus  riant  des  jours. 
Ciel  qui  la  contemplez  et  la  sa? ez  si  pure. 
Entendez  que  par  vous  je  jure 
De  l'aimer  seule  et  toujours. 

<  Je  crois  qu'il  n'est  pas  besoin  de  commentaire  pour  que  ces 
pasàagesy  empruntés  à  une  seule,  donnent  la  plus  heureuse  idée  de 
teutesles  autres. 

€  Aussi  y  sans  plus  insister^  je  passe  aux  œuvres  en  prose  compo- 
sant ce  volume* 

€  ïy  remarque  quelques  récits  vifs,  rapides,  spirituels,  intéres- 
sants, tuais  dont  le  caractère  se  ressent  un  peu  de  la  qualité  domi- 
oanie  de  l'esprit  qui  les  a  dictés. 

€  Chei  M.  LemoU-Pbalary,  on  remarquait  deux  facultés  diffé- 
rentes et  qu'on  dirait  opposées  :  le  littérateur  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  le  jurisconsulte,  l'homme  du  monde  avec  le  magistrat  ; 
et  cette  séparation  s'opérait  avec  une  telle  promptitude,  que  l'un 
disparaissait  au  moment  même  ou  l'autre' se  montrait. 

c  Le  littérateur  se  confondait  avec  le  causeur  :  M.  Lemolt-Phalary 
écrivait  comme  il  conversait.  On  dirait,  en  lisant  ses  œuvres,  autant 
de  monologues  absolument  semblables  à  ses  conversations;  et  on 
poarrtU  croire  qu'il  n'attachait  pas  plus  d'importance  à  ses  écrits 
qu'à  ses  charmantes  causeries.  Mais,  s'il  en  était  ainsi,  il  se  trom- 
pait; el,  de  même  quo  ses  conversations  épuisées  restaient,  pour  la 
merveilleuse  facilité  qu'il  avait  a  les  reprendre  sans  jamais  se  répé- 
ter  j  de  même  ses  écrits  resteront  comme  im  témoignage  de  la  va- 
riété de  ses  pensées. 

■OLLRIN  R*  SS.  S7 
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ff  II  ea  est,  surlout,  quelques-unes  qui  sortent  du  cadre  qu'il  ai 
adopté,  et  sur  lesquelles  je  dois  m'arrëler  avec  cmnplaisance,  pai 
qu'elles  révèlent  uno  assez  grande  intuition  archéologique  h  u 
époque  où  ce  genre  d'éludé  était  A  peine  soupçonné,  et  pai 
qu'elles  portent  l'empreinte  des  senlimenls  d'humanité  dont  le  ca 
de  H.  Lemolt-Phalary  était  animé. 

c  Dans  celle  intitulée  :  L'Hôpital,  je  trouve  des  notions,  alors  { 
solument  inconnues,  sur  la  fondation  de  cet  établissement  de  c) 
rite  dans  la  ville  d'Orléans;  sur  la  statistique  des  diverses  clasi 
d'indigents  qui  l'habitent,  et  enfin  une  appréciation  judicieuse 
caractère  architectural  de  la  chapelle  qui,  alors,  était  inachevée, 
c  Voilà  pour  ce  qui  a  rapport  à  l'archéologie  et  à  l'art.  Pour 
qui  est  des  sentiments  d'humanité,  l'auteur  nous  donne  les  déti 
les  plus  louchants  sur  les  enlants  abandonnés,  sur  les  ruses  atle 
drissantes  que  le  sentimeni  maternel  inspire  aux  pauvres  femn 
forcées  par  la  rigueur  de  leur  sort  à  se  séparer  de  leurs  enlai 
pour  conserver  la  consolante  espérance  de  les  reprendre  dans 
jour  meilleur,  et  j)ouvoir  les  reconnaître  sans  les  avoir  jamais  vi 
<  Et  après  avoir  décrit  la  partie  non  encore  restaurée  de  la  mi 
son  destinée  à  l'habitalion  des  fous,  où  il  se  rendait  en  qualité 
juge  auditeur  chaîné  de  constater  l'état  mental  d'un  insensé  qu' 
renait  d'y  conduire,  il  fait  un  tableau  tellement  saisissant  du  sort 
ce  malheureux  et  de  tous  ses  compagnons  d'infortune,  abandoDc 
alors,  en  proie  à  leur  délire,  dans  de  misérables  cabanons,  sans  soi 
hygiéniques,  sans  consolations  et  sans  secours  intellectuels,  qu 
associe  le  lecteur  à  ses  vœux,  réalisés  depuis,  pour  que  ce  régii 
soit  transformé,  el  au  sentimeni  douloureux,  qui  le  force  à  fuir 
eéjour  en  prononçant  ces  mots  :  Lasdate  ogni  speranm  voi  che  i 
trate,  et  ceux  inscrits  dans  la  chapelle,  et  qu'il  croit  convenir  bi 
plus  au  séjour  de  désolation  dont  il  est  contraint  de  s'éloigner,  e 
traîné  par  l'horreur  qu'il  lui  inspire,  qu'à  un  lieu  consacré  i 
prière  :  Quam  terribUis  is(e  locui. 

c  Si  je  continue,  je  retrouve  encore  le  sentiment  archéologique 
artistique,  se  révélant  par  l'appréciation  du  monument  et  de  la  tr 
dition  légendaire,  dans  la  nouvelle  intitulée  :  Alice  ou  la  fille  i 
peaustier,  et  Gehendrin  de  Beauce.  Il  y  décrit  la  cathédrale  de  Cha 
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très,  et  raconte  rincendie  allumé  par  la  foudre  qui  en  détruisit  le 
clocher  en  l'année  167^. 

<  II  y  rappelle  l'ancien  usage^  pratiqué,  encore  aujourd'hui,  de 
placer  dans  ce  clocher  un  guetteur  ou  veilleur  de  nuit;  comment  ce 
guetteur,  qui  était  un  beau  jeune  homme,  fut  trouvé  brûlé  avec 
Alice  texier,  charmante  jeune  fille  d'un  riche  peaussier,  venue  se 
réfugier  auprès  du  guetteur  qu'elle  aimait,  pour  se  soustraire  à  un 
mariage  d'argent  que  son  père  voulait  la  forcer  à  contracter  ;  et  le 
moyen  assez  inefficace,  en  apparence,  adopté  par  les  chanoines  pour 
éviter  une  rencontre  de  cette  nature  dans  ce  clocher,  après  sa  re- 
construction. 

c  Je  passe  rapidement  sur  la  tradition  légendaire,  retracée  cepen- 
dant avec  un  véritable  intérêt  et  exhalant  un  véritable  parfum  de 
XVII*  siècle;  mais  j'insiste  sur  la  description  de  l'église,  de  ses  vi- 
traux et  de  ses  arabesques,  de  ses  tapisseries  de  Flandre,  de  la  vie 
de  la  Vierge  engravée  en  pleins  et  savants  reliefs  presque  dans  le 
style  de  l'orfèvrerie,  par  Michel  Bourdin;  elle  est  vive,  rapide,  et  il 
ne  lui  manque  que  d'être  plus  technique  et  plus  ample  pour  mériter 
de  prendre  rang  parmi  les  meilleures  descriptions  artistiques,  telles 
qu'on  les  a  comprises  depuis  que  celle-ci  a  été  écrite. 

€  Celte  partie  du  volume,  dont  j'ai  fait  connaître  le  titre,  d'une 
difficile  application  si  la  lecture  de  ce  qu'il  contient  ne  justifiait  que 
l'auteur  se  Test  faite  à  lui-même,  a  été  accueillie  avec  empresse- 
ment par  les  habitants  de  Chartres,  fiers  de  leur  magnifique  cathé- 
drale et  curieux  de  tous  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent  ;  et  aujour- 
d'hui même,  un  libraire  de  cette  ville  édite  de  nouveau  La  fille  du 
peaussier  avec  un  grand  luxe,  dans  l'intention  de  la  déposer  au  pa- 
lais de  l'Exposition  universelle  qui  se  prépare.  M.  Lemolt-Phalary, 
au  moment  où  la  mort  l'a  surpris,  en  corrigeait  les  épreuves. 

€  Enfin,  dans  cet  ordre  d'idées,  je  dois  signaler  pne  autre  pièce 
Intitulée  :  Uneéglisey  qui  n'est  autre  que  l'histoire  de  la  basilique  de 
Cléry,  considérée  au  double  point  de  vue  artistique  et  légendaire,  et 
dans  laquelle  il  étudie  ce  remarquable  monument  religieux  dans  son 
ensemble,  et  dans  les  riches  détails  qu'il  possède  encore,  malgré  les 
dévastations  qu'il  a  subies. 

c  Je  voudrais  m'arréler  ici  ;  mais  il  m'est  impossible  de  passer  sous 
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silence  le  second  de  ces  ouvrages,  intitulé  :  I«  amonrt  de  Ptyel 
d'après  BapbaSi  ;  véritoble  chef-d'œuvre  gra|)liique  iù  bu  crayon 
Keveil,  accompagné  d'nn  texte  eipUcalif  des  scènes  que  chacune  c 
planches  représente,  dû  à  la  plume  de  H.  Lemolt-Phalary  ;  coi 
menUire  dans  lequel,  par  la  (ralcheur  du  style  et  par  l'art  de  di 
ce  qu'il  ne  dit  pas,  il  complète  l'œuvre  de  l'artiste  et  lut  donne 
coloris  qui  lui  manque. 

c  Cet  ouvrage,  qui  appartient  certainement  autant  an  senlimc 
artistique  et  poétique  qu'au  sentiment  littéraire  de  l'auteur  du  texl 
a  été  troduit  en  anglais  ;  la  bibliothèque  publique  d'Orléans  en  p< 
sède  un  charmant  exemplaire. 

c  H.  Leinolt-Phalarj  a  encore  publié  quelques  articles  biblî 
graphiques  dans  le  journal  politique  et  littéraire  VOrléanaii,  sons 
pseudonyme  du  chevalier  de  Timory;  quelques  articles  dans 
Journal  du  Loiret;  et  enrin,  le  texte  de  l'Album -guide  dans  ta  vi 
d'Orléani,  dessiné  par  M.  Pensée. 

<  Toutes  ces  œuvres,  h  l'exception  de  la  dernière,  appartienne 
à  la  jeunesse  de  leur  auteur^  elles  portent  toutes  leurs  dates  de  1 8 
à  1835.  Hais  avec  le  temps,  l'esprit  abandonne  la  fantaisie  pour) 
sujets  sérieux;  et  M.  Lemolt-Phalary  occupait  ses  derniers  bis 
i  un  Essai  sur  Nicole,  qu'il  est  regrettable  <iu'il  n'eît  pu  termint 

c  Les  œuvres  de  M.  Pbalary,  comme  on  peut  en  juger  par  le  r 
pide  examen  auquel  elles  viennent  d'être  soumises,  lui  assurent  u 
place  honorable  dans  le  monde  littéraire;  et  par  l'extrême  facll 
qu'à  son  propre  insu  il  nous  a  révélée  de  s'assimiler  h  science  av 
le  même  bonheur  qu'il  a  suivi  la  carrière  de^let^ras,  elles  nous  fn 
regretter  qu'il  ait  cru  devoir  s'imposer  à  lui-même  cette  limite  ds 
il  aurait  pu  si  utilement  et  si  honorablement  sortir  pour  se  livrei 
des  travaux  d'un  ordre  plus  élevé. 

<  Mais  pourquoi  ce  regret?  Chacun  cède  à  h  pente  de  son  espr 
Celui  de  M.  Lemolt-Phalary,  malgré  sa  dualité  très-accusée,  obéi 
sait  A  son  irrésistible  besoin  d'expansion.  11  faisait  succéder  u 
pensée  h  une  autre  avec  une  extrême  rapidité;  il  n'aurait  p 
sans  peine  el  sans  effort,  abandonner  l'aspect  riant  et  gracieux  o 
quel  il  s'était  placé,  pour  considérer  tout  ce  qui  devait  frapper  .si 
intelligence  et  ses  yeux. 
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c  C'est  ainsi  qu'il  était  iittérateur,  poète,  et  qu'il  aimait  les  arts; 
qu'il  poursuivait  cette  conversation  inimitaUe  donnant  à  ses  rela-r 
tioDs  on  attrait  plein  de  séduction,  et  qu'il  se  livrait  avec  un  tel 
abandon  et  une  telle  naïveté  au  plaisir  de  tous  les  genres  de  spec- 
tacle, qu'il  était  parvenu  d  dire  comprendre  une  vivacité  d'impres- 
sions sans  cesse  renaissantes,  inaccessibles  à  la  fatigue  et  à  la  satiété. 

€  Ce  que  je  viens  de  dire  d'une  vie  partagée  entre  l'étude  et  les 
loisirs  les  mieux  ménagés,  entre  la  méditation  et  la  rêverie,  forme 
un  tout  complet  qui  sa  produisait  avec  le  plus'  grand  avantage  cbe? 
niomme  du  monde. 

IV. 

c  Ici  ma  tâche  est  terminée  ;  tout  ce  que  je  dirais  i  ce  sujet  ne 
serait  que  l'écho  afhibli  de  tout  ce  qui  a  été  dit  pendant  la  vie  de 
M.  Lemolt-Phalary,  et  surtout,  comme  il  arrive  toujours,  au  mo- 
ment où  la  nouvelle  de  sa  maladie  et  de  sa  mort  s'est  répandue^ 

c  L'opinion  publique  a  rendu  sa  sentence,  se  renfermant  dans 
one  formule  universellement  répétée. 

c  On  a  parlé  de  la  douceur  dé  son  caractère,  de  sa  bienveillance  ; 
on  a  dit  que  sou  absence  serait  un  vide  considérable  dans  la  conipa- 
{^ie  judiciaire,  dans  les  sociétés  savantes  dont  il  faisait  partie,  et 
dans  le  cercle  de  ses  nombreuses  amitiés;  que  ce  vide  serait  péni- 
blement remarqué  par  ceux  qui  n'avaient  que  des  relations  passa- 
gères, et  je  puis  ajouter  par  ceux-là  même  qui  n'en  avaient  au- 
cune avec  lui  ;  et  tout  cela  est  l'expression  d'un  sentiment  sincère; 
car  il  est  de  ces  natures  qui  se  communiquent  comme  une  sorte  de 
duide  sympathique,  non  seulement  à  ceux  qui  les  entourent,  mais 
encore  à  ceux  qui  s'en  tiennent  le  plus  éloignés. 

€  Je  m'arrête  ici.  J'ai  résumé  toutes  les  parties  d'une  existence 
qui  offre  à  l'observation  un  type  d'une  grande  variété,  mais  cepen- 
dant une  par  cette  variété  elle-même,  r^^unissant  la  mobilité  à  la 
constance,  la  gravité  à  la  légèreté,  la  méditation  aux  entraînements 
d'une  imagination  vive  et  impatiente ,  et  par  conséquent,  l'une  des 
personnalités  les  plus  elles-mêmes  qui  aient  vécu  au  milieu  de  nous. 
M.  Lemolt-Phalary  était  en  effet  luinnême;  et  telle  était  son  origi- 


nalité,  ce  mol  pris  dans  sa  meilleure  acceplion,  qu'il  a  vécu, 
l'expansion  invincible  de  son  esprit,  dans  un  isoieniEnt  rela 
que,  de  même  que  son  intelligence,  son  langage  el  ses  hal 
n'ont  jamais  rien  emprunté  à  l'intelligence,  au  langage  et  au: 
tudes  de  personne,  de  même  personne  n'a  pu  leur  Taire  le  m 
emprunt. 

c  Que  dirai-jc  des  qualités  de  son  cœur?  Qu'il  était  bon  i 
sible?  S'il  était  besoin  de  justifter  cette  proposition,  j'invoqi 
comme  je  l'ai  fait  déjà,  ses  écrits  ;  j'ajouterais  qu'elles  se  m 
tatent  encore  dans  l'exercice  do  ses  Tonctions  judiciaires  par  U 
reurs  que  lui  inspirait  la  responsabilité  qu'il  assumait  lorsq' 
chargeait  de  présider  les  assises,  son  éloignement  profond  p[ 
condamnations  infamantes  et  de  longue  durée,  la  vive  et  pi 
dangereuse  émotion  que  lui  faisait  éprouver  la  possibilité  d'uni 
damnation  à  mort,  cl  aussi  par  la  bienveillance  et  les  encoi 
ments  qu'il  prodiguait  aux  jeunes  avocats  au  moment  redouta 
leurs  débuis. 

c  Que  ne  pourrais-je  dire  si  j'entrais  dans  son  intérieur  ca! 
animé,  élégant  et  modeste? 

<  Là  je  verrais  deux  époux  que  le'  choix  avait  unis,  et  qui  s'^ 
confondus  à  ce  point,  qu'à  tous  les  deux  ils  n'étaient  plus  qu'ai 
c  Je  les  verrais  oublier  l'absence  de  postérité  par  le  bienfi 
pnndu  sur  les  membres  de  leur  famille;  j'y  verrais  l'hosp 
simple  el  gracieuse,  t'amitié  lldéle,  et  la  charité  se  prolonge; 
delà  de  la  vie, 

■  C'est  ainsi  que  j'ai  essayé  de  remplir  ta  mission  tout  îi  1 
pénible  et  douce  de  jeter  quelques  fleurs  sur  cette  tombe  tri 
fermée.  Pour  cola,  je  n'ai  eu  qu'ik  interroger  le  caractère  doi 
esquissé  les  principaux  traits;  je  n'ai  eu  qu'à  dire  ce  que  je  s: 
ce  que  tout  le  monde  sait. 

(  Puissent-elles  ne  pas  se  ressentir  do  la  froide  atteinte  de  In 
lesset  puisse  ce  dernier  témoignage  d'une  longue  amitié  ne  pa: 
indigne  de  celui  auquel  il  est  rendu,  el  de  la  Société  qui  me  1' 
mandé  !  Je  l'ai  exprimé  avec  la  sincérité  qui  convient  au  senti 
qui  l'a  dicté. 

c  Qu'une  consolation  nous  vienne  cependant  :  la  vie  de  M 
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molt-Pbalar;  s'est  écoulée  doucement.  Si  elle  n'a  pas  été  exemple 
de  quelques  épreuves  (et  quelle  est  celle  qui  en  est  exempte?),  elles 
ODl  été  passagères,  et  il  a  su  les  adoucir  et  y  mettre  fin  par  les  actes 
les  plus  honorables.  Sa  fortune  suffisante,  sa  santé  robuste  jusqu'au 
jour  où  la  mort  s'est  approchée  de  lui,  ont  été  la  source  où  il  pui- 
sait sans  cesse  le  calme  et  la  liberté  d'esprit  qui  l'ont  distingué,  et 
qui  lui  sont  restés,  même  pendant  qu'en  proie  aux  atteintes  dont  il 
o'a  pas  un  instant  méconnu  la  conséquence,  il  engageait  le  combat 
dans  lequel  il  devait  succomber.  Il  a  conservé  sa  sérénité  jusqu'à 
l'heure  suprême. 

c  11  est  une  autre  consolation  qu'il  a  dû  ressentir  et  qui  doit  être 
acceptée  avec  la  plus  entière  assurance:  sa  mémoire  sera  conservée 
avec  reconnaissance  par  un  grand  nombre,  affectueusement  par 
tous,  et  ne  sera  pas  perdue  pour  l'avenir.  > 

—  La  séance  devient  ensuite  administrative. 


Muice  da  vendredi  tt  lévrier  i8«V. 

Présidence  de  M.   de  Houndon,  prérident, 

—  M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  l'un  de  se^  mem- 
bres honoraires  vient  de  recevoir  de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie 
le  grand  cordon  de  Saint-Stanislas.  Il  est  heureux,  dit-il,  de  faire  con- 
oaitre  cette  nouvelle  distinction,  ajoutée  à  toutes  celles  dont  notre 
savant  collègue  et  concitoyen,  &I.  Stanislas  Julien,  a  été  honoré 
par  les  souverains  étrangers. 

II  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  l'abbé  Bouloy,  an- 
den  curé  de  Montcresson,  et  membre  titulaire  non  résidant  de  la 
Société,  aujourd'hui  vicaire  de  l'une  des  paroisses  de  la  ville  d'Or- 
léans, demandé  à  être  admis  au  nombre  des  membres  titulaires 
résidants,  en  remplacement  de  H.  Lemolt-Phalary.  La  Société  dé- 


eide,  oonforiBément  &  l'urL  16  ds  son  règlement,  <(oe  K.  I 
sera  admit  en  la  quiité  qu'il  récbtne. 

—  U.  le  Président  donoe  easuite  lectvre  d'une  lettre  de 
Minisire  de  l'instriiction  publique,  en  date  du  6  de  u  moi 
laquelle  S.  E.  fait  coonailre  aui  Sociétés  G3*HDtes  que  la  dii 
tion  des  récompenses  è  elles  accordées,  à  la  suile  dti  co 
de  1866,  aura  lieu  k  la  Sorbonoe,  le  samedi  27  avril  Id 
qu'elle  sera  précédée  de  quatre  jours  de  lectures  publique 
mardi  23,  mercredi  2ù,  jeudi  25  et  vendredi  26  avril;  qut 
les  deux  sections  d'hisloire  et  d'arcliéoiogie,  aucun  mèmoi 
sera  admis  s'il  n'a  été  préalablement  lu  devant  une  Société  s 
et  jugé  digne,  par  cette  Société,  d'une  lecture  publique  ;  q 
manuscrits,  notices  et  mémoires  relatif  à  l'bistoire  et  &  l'ai 
logie  devront  être  remis,  au  plus  lard  le  6  avril,  au  secrélari 
ministère  de  l'instruction  publique;  que  dans  le  cas  où  dé 
moires  d'une  trop  grande  étendue  seraient  présentés.  M! 
membres  des  Sociétés  savantes  sont  autorisés  à  ne  donner  1 
que  d'un  résumé,  reproduisant  les  parties  essentielles  de  len 
vail  ;  enfin  que  la  liste  des  membres  délégués  devra  lui  être  ei 
avant  le  6  avril. 

M.  le  Président  Ajoute  qne  cette  lettre  lui  a  été  adres: 
duplicata  par  H.  l'inspecteur  de  l'Académie,  et  il  invite  ce 
ses  collègues  qui  seraient  dans  l'intention  de  prendre  part  ai 
cour.-!,  de  vouloir  bien  se  conformer  aux  indications  donnéi 
M.  le  Hinisirs  de  l'instruction  publique. 

ËnGn  il  donne  lecture  d'une  lettre  du  1 4  févriw  du  présent 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  laquelle  S.  E. 
les  Sociétés  savantes  i  concourir  à  la  formation  d'un  musée 
dans  diacun  des  lycées  impériaux,  pour  favoriser  l'enseignent 
l'histoire  naturelle,  de  l'agriculture,  de  l'horticalhire,  de  1' 
trie,  de  l'art  désoratifel  du  dessin. 

Cette  lecture  terminée,  M.  le  Président  fait  un  rapport  soi 
tuation  financière  de  la  Société;  ce  rapport  entendu,  son  îos 
au  BMetm  est  proposée  et  adoptée  avec  empressement,  et  à 
nimité. 


A  rffêrUr 1,400  fr.    » 

BmXBT»  ffi  55.  28 
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Cet  exposé  est  ainsi  conçu  : 

€  Le  rappoft  que  M.  le  Trésorier  vous  a  «oumisy  Messieurs»  dans 
noire  dernière  séance,  vous  a  suffisammetti  éclairés  sur  la  situation  ! 

budgétaire  de  la  Société  au  l*'  janvier  1867. 

<  Mais  pour  apprécier  complètement  Tétat  de  nos  finances  à  cette 
époque»  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de  divers  éléments  essentiels 
qui  ne  pouvaient  ni  ne  devaient  toutefois  figurer  dans  son  exposé. 

€  Veuillez  donc  me  permettre,  non  de  rectifier  assurément^  mais 
seulement  de  compléter  ce  rapport. 

c  II  est  bon  de  temps  à  autre  de  jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble 
sur  rétat  de  sa  fortune,  pour  proportionner  ses  dépenses  à  ses  re- 
venus assurés. 

<  Après  avoir  mis  sous  vos  yeux  l'état  aussi  exact  que  possible 
de  nos  ressources  et  de  nos  charges  annuelles,  j'essaierai  de  pré- 
ciser lapositien  réelle  de  notre  caisse  au  1*'  janvier  1867,  ainsi 
que  nous  aurions  à  le  faire  si  la  Société,  ayant  cessé  d'exister  au 
1^  janvier  1867,  il  nous  fallait  avec  nos  ressources  acquises  pour- 
voir à  tous  nos  engagements  contractés. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Ressources  et  charges  annuelks  de  la  Société  &rebéologiqu$. 

Les  ressources  annuelles  de  la  Société  s'élèvent  trés- 
approximativement  à  la  somme  de 3,800  £r.    > 

Savoir  : 

Cotisation  annuelle  des  membres 
titulaires  résidante,  à  30  ft.  (y 
compris  la  cotisatioR  des  jetons 
de  présence) 900  (r.    > 

Cotisation  annuelle  des   membres  l    1,400  fr.    > 

titulaires  non  résidants,  à  10  fr.       320        > 

Cotisation  annuelle^  des  associés 
correspondants,  à  7  fr   .  •  •  .       165        > 

Bftftftitnn  HînftimTnn  4  ^  « 
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Beport l,MOfr 

Stibvenlion  annuelle  de  M.  le  Mi-  \ 

nistre  de  l'instruclion  publique  .       UQOÎt.    »  f 
Subvention  accordée  par  le  Cooseil  (      * 

général  du  Loiret 1,000       >  ) 

Total  ÉGAL 2,800  fr 


c  Cette  somme  de|2,800  tr.  doit  subvenir  à  deux  sortes  de  dépei 

<  Les  unes  obligatoires  et  i  peu  près  Gxes  ; 

<  Les  autres  également  obligataires,  mais  variables. 

c  Nos  dépenses  iixes  et  obligatoires  se  composent  ainsi  qu'il  a 

1*  Publication  des  bulletins  trimes- 
Iriets  et  il-ais  accessoires.   .   ,   .        400  Tr. 

S°  Impressions  diverses  (cartes  de 
coDvocaLon,  lettres,  quittan- 
ces, etc.) 100 

3'  Entretien  de  la  bibliotbèque  et 
reliures 200 


1,600  n 


&'  Cent  cinq  jetons  d'argent  remis 
en  moyenne  aux  membres  titu- 
laires, en  échange  de  leurs  jetons 

de  présence S2S     40 

bo  Frais  de  bureau,  distribution  et 
affranchissement  des  publications, 
indemnités  aux  libraires,  alloca- 
tion aux  hommes  de  service,  chauf- 
ffage,  éclairage,  etc.,  conformé- 
ment au  rapport  deM.  le  Trésorier.       &80      > 
6>  Dépenses  diverses  et  imprévues.          96     60  / 
Une  reste  donc  plus  à  la  disposition  de  la  Société, 
pour  pourvoir  à  ses  dépenses  également  obligatoires, 
mais  variables,  c'est-à-dire  à  la  publication  des  tra- 
vaux de  ses  membres  titulaires  et  correspondants 
dans  ses  volumes  de  mémoires,  et  aux  planches  ju- 
gées mdiapensables,  qu'une  somme  de 1,200  fr. 

Total  égal 2,800  (r. 


c  Je  n'ai  rien  exagéré  en  disant  que  la  publication  non  ii 
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rompue  de  nos  volumes  de  mémoires  est  pour  nous  une  dépense 
essentiellement  obligatoire,  et  qu'un  des  premiers  devoirs  de  votre 
Bureau,  Messieurs,  est  de  tenir  toujours  à  votre  disposition  somme 
sudGsarfte  pour  Fimpression  immédiate  des  travaux  jugés  par  vous 
dignes  de  prendre  place  dans  vos  recueils. 

€  Si  le  travail  est  la  vie  des  Sociétés  savantes,  la  publicité  en  es^ 
Tindispensable  condition.  Toute  Société  qui  serait  atteinte  dans 
sa  publicité  serait  immédiatement  frappée  de  stérilité;  et  pour 
une  société  savante,  la  stérilité,  c'est  la  mort. 

€  Or,  l'expérience  de  nos  dix-huit  premières  années  semble  in- 
diquer que  l'ensemble  des  travaux  admis  à  l'impression  par  la  So- 
ciété s'élève  en  moyenne  à  un  demi-volume  par  an,  ce  qui  avec 
les  frais  accessoires  pour  planches,  tableaux  typographiques,  etc., 
constitue  une  dépense  annuelle  de  800  à  1,000  francs. 

<  D'où  la  conséquence  qu'après  avoir  pourvu  à  toutes  ses  dépenses, 
la  Société  peut  à  peine  mettre  en  réserve  chaque  année  une  somme 
de  deux  à  trois  cents  francs,  soit  pour  venir  en  aide  à  des  fouilles  ou 
autres  recherches  scientifiques  soit  pour  subvenir,  quand  elle  le  juge 
convenable,  à  des  publications  plus  dispendieuses. 

c  Telle  est  la  balance  annuelle  de  nos  ressources  et  de  nos  chaires. 


* 
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DEUXIEME  PARTIE. 

Etat  financier  de  la  Soeiéléy  tant  en  actif  qu'en  passifs  au 

1^  janvier  1867. 

c  Les  revenus  annuels  de  la  Société,  archéologique  dans  les  pre- 
mières années  de  sa  fondation,  étaient  moindres  que  ceux  dont  nous 
jouissons  aujourd'hui.  —  Le  nombre  des  membres  était  plus  res- 
treint, les  subventions  moins  considérables. 

€  Nonobstant  cette  modicité  de  ressources,  les  membres  éclairés 
que  la  Société  avait  appelés  à  sa  tête  envisagèrent  notre  avenir  d'un 
regard  prévoyant  et  élevé. 

c  Ils  jugèrent  qu'il  ne  suffisait  pas  à  une  Société  naissante  de 
l'activité  du  travail  intérieur  ;  qu'il  lui  fallait,  si  j'ose  dire,  prendre 
sa  place  au  soleil»  révéler  ses  forces,  inspirer  la  confiance  et  mé- 


i 


I 


s 
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liler  les  encoungemente  qui  Mt  ou  tard  adviennent  à  tout  ce  qi 
utile  et  Técond. 

(  Ces  sages  préfisions  n'ont  pas  été  trompées  :  d'împortanb 
parfois  de  magnifiques  publicalims  ont  acquis  à  notre  campa 
un  rang  honorable.  Nous  recueillons  aujourd'hui  ce  qu'ont  t 
nos  éminents  déTanciers,  et  l'exposé  qoi  va  Suivre  nous  pemi 
d'ajouter  avec  une  jusie  reconnaissance  que  cet  intelligent  en 
des  Gnances  de  la  Société  n'a  en  quoi  que  se  soit  compromis 
avenir. 
Le  Société  archéologique  possédait  en  caisse  au 

1"  janvier  1867 5,967  Ir, 

Elle  possédait  en  valeur  de  jetons  de  présence 

existant  entre  tes  mains  de  M.  le  Trésorier  : 
Cent  quatre-vingt-six  jetons  d'argent,  t 

auprixde3,08chaque.  572fr.88( 

Et  deux    cent  diz-neur  jetons  de  1 

bronze  à  0,SO 83     70  ) 


ToUl  de  l'actif 4,604  (t. 


Cet  actif  était  grevé  de  diverses  charges  afTérenles  aux  exerc 

antérieurs,  lesquelles,  quelle  que  fât  leur  époque  d'exigibilité 

composaient  ainsi  qu'il  suit  : 

1"  Il  était  dO  à  notre  imprimeur, 
pour  réglementa  exigibles  au 
1"  janvier  1867 3,626  Gr.t 

2*  Le  Vil*  volume  des  Uémoira  en 
•  ce  moment  sous  presse,  et  dont 
la  publication  a  été  involontaire- 
ment relardée  pour  causes  anté- 
rieures è  1867,  occasionnera,  lors 
de  son  achèvement,  une  dépense 

de i.aoo 

3°  Deux  bulletins  trimestriels  de  1866 
(troisième  et  quatrième  trimes- 
tres), n'ont  pu  paraître  à  leur 
date,  par  suite  de  la  douloureuse 
malaihë  du  secrétaire  de  la  So- 


4,0S6fr 


4,026  fr. 
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Report A,026  fr.  80 

ciéf  é  ;  lear  publicUé  gr&vora  l'eier* 

cice  1867  de* 200       > 

4*  Enfin,  300  fr.  ont  été  accordés  en 
décembre  1861  par  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique,  pour 
aider  à  la  publication  du  mémoire  \       ^rkA  r«. 

de  M.  Collin  sur  les  pooU  tf  Or-  ^      ^^  '^• 

léans. 

Cette  somme,  entrée  dans  les  recettes 
générales  de  la  Société,  doit  en 
4tre  distraite  et  tenue  en  résenre 
pour  sa  destination  spéciale,  ci  •       300       » 


Total  du  passif  pour  causes  antérieures 

aul»jan?ierl867 4,626  fr.  80 


Uctifantérieur  à  l'exercice  1867  étant  de.   .   .   .     /i,60/i  fr.  26 
Les  charges  pour  causes  antérieures  étant  de  •   .  .     4,526      80 

Balance  faite  et  toutes  charges  acquittées,  il  reste  en 
faveur  de  la  période  financière  commençant  au 
l^'janfier  t867unbonide 77  fr.  66 


c  Notre  situation  finandëre  est  donc  parfaitement  liquide  et  dé- 
gagée de  toute  inquiétude  pour  l'avenir. 

(  Si  la  Société,  pour  des  motib  mûrement  pesés  par  elle,  a  cru 
devoir  consacrer  ses  économies  acquises  à  la  publication  de  son 
nenvième  volume  et  du  magnifique  atlas  qui  )*accompagne,  publica- 
tioD  qoi  d'ailleurs  lui  a  fait  tant  d'honneur,  aucune  atteinte  n'a  été 
portée  par  cette  dépense  à  l'état  normal  et  régulier  de  nos  finances. 

t  Les  ressources  propres  à  Texercice  1867  suffisent  pleinement 
à  pourvoir  à  nos  charges  courantes  et  à  l'impression  de  nos  bulle- 
tins et  mémoires. 

c  Notre  dixième  volume  déjà  commencé  est  ouvert  aux  communi- 
cations dont  vous  voudrez  bien  l'enrichir,  et  tout  travail  accueilli 
par  la  Société  pourra  être  innnédiatement  imprimé. 

c  Aucun  obstacle  ne  s'oppose  au  cours  habituel  de  nos  études 
et  i  la  publicité  qui  leur  est  due. 


—  â02  — 
c  Une  seule  delte  par  nous  contractée  reste  en  suspens,  Mes 
sieurs  ;  son  prochain  acquilleraent  doit  demeurer  au  premier  ran; 
de  nos  préoccupations,  et  je  dois  à  tous  les  titres  appeler  spéciale 
meotsur  elle  votre  attention. 

(  La  Société  a  voté  l'année  derniâre  l'impression  d'un  mémoir 
de  M.  Collin,  et  d'un  magnifique  atlas  qui  en  forme  l'indispensabli 
complément,  sur  le  fort  des  Toureltet,  l'ancien  pont  d'OrUaiu  et  le 
forlijieationi  dont  on  retrouve  Us  traces  à  ton  extrémité  méridionale 
Le  coût  du  texte  et  des  planches  doit  s'élever  à  près  de  4, OCX)  francs 
c  La  Sodété  ne  s'est  pas  dissimulée  que  celte  dépense  était  con 
sidérable  pour  nos  Rtiances  ;  mais  elle  a  pensé  que  la  savante  resti 
tution  des  monuments  les  plus  importants  pour  l'histoire  de  notn 
ville,  et  la  reproduction  de  leurs  derniers  vestiges  recueillis  pa 
M.  Collin  en  d'admirables  dessin»;,  grâce  à  de  beaux  travaux  gra 
phiques  et  à  des  fouilles  exécutées  sdus  tfes  yeux  dans  des  circons 
tances  qui  ne  se  retrouveront  plus,  constituaient  une  de  ces  publi 
cations  exceptionnelles  qui  font  l'honneur  d'une  Société  savante,  e 
pour  lesquelles  elle  doit  s'imposer  les  plus  grands  sacrifices. 

c  H.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  l'administration  mu 
nicipale  d'Orléans  l'ont  compris  comme  vous,  Messieurs. 

H  En  outre  des  300  francs  accordés  par  H.  le  Ministre,  1 
Conseil  municipal,  par  délibération  du  H  août  1S66,  a  bien  voulu 
sur  la  proposition  de  M.  le  Maire,  mettre  à  votre  disposition  un 
allocation  de  1,000  francs  pour  concourir  aux  frais  de  celle  publi 
cation.  Ces  témoignages  de  bienveillant  a{^ui,  non  moins  RatleuT 
pour  l'auteur  que  pour  la  Société  elle-mAme,  sont  pour  doue  à  la  foi 
un  honneur  et  un  lien.  Et  pourtant  il  faut  reconnaître  qu'en  l'éli 
actuel  de  nos  finances,  l'impression  du  travail  de  M.  Collin  pré 
sente  encore  de  graves  dllficullés;  mais  cesdilBcultés  ne  sont  pas  in 
surmontables. 

c  Absorbé  en  ce  moment  par  les  travaux  extraordinaires  de  se 
fonctions  publiques,  M.  Collin  réclame  lui-même  un  ajournemer 
d'une  année  au  moins,  pour  mettre  la  dernière  main  à  son  œuvn 
«  Les  conditions  de  paiement,  stipulées  dans  notre  récent  trait 
avec  l'imprimeur  de  la  Société,  nous  donnent  de  précieuses  faciliU 
ponr  l'acquit  des  engagements  que  nous  aurons  à  contracter  avec  lu 


I 
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€  Dès  i  présent  les  1,300  francs  de  subvention  affectés  à  ce  mé- 
moire, placés  spécialement  à  son  profit,  s'accroissent  de  quelques 
intérêts  annuels. 

€  Nous  avons  donc  tout  lieu  d*espérer,  Messieurs,  qu'après  quel- 
ques délais  trop  longs  sans  doute,  mais  dont  nous  pouvons  entre- 
voir le  terme,  il  nous  sera  permis  de  mettre  au  jour  ce  travail  si 
attendu. 

c  Pour  y  mieux  parvenir,  la  Société  jugera  peut-être  opportun 
d'apporter  désormais  quelque  réserve  dans  le  vote  des  planches  et 
des  tableaux  typographiques  annexés  parfois  avec  un  peu  de  luxe 
aux  mémoires,  et  dont  les  dessins  et  le  tirage  accroissent  notablement 
nos  dépenses. 

€  Nos  ressources  restreintes  ne  nous  permettent  ces  libéralités  dis- 
pendieuses qu'avec  une  circoilspection  prévoyante  et  en  cas  de  né- 
cessité réelle. 

€  Il  n'est  pas  à  craindre,  d'ailleurs,  qu'une  prudente  simplicité 
puisse  porter  aucune  atteinte  à  la  bonne  renommée  de  notre  Société. 
D*illustres  compagnies,  nos  modèles  et  nos  guides,  nous  donnent  à 
cet^rd  des  exemples  que  nous  pouvons,  en  toute  assurance,  imiter. 
.  €  Et  si,  dans  des  sphères  plus  hautes  que  la  nôtre,  on  a  souvent 
répété  que  de  bonnes  finances  aident  à  une  ^onne  politique,  peut- 
être,  dans  la  modeste  administration  d'une  Société  archéologique, 
est-il  également  permis  de  dire  qu'une  sage  gestion  financière  n'est 
pas  inutile  à  la  marche  de  ses  travaux. 

€  Ces  dernières  observations,  que  m'a  suggérées  mon  profond  dé- 
voAment  aux  intérêts  de  la  Société,  peuvent  se  résumer  en  quelques 
conclusions  pratiques  que  je  soumets,  en  terminant.  Messieurs,  à 
votre  appréciation. 

c  En  premier  lieu,  j'émettrai  le  vœu  qu'une  fois  au  moins  cha- 
que année,  la  Société  se  fasse  rendre  compte  par  son  Bureau,  non 
seulement  des  sommes  dues  à  l'imprimeur  pour  publications  effec- 
tuées, lesquelles  figurent  au  budget  annuel  de  ses  dépenses,  mais  en 
outre  de  celles  qui  lui  seront  dues,  quoiqu'à  des  échéances  loin- 
taines, soit  pour  publications  en  cours  d'exécution,  soit  pour  pu- 
blications votées  en  principe,  quoique  non  livrées  encore  à  l'im- 
pression. 


—  mu  — 

(  En  second  lien,  toutes  fois  qu'un  mémoire  offert  i  la  SodéU 
et  quel  que  fût  d'ailleurs  son  mérite,  s'écarterait,  soil  par  sa 
étendue,  soit  par  les  planches  ou  tableaux  typographiques  anneiéi 
des  condilioDt  normales  de  nos  publications,  j'émettrai  le  voe 
qu'avant  tout  vote  d'admission,  la  Société  se  lit  présenter  par  aa 
Bureau,  constitué  en  commission  de  comptabilité,  un  rapport  spé 
cial  sur  le  coût  approiircalir  tant  du'méraoire  lui-même  que  desac 
cessoires^  et  sur  l'état  des  engagements  «nlérîeura  àtjh  contracta 
par  nous  pour  IniTBuz  admis  à  l'impression. 

c  Ce  rapport  du  Bureau  serait  joint  à  celui  de  la  commission  de 
publications,  et  la  Société,  éclairée  par  cet  examen  complet  de  I 
question,  statuerait  alors  en  pleine  connaissance  de  cause.  > 

Ces  deux  propositions,  successivement  soumises  au  vote  de  i 
Société,  sont  admises  par  elle,  et  l'inserlion  au  BuUelin  de  l'eipos 
lu  par  M.  le  Président  est  demandée  par  plusieurs  membres  et  ud{ 
nimemeut  adoptée. 


Séance  4»  vendredi  8  mara  1861. 

Présidence  de   M.    ne   Molakdo!4,   prétidenl. 

tl.  le  Président,  suivant  l'usage,  Tait  connaître  h  Ib  Société  l< 
ouvrages  qui  lui  ont  élé  offerts  depuis  la  derniùre  séance  ;  il  insisi 
particulièrement  sur  deux  d'entre  eux  ;  le  premier  intitulé  :  Intri 
dttction  à  un  mémoire  nir  la  propagation  de  l'alphabet  ph4nicie 
dtutt  l'ancien  monde,  couronné  par  l'Académie  dti  iMcriftiom  , 
helltt-lettret.  par  M.  Fnnçoit  Lenormanl,  Mut-bibliolhècaire  t 
rinititut  et  membre  corrtspon^nt  ie  la  Société.  La  Société,  sur  U 
ofoservatignsdoH.  le  Président,  décide  que  des  remerclmenls  sert» 
adressés  en  son  nom,  par  son  Secrétaire,  à  M.  François  Lenonnani 
et  qu'il  sera  Tait  mention  au  procès-verbal  de  celle  décision. 

Le  second  est  le  n°  373  du  mois  de  janvier  1867,  de  la  feuill 
intitulée  :  L'Inililitt,  journal  universel  de  Sciencei  et  des  Soeiiti 
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t(mni€$  m  France  et  à  l'étranger ,  dans  lequel  H.  le  Président  si- 
gnale le  passage  d'un  discours  prononcé  par  M.  Egger,  devant  TA- 
cadémie  des  inscriptions  et  beUes^Ietlras»,  pour  reiidre  compte  des 
fflolifs  du  jugement  porté  par  U  Qôrnn^ission,  sur  les  ouvrages  nr- 
cliéologiqufls  envoyés  au  OHicours  de  1866,  et  dans  lesquels, 
rappdanl  les  droits  des  trois  premiers  lauréats  aux  médailles  d'or 
qui  leur  ofit  été  décernées»  il  mentionne  avec  le  plus  graqd  éloge 
le  mémoire  de  M.  Mantellier,  Tun  d'eux. 

H.  le  Président,  après  avoir  donné  lecture  du  passage  de  ce 
discoui*s  de  H.  Egger,  pense  qu'il  impcnrle  d'en  conserver  le  souvenir 
spécial  par  «ne  mention  au  precès-verbal.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

—  H.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Marchand, 
membre  titulaire  non  résidant,  relative  au  répertoire  archéologique 
de  plusieurs  communes  de  l'arrondissement  de  Gien. 

Il  expose  enauite»  dans  un  riipport  détaillé,  oia  m  e^  aujourd'hui 
le  répertoire  du  département,  préparé  par  une  commission  spéciale, 
^ur  les  indications  de  M»  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  qui, 
tout  en  continuant  à  cet  important  travail  son  bienveillant  appui, 
invite  la  Société  à  le  publier  dans  ses  volumes  de  Mémoires. 

L'arrondissement  d'Orléans  étant  complètement  achevé,  les  au- 
tres en  voie  d'achèvement,  M.  le  Président  propose  à  la  Société 
d'adopter  ce  mode  de  publication,  mais  de  soumettre  préalablement 
l'arrondissement  d'Orléans,  qui  devra  être  imprimé  le  premier,  à  une 
nouvelle  révision. 

Il  propose  en  conséquence  d'investir  l'ancienne  commission  de 
nouveaux  pouvoirs,  de  remplacer  par  de  nouveaux  membres  ceux 
qui  ont  cessé  d'en  faire  partie,  de  l'autoriser  a  se  mettre  en  relation, 
s'il  est  besoin,  par  des  lettres  circulaires  avec  MM.  les  curés  et 
les  maires  des  communes,  et  les  personnes  instruites  qui  les  habi- 
tent, afin  de  compléter  par  de  nouvelles  études  les  recherches  ef- 
lectuéfis  iusqu'ici  ;  op  un  mot,  de  faire  tout  ce  qui  sera  utile  pour 
que  ce  travail,  devenu  l'ceuvre  de  la  Société,  soit  digne  d'elle  et  de 
a«5  auXcea  publications. 

Ces  conclusions  sont  adoptées,  et  à  Tinstant  k  Société  nomme, 


'# 
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pour  remplacer  les  membres  de  la  commission  qui,  originairement, 
élait  composée  de  MM.  de  Torquat,  Pellelier,  Hanlellier,  Cosson, 
Poucher  de  Molandon  el  Dupuis  :  M.  Desnoyersen  remplacement  de 
M.  Cosson,  devenu,  de  membre  titulaire  résidant,  membre  titulaire 
non  résidant;  H.  Baguenault,  en  remplacement  de  H.  Boucher  de 
Molandon,  qui,  en  sa  qualité  nouvelle  de  Président,  est  membre 
de  toutes  les  commissions  ;  et  M.  Laurand,  en  remplacement  de 
M.  Dupuis. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  Maitre, 
curé  de  Coinces,  membre  titulaire  non  résidant,  par  laquelle  il  ap- 
pelle Taltention  de  la  Société  sur  une  découverte  archéologique 
qu'il  aurait  faite  dans  les  environs  du  bourg  d'Ormes. 


Rt 


i\ 


Séanee  da  veiidredl  tt  nuurs  i8€V. 

Présidence  de   M.  de  Molandon,  président. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  le  baron 
Sarcus,  président  de  la  Société  naissante  d'archéologie,  sciences, 
arts  el  bellesrleltres  de  la  Mayenne.  Sur  sa  proposition,  la  Société 
décide  que,  comme  témoignage  de  sa  haute  estime  pour  M.  de 
Sarcus,  il  sera  fait  mention  de  sa  mort  au  procès-verbal. 

—  Le  Secrétaire  lit  le  projet  du  troisième  Bulletin  de  l'année 
1866,  dont  la  rédaction  a  été  retardée  parla  grave  indisposition  de 
M.  Rocher,  son  prédécesseur. 


—  La  Société,  informée  par  M.  le  Président  que  son  Secrétaire  est 
dans  l'intention  de  se  rendre  au  concours  des  Sociétés  savantes,  et 
d'y  lire  le  résumé  d'un  mémoire  intitulé  :  Essai  sur  le  régime 
municipal  dans  la  Celtiqueet  particulièrement  dans  la  ville  d'Orléans^ 
depuis  la  ctmquête  des  Romains  jusqu^à  la  conquête  des  Francs^  et 
depuis  cette  conquête  jusqu'à  l'établissement  des  communes,  pour  se 
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conronner  à  la  circulaire  de  S.  E.  M.  le  Ministre  de  Finstruction 
publique,  portant  qu'aucun  travail  ne  pourra  être  admis  à  la  lecture 
dans  cette  solennité,  qu'après  avoir  été  approuvé  par  une  Société 
savante  du  département,  la  Société  décide  qu'une  séance  extraor- 
dinaire aura  lieu  le  samedi  29  mars,  afin  d'entendre  cette  lecture 
préalable. 

—  M.  le  Président,  conformément  au  règlement,  invite  un  de 
ses  collègues  à  prendre  la  présidence  pendant  la  lecture  qu'il  se 
propose  de  faire  d'un  mémoire  dont  il  ^st  lauteur,  sur  une  ins- 
cription lapidaire  trouvée  dans  la  commune  de  Mesves, 

M.  de  Buzonnière  remplace  H.  le  Président  au  fauteuil.  Lecture 
faîte  de  ce  travail,  M.  le  Président  intérimaire  propose  à  la  Société 
d'inviter  M.  Boucher  de  Molandon,  qui  doit  se  rendre  à  Paris  pour 
représenter  la  société  à  la  Sorbonne,  de  vouloir  bien  y  lire  son 
mémoire;  et  sur  l'invitation  pressante  de  ses  collègues,  M.  Boucher 
de  Molandon  se  rend  à  ce  vœu,  unanimement  manifesté. 

—  M.  Cosson  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  la  découverte  qu'il 
vient  de  faire  dans  une  partie  du  terriioire  de  la  commune  de 
Ctiambon,  arrondissement  de  Pithiviers,  de  monnaies  romaines.  Ce 
mémoire  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 


Béanee  eztrAordlaalre  da  vendredi  !•  mars  tSSV. 

Présidence  de  M.  de  Molandon,  président. 

H.  le  Président  rappelle  à  ses  collègues  que  le  délai  imparti 
par  la  circulaire  de  S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
pour  l'envoi  des  mémoires  que  les  membres  des  Sociétés  savantes 
seraient  dans  l'intention  de  lire  aux  réunions  de  la  Sorbonne  les  23, 
26,  25  et  26  avril  est  près  d'expirer;  il  invite  ceux  qui  voudraient 
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prendre  part  à  ces  lectures  à  soumettre  leurs  ménoirM  i  la 
ciélé,  afin  qu'ils  puissent  élre  immédiaiemeoL  eovojés  i  Paiis. 

—  H.  Trancliau,  proviseur  du  Ijcée  impérial  d'Orléans, 
membre  titulaire  résidant,  exprime  son  iutenlion  d'assister  com 
membre  et  délégué  de  la  Société  aux  séances  du  concours;  M. 
Président  se  chaire  d'en  donner  avis  à  M.  le  Ministre. 

—  Le  Secrétaire  de  la  Société,  usant  de  la  faculté  accordée  pai 
circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  ainsi  qu' 
été  dit  au  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  lit  l'abrégé 
mémoire  intitulé  :  Etsai  sur  le  régime  municipal  dans  la  Celtiqtn 
parliculiircmenl  dans  la  ville  ^Orléans,  depuit  la  eonqalle  des  i 
mains  jusqu'à  la  conquête  des  Francs,  et  depuit  cette  eonquile  jtuti 
l'iitablisiement  des  commuttes. 

Cette  lecture  terminée,  la  Société  ajant  donné  son  approbal 
h  ce  qu'elle  venait  d'entendre,  il  est  décidé  que  M.  le  Prêsid 
transmettra  à  M.  le  Ministre  de  l'Inslniclion  publique  cet  abn 
avec  mention  de  celte  approbation. 

—  La  parole  est  donnéede  nouveau  au  Secrétaire,  qui  lit  lepr 
du  quatrième  Bnlltlin  de  l'année  1866.  Ge  travail  est  rcnvoj 
l'examen  de  la  commission  des  publications. 


I.    PAR  LES   AUTEURS. 


H.  Descbartes  (Urbain).  -—  Le*  travaax  hisloriqms  de  la  vilU 
Parii,  étude  critique  sur  le;  dcui  premiers  volumes  de  la  coli 
tion,  1867. 

M.  Foetterse  (Franz),  de  Wico.  —  MUiheilungen  der  fciweri 
koaigliehai,  gtographitchen  geieilKhaft,  i  vol.,  1864-1865. 
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H.  LoAonnant  (Fraaçois).  —  IiUrôduetiêH  à  mn  mémùireiur  la 
propagation  de  l'alphabet  phénicien  dans  V ancien  m^e,  couriNomé 
par  rAcadémie  des  inscriptions  ^t  beUes^-teUreSy.i^âS. 

M,  Hortillet  (Gabriel  de).  —  Matériaux  pour  Vhiêloire  pomtmêt 
philosophique  de  l'homme^  iuiiletin  mensuel,  oclobra  19^5. 

H.  Quicherat.  —  Le  pilum  de  TinfatUerie  ramttM,  1966* 

M.  Nicolaysen  (de  Christiania^  Su6da).  —  JVbnitd/bniIfv^tfi^^  en 
oplysende  forlequelse  over  norqtus  fortiâilePHinger  mldre  end  refera 
mationen  o§  hentorte  til  iwer  eit  sted,  1866. 

H.  Muncb  (de  Christiania,  Suède).  —  Pavelige  nunliers  reg^Umhs 
eg  daghoger^  fwrte  under  tiende  opkreRvningen  i  norden,  iiSi'ISSi^ 
1866. 

11.  -^   PAR   LSS  SdClîtÉS  SATAMtlS. 

Angouléme.  *—  Bidlûïn  de  la  Société  arehéokgi^  et  historique 
de  la  Charente,  /i*  série,  t.  II,  année  1 866. 

Boulogne.  —  BulUm  de  la  Société  a^adémiqute  de  Boulogne^  an- 
née 1866,  n*  \^. 

Bourg.  —  Journal  d'agriculture^  èciences^  lettres  H  artSf  rédigé 
par  les  membres  de  la  Société  d'émulation  de  TA  in,  avrils  OMÎ^ 
juin,  juillet  et  août,  n<*  6,  5^  6^  7,  8  et  9«  année  1866. 

Christiania.  —  Foreningên  vU  norske  foriidunindeê  merkere  bevu^ 
ring,  1866. 

—  Norêie  tygninger  fortiden  {Norwegion  huiUings  (rom  fermer 
limes).  U  teguiager  o§  med  tetct,  1866. 

Dijon.  —  Mémoires  des  antiquités  du  département  de  ta  Côte-d'Ory 
t.  VII,  l~li?.,  1866. 

Genèfe.  —  Le  Globe,  Journal  géographique,  t.  V,  8*  liv.|  dé- 
cembre 1866. 

Lille.  «-  Bulletin  de  la  oêmmissiou  historique  du  dépariement  du 
Nord,  t.  IX,  1866. 

—  Programme  des  concours  ouverte  par  lu  Société  impériale  des 
seienees,  de  l'agriculture  et  des  arts,  1867. 

Limoges.  —  Société  archéologique  du  Limousin  :  registres  cdMU* 
Ukes  de  la  Mie  de  Limoges,  \»  regist.,  l'*  partie,  1 506-1552, 1867. 


—  lilO  — 

Limoges.  —  Builetin  de  la  Société  areKèologique  et  hittoriqa 
Limoutin,  1866. 

Lons-le-Saulnier.  —  Découoerle  d'me  fonderie  celtique  (âg 
bronu),  dam  k  village  de  Parnaud,  prh  tont-le-Saulnier  {Ji 
en  18GS.  Rapport,  procès-Terbal  et  invenlaire.  (Extrait  des 
moirei  de  la  SocUté  i'émulatian  du  Jura),  i  867. 

Mémoirei  de  la  Sqâété  d'émulation  du  Jura,  teetion  de  /'un 
tion  philctecknique,  année  18G6-1S67. 

Ljon.  —  Ménuirti  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  année  li 
1867. 

Marseille.  —  Bépertoire  de»  travaux  de  la  Société  di  ttatistiqi 
MarseilU.  t.  XXVII[,  3*  de  la  6<  série,  S*  fascicule,  I.  XXIX,  li 
la  6"  série,  1"  et  3*  iascicules. 

Nantes.  —  Bulletini  de  la  Société  det  aniiquairet  de  l'O' 
1"  trimestre  de  1866. 

—  Annate$  de  la  Société  académique  de  Nanta  et  du  départet 
de  ta  Loire-Inférieure,  l"  semestre  1866. 

Orléans.  —  Mémoiret  de  ta  Société  Sagricutlure.  sciencet  et 
d'Orléant.  1866-1867,  l'irimeslre. 

—  floppwl  du  Préjet  du  Loirei  et  prods-verbat  dtt  téanee^ 
Cûmeil  général,  session  orilinairej  1 866, 

Pflris.  —  Annuaire  de  la  Société  française  de  Hnnûsmal.qaeeti 
cliéologie,  partie  ofQcielle  et  tables  extraites  de  l'annuaii-e  de  if 

—  Mémoiret  lut  à  la  Sorbonne  dans  les  téances  extraordinaire 
comté  impérial  det  travaux  hittoriquet  et  des  tociétét  savantei.  In 
let  i,  5  et  6  avril  fS66,  histoire,  philologie  et  icieiieet  mon 
1867. 

—  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  Pragmt 
des  prix  et  médailles  mit  au  concours  (séance  générale  du  90 
vrierl867},  1867. 

—  RtBue  det  sMÎ^fA  savante*  du  déparlement,  4*  série,  I. 
septembre  et  octobre  1866, 1866. 

Saint-Omer.  -  Société  det  antiquaires  de  la  Morinie,  bull 
historique,  15'  année,  59  et  60*  livraisons,  de  juillet  à  décen 
1866. 

Valeiiciennes.  —  Société  impériale  ^agriculture,  tcieneet  et  a 
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Remie  agricole,  industrieile  et  arlistique,  i8«  année,  t.  XX,  n*  il, 
novembre  1866. 

Vendôme.  —  Bulktin  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois, 
5«  année,  1866. 


LISTE 

MB  HKIBRES  DE  U  SOQÉTfi  ARCHÉOLOGIQUE  DE  L'ORLÉANAIS  (i). 


MEMBRES  HONORAIRES. 

MEMBRES  HONORAIRES  DE  DROIT. 

MM.  le  premier  Président  de  la  Cour  d'Orléans, 
le  Préfet  du  Loiret.  * 
le  Préfet  de  Loir-et-Cher, 
le  Préfet  d'Eure-et-Loir. 
MMf»  l'ÉTèquc  d'Orléans.  ^ 

rÉvèque  de  Blois. 
l'Ëvèque  de  Chartres. 

MEMBRES  HONORAIRES  ÉLUS. 

4849  MM.  Becquerel,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

JuLLiEN  (Stanislas),  membre  de  rinstitnt,  à  Parl^. 

Leserruribr,  conseiller  à  la  Cour  de  Cassation,  à  Paris. 

Saussate  (de  la),  membre  de  l'Institut,  recteur  de  l'Académie  de 
Lyon. 

Thierry  (Amédée),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  à  Paris. 

ViTET,  de  l'Académie  française,  à  Paris. 

1850        Caomort  (de),  directeur  de  l'Institut  des  profinces,  ^  Caen. 

Delule  (Léopold),  membre  de  rinstitnt,  à  Paris. 

^1)  Lm  BMobrw  da  la  Société  tont  imcritsdaniooite  liste  à  la  data  da  laur  admiMion. 


u^ôm  m 

QuCHERiT  (Jules),  professeur  b  l'école  des  cbartes. 

ECGEB,  membre  de  llnstltnt,  ï  Paris. 

Chabouillet,  conservalear  du  obloet  de»  tnUques  de  U  BT 

tUèque  impériale,  A  E>aris. 
GuHDPERRET,  procureur  générsl,  à  Orléans. 


MEMBRES  TITULAIRES  RËSIDArTTS  (I). 

IB4S  HM.  *  BiniHET,  aocieD  grefBer  lui  cbef  de  ta  Cour  impériale. 
'  BDiMnnËu  (de),  ewtcspsndsDl  tm  Hiolslr»  da  tlHboi 
publique. 

*  Clouet,  arcUtecle  du  déparUment  et  de  b  fille. 

*  Deshoteks,  ficaire  géaéral. 

'  HmiTELLiER,  président  ï  la  Cour  impériale. 

*  HtUGE  DU  BOIB  DBS  EMTB8,  codwitlOT  l  h  Cour  Impériale. 

*  ToBQDAT  [de],  chaDoine  bonoraire. 
I8i9        RocDER,  ctiaDolne. 

PiLLON  [Ernest). 
1B9I  LinciLLEUE  [de],  dlnclw»  du  mmi*  da  tfiaUm- 

Vincent.  • 

1S33        Chodpte,  professeur  de  pelnlnre. 

Tmnchau,  proviseur  du  Ijcée. 
IB54         BotiLOi  (abbé). 

liiBiDLT,  architecte.     ~ 

uns  CjtRETTE. 

PsLLETiei  (abbé),  chauolne. 

BODCBBR  DE  HOUItDOH 

1B9S         LeclEde. 

IBAT  BiCnEKlOLt  DE  VlfiTlLLI. 

COLLiN,  iagénLeur  en  «dier. 

PEttv,  membre  du  Conseil  g^fnd, 

LoiïELEDR,  UbUoiliécaii«  de  U  ville. 

1860  BtSSETILLE. 

€i«TlM  (Ii4oon  4e). 
Chicot. 
Vienài  [Cs«OB^ 
(883        HicpEf.  wcUiWfl  tb  «pwlwnm 
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1864  UL  DoFAim  U  tapACt  «omeiltar  «nmldiwL 

1865  Jabrt  (Louii)»  wocÊà» 

MESURES  TITULAIRES  NON  RÉSIDATfTS. 

1848  MM.  *  LufORMANT,  secrétaire  général  da  ministère  de  la  justice. 
1848        VtBEATB  (marqols  de],  &  Goart-CheTemj. 

Lallibr  (Jnstin),  à  Paris. 

DopRé,  bibliothécaire  à  Blois. 

WiTTB  (de],  membre  de  l^lDStttpt,  k  Paris. 

D9VE6II1L,  membre  du  CopsaU  génértl^  ^  Pntoetoi. 

CossoN  (abbé),  curé  de  Roques  (l40|ret}« 
1851       BtossEa  (comte  de),  membre  du  Coosei)  i^éaéol,  à  (îriselles. 

GciGNEBBRT,  à  Montargls. 

Ladrahp  (Jules),  k  Villebourgeon,  Olives 

Maître,  curé  de  Coinces  (Loiret). 

Marg«aiip,  maire  d'Oosoueiy-sur^Teésée,  €onmpmiàmt  du  mi- 
nistère de  l'iustruction  publiquet 

iWH       Deud9^,  ftfoaé  à  RomoraBlân. 

1814        Ballot,  médecin  à  Montargis. 

Walsh  (tkooite  de),  au  cbàteav  de  Cba«ioot-«w-Lolfe. 

MoRiN,  curé  de  Suètres  (Loii^t-Cher;. 

1857  SAnrr-LAUifBR  (de),  à  Chartres. 
BBRCBfm ,  présldeni  au  TrUMmal  de  Blels. 
FouRiiiEft  (Edouard),  homme  de  lettres. 

1858  looRDiif-PiLLiBra,  professeur  de  dessfai  k  fteaugeney. 
Obucrsat  (Alfred),  anden  sous^préfet,  à  OMtlHea-«iir»Lobig. 
GUTOT,  ouré  de  Baule  (Loiret). 

1898        TooR  (de  la),  percepteur  des  contributions,  à  Épî«is<Loiret}. 
1860        Lallier  (Henri),  médecin,  à  Neutille. 

1863  Pillard,  médecin,  à  Ladon. 
Daguet,  à  PUhifiers. 

1865        Deseryillers  (comte  de],  au  château  de  Meslay,  par  Tendème. 
MâTBnriER  (l'abbé),  doyen  d*01iTet. 

1864  Parsetal  (de),  au  château  de  Ghevllly. 

4867        CouRCT  (marquis  de),  au  cbftteau  de  Cléraut,  SuIly-la-Gbapelle. 

ASSOCIES  COERflSPONDAIHTS  FRANÇAIS* 

1848  Mf  Pie,  évéque  de  Poitiers. 

MM.  Barthélekt  (Anatole  de),  pré^dent  de  la  Société  des  aptiquaires 
de  France,  k  Paris. 
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I.  CniTUDDiiT,  cmi  de  Bielles  IBmes-Prréoéea). 
GniLLUOT,  conseiller  de  Préfecture,  k  Dijon. 
HoBCL-FiTio,  banquier,  k  Paris, 

Rocinn  (comte  de  U),  membre  de  Is  Société  édoenne,  k  A 
Gdëurd,  membre  de  la  Société  des  iDtiqntlre*  de  U  Kcan 

Amleoi. 
HuOT  (Paul),  coDieilIv  k  la  Cour  Impériale,  k  Colmar. 
DvTU.  (riU>é)t  k  Amiens. 
DtUD,  maire  de  Doordan. 
CoDioonT,  ancien  dlTectenr  des  beau-ans,  an  ministère  i 

maison  de  l' Empereur. 
Leskhburies,  cbef  au  minUlère  des  Bnances,  k  Paria. 
Skita  (Valentin},  conseiller  k  la  Cour  de  Parla. 
Brobsard  m  Corbight,  aui  Harais,  près  Henng. 
BuiTBtLm  DE  BuDRECUD  (l'abbéj,  k  Paris. 
Desmodurs  (Cbarles),  président  de  la  Société  lionéenne,  k 

RoiitRU  (de),  pTofessear  k   l'Ëcole  des  cbarlei,  cKkte 

PiBpeoean,  près  Bkdf . 
CioniiaT   (Tlcomte  de',  an    chkteau  de   la  Salle  (Honl 

Bellaj),  près  Saomur. 
SocLTUiT  (Georges  de],  recoTenr  dea  Unancea,  k  Ljon. 
Olitieb,  ingéniear  en  chef,  k  Caen. 
Certain  (de),  k  Biim  (Corrèie]. 

HouTit,  président  de  U  Société  archéologique  de  Rambo< 
PboD,  préaident  da  Tribunal  de  Tonnerre  (Vonnu). 
GinARnoT  (de),  secrétaire  général  de  la  préfecture,  k  NanlM 
JoLiBOis,  cnré  de  Trévoox  (Ain). 
HORDt  (Henri:,  k  Ljon. 
Dotal  (Baoul),  premier  préddent  k  la  Cour  impériale  de 

locFFBOi,  sculpteur,  membre  de  l'inslltnl,  k  Paria. 

Gektt-Descahp,  négociant,  k  Lille. 

Bartrélimi  (Ëdonard  de),  k  Paris.  ' 

CHeRBOHNGAii,  k  Consianlloe  (Algérie). 

Hartignt,  curé  de  B*gé-le-Cbktel  (Ain). 

HEn«iiLT,  k  Angeriille  (Seine-et-Oise). 

Lacroix,  pbarmacien,  k  Ukcon. 

Renaro,  ancien  député,  k  BonrboDne-ks-Bains  (Hinte-Kar 

Dahiod,  président  du  Tribunal,  k  BeauTsis  (Oise). 

Claih,  avocat,  k  Arles. 

Fabre,  président  du  Triftonal  de  Cbambérj  (Satirie), 

LEitORHÀNT  iFnDçois],  k  Psris. 
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MM.  RouiiEGDBiuiB,  secrétaire  de  la  Société  arcbéologiqne  du  Midi,  I 
Toulouse. 

1861         Baudrt  (l'abbé),  curé  du  Bernard  (Vendée). 

Boucher  de  Pertbes,  à  AbbeTiile  (Somoie). 

1863        Mallet,  à  Amieus. 

i86|        Ret,  de  la  Sodété  des  aotiquaires  de  Ftaiice« 

ASSOCIES  œRRESPONDANTS  ÉTRANGERS. 

1851         Detrote  (fabbé),  chanoine,  à  Liège. 

Marmol  (Eugène  Del),  président  de  la  Société  archéologique  de 
Namur.  t 

18S3         Ghalon,  président  de  la  Société  de  numismatique  belge,  à 
Bruxelles. . 

l'Évéque  de  Bethléem,  abbé  de  Saint-Maurice*en-Valais  (Suisse). 

KoHiiE  (de),  secrétaire  de  la  Société  impériale  d'archéologie,  à 
Saint-Pétersbourg. 

Roach>Smitb  (Charles),  Liverpool  street  (London). 

1855  Capitaine  (Ullsse),  secrétaire  de  l'InsUtat  liégeois,  à  Ulle. 

1856  Brardès  (Dom  Charles),  à  Ensielden  (Snisse). 
1860         CoifESTABiLB  (le  comto),  à  Péronse. 

i86S        Ancreyille  (le  cheTslier  d'),  à  Saint-Maarice-eo-Valais  (Suisse). 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

SOCIÉTÉS  FRANÇAISES. 

Amiens.  ->  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angers.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arto. 

Aogonlème.  —  Société  Archéologique  /le  la  Charente. 

Arras.  —  Académie. 

AQton.  —  Société  Eduenne. 

Anxerre.  ^  Société  des  Sciences  historiques  et  littéraires  de  l*YoBne. 

Beaovais.  —  Société  Académique  et  Archéologique  de  TOIse. 

Besançon.  —  Société  d'Émulation  du  Doubs. 

Béliers.  •»  Société  Archéologique. 

Blois.  —  Société  des  Sciences  et  Lettres. 
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B(ffd%MfàXn  —  Commifaion  historique  da  la  Gicoode. 

Boulogne.  —  Société  Académique. 

Bourg.  —  Société  d'ËmulatioB  de  l'Ain. 

Gaen.  —  Société  des  AntiqMiret  de  Normandie. 

Gbàlons-sur-Saône.  —  Société  Arcliéologiqoe  de  CkHons. 

Gbaions-sur-Maroe.  i*^  Société  d'Agrieoitvre,  Sdeooee  et  Arts  de  h  Mane. 

Ghambéry.  —  Société  Archéologique  saToisienne. 

Chartres.  —  Société  Archéologique  d'Eure-et-Lpir. 

Ghâteaudun.  —  Société  Archéologique  dunoise. 

Château-Thierry.  —  Société  Historique  et  Archéologique. 

Glermond-Ferrand.  —  Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres.^ 

Constantine  (Algérie).  —  Société  Archéologique. 

INjon.  —  Académie. 

D^on.  —  Commission  Archéologique  de  la  G6te-d*0r. 

DouaU  -**  SociéU  d'Agrioulturo»  Screneei  et  ArU  dn  Nord. 

Draguigoan*  -^  Société  des  Études  sdeotifiques  et  littéraires. 

Le  Hà?re.  —  Société  Havraise  d'études  diverses. 

Langres.  —  Société  Historique  et  Archéologique. 

Lille.  -^  GooNnlssIon  Historique  du  département  du  Nord. 

Limoges.  —  Société  Archéologique  du  Limousin. 

liOns-le-Saunier.  ^  Société  d*Émulation  du  lurs. 

Lyon.  -«  Aoadémte  impériale  des  Selenees,  Lettres,  etc. 

Marseille.  ^  Société  de  Statistique. 

Msyenne.  —  Société  Archéologique  de  la  Mayenne. 

Mets.  —  Académie. 

Montbelliard.  —  Société  d'Émulation. 

Montpellier.  —  Académie  des  Sciences  et  Lettres. 

Moulins.  —  Société  d'Éipolatkui  Ou  dépanemoni  ^o  PAitter. 

Nantes.  —  Société  Académique  de  la  Loire-Inférieure. 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 

Orléans.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts.  ^ 

Orléans.  —  Académie  de  Sabte -Croix. 

Paris.  —  Académie  des  Inscriptions  et  Belle.;-Lettres, 

Paris.  —  Société  des  Antiquaires  de  France. 

Paris.  —  Société  de  rHistoire  de  France. 

Poitiers.  —  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Rambouillet.  —  Société  Archéologique. 

Rouen.  —  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Rouen.  —Commission  départementale  des  Antiquitésde  la  Sek^e-lnfëneare. 

Saint-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Vor|nie. 

Senlis.  —  Comité  Archéologique. 

Sens.  —  Société  Archéologique. 


Toulon.  ^  Société  des  Sciences^  Belles-Lettres  et  Arts  du  Var. 
Toukmae*  -  Société  Archéol(^qtio  du  laidl  de  \k  Fiance. 
Tours.  —  Société  Archéologique  de  Touraioe. 
ValendeuDes.  —  Société  d'AgricultMie,  Sdeacea  «I  Ans. 
Veoddme.  —  Société  Arciiéologiqoe  du  Veifed6oM>is. 

SOCtËtËS  ËTRAKCÊKËS. 

Aorers.  —  Académie  d'Archéologie  de  Belgique. 

Brozeiles.  —  Société  de  la  Numismatique  belge. 

Bruxelles.  —  Commission  royale  d'Archéologie. 

Genève.  —  Société  de  Géographie. 

Genèye.  —  Société  d'Histoire  et  de  Géographie. 

Geuère.  —  Institut  national  genevois. 

GorliU  (Prusse).  —  Université. 

Uége.  —  Société  Archéologique  du  grand-duché  de  Luxembourg. 

Uége.  —  Institut  Archéologique  liégeois. 

Lund  (Suède).  —  Universitas  Lundensis. 

Namnr.  —  Société  Archéologique. 

Tongres.  —  Société  des  Scieuces  et  Lettres  du  Umbourg. 

Vienne  (Autriche).  —  Institut  Géographique. 

Washington.  »  Stmlthsonian  institution. 

BIBLIOTHÈQUES  QUI  REÇOIVENT  LES  PUBLICATIONS. 

La  bibliothèque  de  la  ville  d'Orléans. 

La  bibliothèque  de  h  Cour  impériale. 

LabibUothèque  du  grand  Séminaire. 

La  bibliothèque  du  petit  Séminaire  de  la  Chapelle-Saint^Mesmin. 

La  bibliothèque  des  Pères  de  la  Miséricorde,  à  Saint-Euverte. 

La  bibliothèque  administrative  de  la  Préfecture  du  Loiret. 

La  bibliothèque  des  employés  du  Loiret. 

La  bU)lioUièque  de  la  ville  de  Hontargis. 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Chartres. 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Blois. 


COMPOSITION  DU  DtUtEAU  DE  U  SOCIËTË  MUR  L'ANNÉE  ISC 

Pritident.  —  H.  Boocber  de  Holudon. 

Vice-PrétUient.  —  M.  l'abbé  Roches,  chanoUie. 

Sterétain.  —  M.  E.  Bihuhxt. 

TUtSterUaln-ànhMiU.  —  H.  Umunia,  Ubilolliécaire  de  \\  i 

Tritvritr.  —  H.  CI.  Cihette. 
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DEUXIÈME  TRIMESTRE  DE  1867. 


Séance  da  vendredi  tS  avril  18CV. 

Prisidenee  de  H.   de  Moundon,  président. 

U.  le  Président  donne  connaissance  à  la  Société  des  livres  qui  lui 
ont  élé  envoyés  dans  Tintcrvalle  des  deux  séances,  et  qui  sont  men- 
tionnés à  la  fin  de  ce  BuUelin. 

lUignale  parliculièrcment  dans  le  £ttl/e/î;i  de  la  Société  des  Anti* 
quaires  de  VOucsl  un  dépouillement  des  registres  de  Télat-civil  de 
quelques  communes  rurales.  M.  le  Président  indique  ce  travail 
comme  très-fécond  en  renseignements  intéressants  sur  les  familles 
des  anciennes  provinces,  et  il  invile  ses  collègues  à  imiter,  en  cela, 
celui  des  membres  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest^  auquel 
on  doit  cet  exemple  ;  pour  lui,  ajoute-t-il,  il  s*est  aussi  livré  à  ce 
genre  de  recherches,  et  y  a  trouvé  les  renseignements  les  plus  cu- 
rieux. 

—  M.  le  Président  fait,  au  nom  de  H.  Gustave  BaguenauU  de 

BULLETIN  KO  56.  29 


—  420  — 
Puchesse,  hommage  à  la  Société  d'une  brochure  iatilulée  :  A 
air  les  ducs  François  et  Henri  de  Ctihe.  La  Sociiité  acceple  cet  l 
mage,  décide  que  des  remerclmetits  seront  adressés  à  son  au 
et  qu'ili  seront  consignés  au  procès-verbal. 

—  M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  Jeux  jetons  trouvé: 
le  territoire  de  la  commune  de  Chécy,  et  dont  il  fait  hommage 
Société. 

—  M.  Desnojers,  en  sa  qualité  de  membre  de  la  commissioi 
publications,  rend  compte  du  mémoire  de  M.  l'abbé  Cosson,  lu 
dernière  séance,  dans  lequel  celui-ci  décrit  quelques  médailles  1 
vées  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Chambon.  M.  Desnc 
conclut,  au  nom  de  la  commission,  à  l'insertion  de  ce  mén 
dans  un  des  prochains  Dullelint.  —  Cette  proposition  est  adu| 

—  M.  Desnojcrs,  en  la  même  qualité,  donne  ensuite  leclur 
rapport  sur  !e  projet  du  qualrièine  Balklin  pour  l'année  I 
dont  la  réduction,  présentée  à  la  séance  du  35  mars  dernier,  : 
renvoyée  à  la  commission  des  publications;  il  propose  une  n 
fication  à  cette  rédaction,  qui,  ainsi,  est  adoptée. 

—  M.  de  Buzonniére  présente,  à  l'eiamen  de  la  Société,  plusi 
colliers  cciiiques  en  bronze,  trouvés  dans  un  champ  du  terri 
de  la  commune  de  Saînt-Viâlre,  en  Sologne,  autrelois  Trenibl 
Ces  colliers,  appartenant  au  propriétaire  du  Tonds  dans  tequi 
étaient  enfouis,  et  ce  propriétaire  n'étant  pas  dans  l'intenlio: 
s'en  dessaisir,  cet  incident  n'a  pu  avoir  d'autre  résultat  que  < 
de  permettre  à  [a  Société  de  constater  la  présence  de  ces  objet 
d'espérer  la  découverte  d'autres  objets  remontant  à  l'ère  gau 
dans  cette  conlroe. 

—  iM.  Maugc  offre  à  la  Société  plusieurs  rondelles  en  os,  trou 
dans  un  puits  de  la  ville  de  Pilhiviers. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lai 
titulaire  non  résidant,   par  laquelle  il  fait  part  à  la  Société 
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travaux  d  agrandissemenl  et  de  restauration  dont  l'église  d*Aschères 
est  en  ce  moment  l'objet,  des  observations  que  ces  travaux  ont 
motivées  de  sa  part,  et  de  la  résolution  prise  par  Taulorité  locale  de 
suspendre  ces  travaux,  jusqu'à  ce  qu'une  connmission,  choisie  dans  le 
sein  de  la  Société,  s'élant  transportée  à  Aschères,  ait  donné  son  avis 
sur  les  questions  soulevées  et  sur  ce  qu'il  ;  aurait  de  mieux  à  faire. 

En  conséquence  de  cette  communication,  M.  le  Président  invite 
la  Société  à  décider  si  une  commission  doit  être  formée  dans  ce  but. 

Quelques  observations  sont  produites  à  ce  sujet  :  plusieurs 
membres  rappellent  qu'il  existe  à  TÉvéché  une  commission  diocé- 
laine,  instituée  pour  surveiller  les  travaux  de  construction  et  de 
restauration  des  églises,  entrepris  par  MM.  les  curés  et  membres 
des  fabriques;  ils  expriment  l'avis  qu'il  serait  convenable  de  lui 
renvoyer  la  notice  dont  la  lettre  de  M.  Lallier  est  accompagnée,  et 
de  saisir  celte  commission  des  critiques  que  cette  notice  contient. 

D'autres  membres,  prenant  en  considération  le  Lut  principal  de 
rinstilution  de  la  Société  et  Tintention  de  leur  collègue,  M.  Lallier, 
d  ;  correspondre  en  s'adressant  à  elle,  dans  la  circonstance  où  se 
présente  une  question  de- restauration  d'un  monument,  et  particu- 
lièrement d'un  monument  religieux,  insistent  pour  qu'une  commis- 
sion formée  dans  son  sein  soit  chargée  de  se  rendre  à  l'invitation  que 
loi  adresse  H.  Lallier. 

Ce  dernier  avis  ayant  prévalu,  il  est  décidé,  en  principe,  que 
cette  commission  sera  nommée. 

Après  une  courte  discussion  sur  la  question  de  savoir  si  cette 
commission  sera  nommée  au  scrutin  ou  d'office  par  M.  le  Président, 
la  Société,  prenant  en  considération  l'extrême  difficulté  que  pré- 
sente, a  cette  époque  de  l'année,  la  formation  de  cette  commission 
et  l'ui^ence  qu'il  y  a  à  ce  qu'elle  fonctionne  dans  un  bref  délai,  dé- 
cide qu'il  sera  donné  avis  par  M.  le  Président,  à  M.  Lallier,  de  cet 
état  de  choses,  et  qu'il  lui  sera  proposé  de  s'adresser  provisoirement 
à  la  commission  diocésaine,  à  laquelle  sa  notice  serait  remise. 


t 


Préiidence  de  M.  DS  Buzonniêhe. 

M.  Boucher  de  Molandon,  président,  et  M.  Bimbenet,  s< 
se  trouvant  l'un  et  l'autre  è  Paris  pour  représenter  la  Sot 
réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbai 
remplacés:  par  M.  de  Duzonnièrepourla  présidence,  et  par 
Jarry  comme  secrétaire. 

—  M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Pillon, 
titulaire  résidant,  par  laquelle  il  donne  sa  démission,  motifi 
qu'une  grave  indisposition  et  son  séjour  habituel  à  la  c 
ne  lui  permettent  plus  de  prendre  part  aux  séances  de  la 

La  Société  esprime  le  regret  que  lui  ferait  éprouver  la  d 
de  l'hoRor^bte  M.  Pillon;  elle  prie  M.  le  Président  de  l'io 
retirer,  et,  dans  le  cas  où  il  y  persisterait,  à  l'inviter  a 
pour  continuer  ses  bonne-  relations  avec  elle,  ù  échanger  £i 
son  litre  de  membre  titulaire  résidant  contre  celui  de  litu 
résidant. 

—  M.  le  Prûsidtnt  rend  compte,  en  peu  de  mois,  de  ce 
passé  aux  séances  du  concours  ouvert  à  la  Sorbonne,  oïl  I: 
a  été  représentée  par  trois  de  ses  membres  :  MM.  Doucher 
landon,  Eugène  Bimbenet,  qui  ont  Tait  chacun  une  lectu 
ment  applaudie,  et  M.  Traocliau,  délégué. 

—  M.  le  Président  donne  ensuite  connaissance  des  en' 
à  la  Société  depuis  la  dernière  séance  et  qui  seront  meni 
laGndu£u//e,'t'i. 

—  Enfin,  il  dit  que  la  Société  philo  technique  de  Paris  ei 
Annuaire  pour  l'année  1868,  sur  le  titre  duquel  se  Iro 
nicnlion  :  prière  d'échanger,  et  il  consulte  la  Société  sur  c 
position,  qui  n'est  pas  adoptée. 


—  Sur  rinvilation  de  M.  le  Président,  M.  Tabbé  de  Torquat 
donne  quelques  renseignements  sur  remplacement  d*une  station  ro- 
maine qu'il  a  découverte  à  Cheviliy;  sur  les  fouilles  qui  se  font 
dans  les  sablières  du  pays,  et  sur  les  ossements  fossiles  que  ces  ter- 
rains contiennent. 

M.  de  Torquat  annonce  son  intention  de  présenter  à  la  Société 
an  travail  complet  sur  Tancienne  baronnie  de  Cheviliy,  dans  lequel 
il  se  propose  d*uliliser  toutes  ses  recherches. 


Séance  da  vendredi  iO  mal  1869. 

Présidence  de  M,   de  Molandon,  président. 

H.  le  Président  fait  connaître  les  envois  qui  ont  été  faits  à  la 
Sodété  depuis  sa  dernière  séance,  et  qui  seront  mentionnés  à  la 
fin  du  Bulletin, 

—  Au  nom  de  M.  Tabbé  Auber,  chanoine  de  l'église  de  Poitiers, 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest,  M.  le  Président 
fait  hommage  à  la  Société  d'une  brochure  intitulée  :  Notes  d'un 
vayage  archéologique  à  Sainl-Pierre-de^Maillé  (Vienne).  La  Société 
accepte  cet  hommage,  et  charge  son  Secrétaire  d*en  accuser  récep- 
tion à  M.  Auber  et  de  lui  exprimer  ses  remercîments. 

Cet  envoi  était  accompagné  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Auber  ré- 
clamait de  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Cosson  l'envoi  d'une  empreinte 
d'un  sceau  du  XIII*  siècle,  tr3uvé  par  lui  dans  le  sol  de  l'ancienne 
église  de  Villemouliers,  portant  celte  légende  :  S.  P.H.L  E.  Poile- 
rin.  Ce  saint,  dont  le  nom  manque  évidemment  ici  d'une  lettre,  est, 
dans  la  pensée  de  M.  Auber,  le  S.  Phal  ou  Fal  du  Poitou,  dont  il  a 
étudié  la  légende  dans  la  brochure  qu'il  offre  à  la  Société. 

M.  l'abbé  Cosson,  présent  à  la  séance,  annonce  être  tout  disposé 
à  faire  l'envoi  demandé  aussitôt  que  le  sceau,  qu* i!  a  communiqué. 


lui  sera  rerdu.  M,  le  IVésidenl  se  cliarge  d'écrire  à  M.  Aube 
lui  faire  part  de  celle  intention,  manifestée  par  U.  Cossun. 

—  M.  le  Président  Tait  hummage  h  la  Saciélé,  au  nom  de  !U 
si^neux,  onicier  de  rinslruction  publique,  d'une  brochure  inlj 
Encore  la  qiietlion  de  Bihracle,  Beuuray,  etc.;  réponse  à 
président  de  ta  Société  édueatie. 

La  Société  accepte  cet  hommage. 

—  M.  le  Président  donn^  lecture  d'uno  lettre  de  M.  G 
l'un  des  secrétaires  généraux  de  la  34*  session  du  Congrès  s 
f]()ue  de  France  qui  s'ouvrira  à  Amiens,  le  3  Juin  prochain, 
quelle  il  invite  la  Société  à  déléguer  quelques-uns  de  ses  mi 
pour  la  représenter  à  celle  réunion,  [irendrc  part  à  la  soluL 
questions  du  programme,  et  enfin  |iar  laquelle  il  lui  dcmai 
s'inscrire  sur  la  liste  des  adhésions,  ainsi  que  l'onl  déjà  f; 
sieurs  autres  Sociétés  savantes. 

M.  le  Président  consulte  la  Société  sur  celte  dernière  part 
lellie,  et  il  est  décidé  que  la  Société  danne  l'adhésion  qui  lui 
mandée,  et  que  M.  le  Président  en  informera  M.  le  secréla 
néral  du  Congrès  scienlilîque  de  France. 

—  M.  le  Pr&iiilent,  après  avoir  invité  ses  collègues  à  se  r 
cette  session  du  Congrès,  donne  ensuite  lecture  de  deui  I 
l'une  de  M.  de  Buzonnière,  par  laquelle,  en  sa  qualité  de  pr 
de  la  séance  du  26  avril  dernier,  et  sur  l'avis  unanime  des  m 
présents,  il  avait  sollicité  H.  Pillon,  membre  titulaire  résid 
retirer  sa  dénjisîion,  donnée  à  celte  séance,  et  de  se  bc 
échanger  son  titre  actuel  contre  ci'lui  de  membre  titulaire  n< 
dant,  alin  de  continuer  avec  ses  collègues  des  relations  de  < 
ternilé,  que  ceux-ci  verraient  se  rompre  avec  le  plus  vif 
l'aulrc,  de  M.  Pillon,  en  réponse  h  celle  de  M.  de  Buzonnièr 
tenaiil,  dans  les  termes  le.^  plus  gracieux,  son  adhésion  à  . 
niërc  proposition  qui  lui  était  faite. 

La  Société,  heureuse  de  conserver  au  nombre  de  ses  ni 
titulaires  M.  Pillon,  chez  lequel  se  Irouvenl  réunis  â  la  pli 
Taile  bienveillance  Vérudilion  la  plus  variée  elle  talent  de  1' 
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loi  confère,  conformément  au  réglemcnl,  le  litre  de  membre  ti- 
tulaire non  ré;ii(lant,  et  invile  M.  le  Président  à  lui  faire  pail  de 
eelte  décision. 

A  cette  occasion,  M.  Cosson  fait  observer  que  les  changements 
de  qualité,  mentionnés  seulement  à  la  fin  du  dernier  DntUtin  que  la 
Société  publie  pendant  le  cours  de  Tannée,  ont  cet  inconvénient, 
pour  les  membres  titulaires  résidants  qui,  par  suite  de  changement 
de  leur  domicile,  deviennent  membres  titulaires  non  résidants, 
de  les  faire  momentanément  considérer  comme  ayant  cessé  d'ap- 
parlenir  à  la  Société.  11  croit  qu*il  serait  préférable  que  chaque 
Bdlelin  contint  la  mention  d3  ces  changements. 

La  Société,  prenant  en  considération  celle  observation,  décide 
que  cette  mention  aura  lieu  à  la  fin  de  chaque  Bulletin  trimestriel. 

~  Un  membre  demande  et  oblient  la  parole;  il  entretient  la  Société 
do  comple-rendu,  dans  le  Moniteur  universely  des  lectures  faites  au 
concours  de  la  Sorbonne  par  MM.  Boucher  de  Molandon  et  Eugène 
Bimbenet,  l'un  appartenant  à  la  section  archéologique  de  ce  con- 
cours, et  dont  le  mémoire  rsl  intitulé  :  Nouvelles  études  sur  Vtris- 
eriplion  romaine  récemment  trouvée  à  Mesve  (Nièvre)  ;  conaéquences 
de  cette  découverte  pour  h  détermination  géographique  de  Genabum; 
l'autre  appartenant  à  la  section  d^histoire,  et  dont  le  mémoire  est 
intitulé  :  Essai  sur  le  régime  municipal  dam  h  CelliquCy  et  particu- 
lièrement dans  la  ville  d'Orléans,  depuis  la  conquête  des  Romains 
pisqu'à  la  conquête  des  Francs,  et  depuis  celte  conquête  jusqu  à  Véta- 
bliisement  des  communes» 

Il  rapporte  deux  numéros  du  Moniteur  :  Tun  du  25  avril,  conte- 
nant le  compte-rendu  de  la  lecture  faite  par  M.  Boucher  de  Molan- 
don; Tautre  du  26,  contenant  celui  de  la  lecture  faite  par  M.  Bim- 
benet. 

Le  premier  est  ainsi  conçu  :  c  M.  Boucher  de  Molandon,  de  la 
Société  archéologique  de  TOrléanais,  lit  un  mémoire  intitulé  :  Nou- 
velles études  sur  ^inscription  lapidaire  de  Mesve,  avec  application  à 
k  question  de  Genabum.  M.  de  Molandon  n*a  pas  la  prétention,  dit- 
il,  de  rien  ajouter  au  Commentaire  que  Ton  doit  à  M.  Léon  Renier 
sur  rinscriplion  de  Mesve  et  sur  celle  où  on  a  lu,  pour  la  première 
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fois,  le  nom  de  Cenabum  6ur  une  pierre  Irôuvce  à  Orléans.  A' 
savant  académicien,  M.  de  .Motandon  est  confaincu  qu'Orléar 
le  Cenabum  ou  Genabam  de  César,  et  que  Mesve  est  Lien  le 
&ava  de  la  Table  de  Teulinger;  qu'il  faut,  désormais,  écrire  Ma 
les  distances  marquées  sur  la  Tabïe,  et  celles  qud  l'on  mesur 
jourd'hui  entre  Orléjns  et  Gien,  et  entre  Orléans  et  Mesve,  ai 
lent  une  ccililude  çéométncjue  A  la  démonstration  de  l'idenli 
Otnabvm  de  César  et  d'Orléans.  Telles  sont  les  conclusions  d 
vaut  et  judicicui  mémoire  de  M.  Boudicr  de  Molandon.  > 

La  Société  décide  que  ce  passage  sera  textuellement  inséi 
procès-vei'bal  de  la  séance. 

Après  celte  décision,  la  parole  est  de  nouveau  donnée  au  mï 
qui  l'avait  obtenue. 

Son  intention,  a-t-il  dit,  est  de  rendre  compte  de  l'impri 
riue  lui  avaient  fait  éprouver,  et  du  plus  vif  intérêt  que  lut  a^ 
inspiré  les  lectures  si  variées  qu'il  avait  entendues  dans  les  dii 
séances  du  concours. 

Et  rapprochant  celle  impression  du  compte-rendu  de  la  s 
où  M.  Eugène  Oimbenet  a  été  entendu,  il  constate  que  la  l( 
Taite  par  ce  dernier,  de  son  mémoire,  a  été  écoulée  avec  un  ii 
marqué,  et  qu'elle  a  élé  suivie  d'une  vive  discussion  dans  lai 
l'auteur  a  soutenu  sa  thèse,  c'est-à-dire  la  disparition  complt 
régime  municipal,  avec  une  grande  fermeté  d'argumentatioD. 

Il  lui  semble  donc  que  le  lUonileur,  en  rendant  compte  de 
discussion,  où  M.  Bimbenet  avait  pour  contradicteur  le  vén^ 
et  satant  président  de  h  section  d'histoire,  M.  Aroédée  Thier 
.M.  Taillard,  président  de  chambre  honoraire  de  la  cour  de  I 
n'a  pas  apprécié  avec  une  impartialité  complète  le  rdle  de  l'ai 
et  la  solidité  de  sa  défense  au  moyen  d'argumentations  tirées  i 
études  spéciales  sur  la  Gaule  celtique  et  particulièrement  su 
léans. 

La  Suciété  décide  que  les  observations  qu'elle  vient  d'ent 
seront  transcrites  au  procès-verbal  et  portées  au  BulUlia. 

—  Le  Secrétaire  de  la  Société,  qui  a  asusté  h  la  séance  solei 
de  la  Sorbonne,  dans  laquelle  (le  27  avril)  S.  E.  II.  le  Minis 
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rinstruclion  publique  a  décerné  les  récompenses  oblenues  par  les 
membres  des  Sociétés  savantes  et  par  ces  Sociétés  elles-mêmes  par 
suite  du  concours  de  Tannée  1866,  fait  remarquer  que  la  Société 
n*a  pas  été  étrangère  h  la  distribution  de  ces  marques  de  distinc- 
tion, M.  le  marquis  de  la  Grange  ayant  signalé  M.  Mantellier 
comme  ayanl  oblenu  de  Tlnstitut  une  médaille  d'or  pour  son  mé- 
moire sur  les  objets  d*anliquilé  trouvés  à  Neuvy-en-SulIias  (dépar- 
tement du  Loiret),  publié  dans  le  tome  IX  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété et  rayant  à  ce  titre  déclaré  mis  hors  concours. 

Un  membre  demande  la  parole  :  il  se  propose,  dit- il,  de  donner 
à  la  Société  quelques  détails  sur  la  fête  célébrée  dimanche  dernier, 
6  mai,  à  Chécy,  pour  l'inauguration  d'une  inscription  comraé- 
moralive  du  passage  de  Jeanne  d*Arc  en  cotte  commune,  et  de  sa 
première  entrée  sur  le  territoire  de  la  ville  dOrléans, 

Sur  f  invitation  qui  lui  en  est  faite,  il  s'exprime  ainsi  qu'il  suit  : 


INAUGURATION   d'UNB  INSCRIPTION  COMMÉMOHATIVE  DU    PASSAGE    DE 

JEANNE   d'arc  A  CHÉCY. 


c  Les  28  et  29  avril  l/i29,  dans  une  commune  rurale  des  envi- 
rons de  notre  ville,  s'accomplissait  le  premier  acte  public  et  solennel 
de  la  mission  libératrice  de  la  Pucelle. 

c  Jeanne  avait  enfln  triomphé  des  indécisions  de  Cbarles  VII  et 
de  ses  ministres.  Approuvée  par  les  docteurs  de  Poiliers,  elle  avait 
oblenu  du  Roi  une  armure,  des  pouvoirs  et  l'autorisation  d'aller 
secourir  Orléans. 

<  Partie  de  Blois  avec  un  convoi  de  vivres  et  d'artillerie  qu'es- 
cortait un  petit  corps  d'armée;  accompagnée  du  maréchal  de  Raiz, 
de  Tamiral  de  Culan,  d'Ambroise  de  Loré,  et  d'autres  renommés 
capitaines,  elle  avait  pendant  deux  joui*s  côtoyé  la  rive  gauche  de 
la  Loire  ;  puis,  arrivée  en  vue  d  Orléans,  trouvant  tous  les  abords 
occupés  pnr  les  Anglais,  elle  avait  remonté  le  fleuve  jusqu'au  port 
daUjuchet  et  même  un  peu  au-delà,  jusqu'à  l'isle  aux  BourdonSy 
paroisse  de  Chécy. 

<  Là  s'étaient  arrêtés  le  convoi  et  l'escorte. 

c  Tandis  que  les  procureurs  de  la  cité,  prévenus  de  son  approche, 
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faisaienl  remonter  vers  i'islc  aux  Bourdon:  des  chalands,  dor 
venl,  diangé  toul  à  cou|i  de  l'est  à  l'ouest,  favorisait  l'arrivé 
Baslai'd  d'Orléans,  lieulenanl-général  du  Itoy  pour  le  fait  du  si 
et  plusieurs  clievaiiers  avec  lui,  s'étaient  rendus  en  bateau  aupH 
la  l'ucclle. 

*  Jeanne,  après  avoir  eir.barqué  les  armes  et  les  vivres  dan 
chalands  expédiés  de  la  ville,  se  séparant  du  corps  d'.irtnén 
l'avait  accompagnée,  Iravnsait  la  Loire  avec  le  Basinrd  d'Oil 
et  200  hommes  d'armes,  abordait  â  Chécy  son  étendard  à  la  rr 
puis  se  rendait  nu  château  de  Ileuilly,  où  Gui  de  Cailly  lui  ol 
riiospîlalilé  sur  ce  sol  Orléanais  qu'elle  venait  affranchir.  > 

c  Au  devant  d'elle,  dit  le  journal  du  siège,  avaient  été  jusi 
«  à  colluy  village  de  Chécy,  des  chevaliers,  escuyers  et  ç;eni 
<i  guerre....  tant  d'Orléans  comme  d'autre  part,  moult  Joyeu: 
I  la  venue  d'elle,  qui  tous  luy  feircnl  grande  révérence  et  1 
t  chière,  et  si  fei:-t-elle  â  eulx 

<  Le  soir  du  inême  jour,  elle  partit  de  Cliécy,  «  accompagnéi 

<  Dastard  d'Orléans et  de  plusieurs  autres  nobles  el  vail 

«  seigneurs,  escuyers,  cappitaines  et  gens  de  guerre,  et  aussi 

f  bourgoys  d'Orléans  qui  lut  estoyent  allez  au  devant de 

t  deux  frères,  et  des  deux  genlilzhommes  et  leur  varlet  qui  esto 

f  venuz  avccques  culx  du  pays  de  Barroys et  entra  dans 

f  léans  â  huyct  heures  au  soir armée  de  toutes  pièces,  moi 

f  sur  ung  cheval  blanc,  el  faisoit  porter  devant  elle  son  esluni 
4  qui  estoil  pareillement  blanc 

f  Entrant  ainsi,  elle  avoit  i  son  cousté  senestre  le  BasI 

•  d'Orléans,  armé  et  monté  moult  richement Et  les  bour^ 

f  et  bourgoyses  d'Orléans  portans  grand  nombre  de  torche: 
c  faisans  oute!  joye,  comme  se  ilz  verssent  Dieu  descendre  er 

<  eulx se  sentoyenl  jà  tous  réconfortez  et  comme  desassit 

(  par  la  vertu  divine  qu'on  leur  avoit  dit  eslre  en  ce^te  sin: 
(  pucelle  qti'ilz  r.^gardoient  moult  alTcctueusemenl,  tant  homn 
t  fummrs,  que  petits  enfants > 

c  Tels  sont  les  faiU  historiques  qui  rattachent  A  toujours 
nom  de  la  paroisse  de  Cliccy  à  l'immortelle  mission  de  Jeai 
d'Arc. 
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c  Le  Président  de  notre  Sociélé  arehéologiquc,  M.  Doucher  de 
ilolandon,  aujourd'hui  propriétaire  dj  vieux  manoir  de  Keuillj,  a 
eu  la  bonne  el  généreuse  pensée  de  consacrer,  par  une  inEcrî|ition 
comme morative  placée  dans  l'éiflise  tnéme  où,  il  j  a  A3S  ans,  la 
Pucelle  Tiul  s'agenouiller,  après  avoir  Iraversé  la  Loire,  ces  souve- 
nirs si  précieux  pour  la  commune  où  sonl  ses  propriétés  et  qui  lui 
esl  chùre  à  plus  d'un  lilre. 

(  L'autorité  supérieure  avait  honoré  d'une  bienveillance  toute 
spéciale  la  réalisation  de  ce  projet. 

«  El  l'un  de  nos  collègues,  M.  Clouct,  architecte  du  départem<?nl, 
avec  ce  désintéressement  qu'on  retrouve  toujours  en  lui,  avait  bien 
voulu  surveiller  tous  les  détails  d'exécution,  et  tracer  lui-même 
les  élégants  contours  de  la  dalle. 

c  L'inscription  en  lettres  d'or,  sur  une  tab!e  de  marbre  blanc  de 
près  de  deux  mètres  de  hauteur,  est  fixée  au  mur  intérieur  du 
transept  nord  de  l'église  de  Chéc},  là  où  étaient  autreroîs  la  cha- 
pelle des  sires  de  Caill;  et  la  sépulture  de  leur  famille.  > 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

A  DOHIKO  FACTUH   EST  ISTUD. 


LAN     DE    N.     S.     H.  CCCCXXIX, 

JEANNE  D'ARC, 

AfiiR   DE  XVII   ANS,   VENUE   D'^SriftATlON    DIVINE 

POUR  FAI&B  LEVER   LE  SIÈGE  d'ORLÉANS, 

AMENANT  DE   BLOIS   UN   CONVOI    D'ARMES   LT    DE  VIVHES, 

ARRIVA,   PAR  LE  COTÉ;   DE   LA   SOLOGNE, 

A  l'île  aux  bourdons,  en  cette  paroisse  de  CHÊCT. 

ET  LB   vendredi  XXIX'  JOUR  D'avril, 

JBAN,   BASTARD   D'ORLÊA^S,    LIEUTCNANT-GÊNÉRAL   DU   ROI 

LES  BOURGEOIS   ET    LES   CAPITAINES   DE   LA   GARNISON 

S'ÉrANT  PORTÉS  A   SA    RENCONTRE, 

ELLE   EUBARQItA    LES  VIVRES 

DANS   LES  CHALANDS   ENVOYÉS   DE    LA   VILLE, 


ET  TRAVEnSAHT   U  LOIRE, 
VINT  AU  CHATEAU    DE   REUILLY,   OU   LA   REÇUT  GUI   DE  CAILLT 

LE  SOIR,   VERS  SIX  HEURES, 

A  CHEVAL,  AnHÉ^  DE  TOUTES  PIÈCES,  PHÉCÉDÉE  DE  SON    ÉTENDA 

LE  LIEUTENAKT-GENÉRAL  DU  ROI,  LES  SEIGNEURS,  LES  BOURGEOI 

ET  SES  PRËRES 

UABCnANT  A   SES   COTÉS, 

ELLE  PARTIT  DE  CHÉCI, 

PASS.V   DEVANT  LA   BASTILLE   ANGLAISE   DE  SAINT-LOUP, 

ET  ENTRA  DANS  ORLÉANS  PAR  LA  PORTE  DOURGOGNE  ; 

TOUS  RENDANT  GRACES  A  DIEU   ET   CROYANT   VOIR   EN    ELLE 

UN  ANGE  ENVOVË   DU  CIEL. 


PODR  FERFÉTUER  CES  MËUOIIABLCS  GODTENIBS 

LE  DiaincuE  T  ifjki  ■.  Dccc.  lxvii etc.,  etc. 

(  Le  dimanche  5  mai  dernier  avait  élé  choisi,  en  elTel,  pour  l'ii 
gitralion  do  ce  monument  fpigraphique. 

I  Les  laborieases  popcistions  de  ces  communes  rurales  s 
btaient  comme  émues  des  patriotiques  souvenirs  que  ravivait  < 
modesic  fôte. 

<  Les  clociies  sonnaient  à  toute  volée;  de  longues  lilcs  d'h 
tanls  des  localités  voisines  se  rendaient  au  boui^  de  Cliécy,  par 
décorii  dcguiihmdes  et  d'arcs  do  verdures,  «t  pavoiié  de  drapi 
et  d'écussons  aux  armes  de  la  Pucellc. 

f  A  doux  heures,  la  vaste  et  belle  église,  élégammrnt  parée  cor 
en  ses  plus  beaux  jours,  était  comble.  Orléans  j  avait  des  dép 
lions  de  ses  Sociétés  savantes,  et  de  nombreux  membres  de  ses 
cicnnes  et  honorables  familles. 

f  Noire  Société  était  particulièrement  représentée  par  son  bur 
auquel  s'étaient  joints  plusieurs  de  nos  collègues. 

(  On  savait  qu'un  orateur,  aimé,  un  des  brillants  pauégyrisu 
Jeanne  d'Arc  en  notre  cathédrale,  avait  accordé  à  celle  fêle  le  : 
cieux  appui  de  son  éloquente  parole,  et  qu'un  vicaire  génén 
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diocèse^  membre  de  la  Société  archéologique,  M.  Tabbé  Desnoyers, 
voulait  bien  présider  à  loules  les  cérémonies  religieuses. 

c  Après  la  bénédiclion  solennelle  de  l'inscription,  M.  Tabbé 
Dougaud  est  monté  en  chaire. 

c  Ce  n*e5t  pas  ici  le  lieu  d'analyser  celle  belle  allocution,  où 
Torateur,  avec  celte  émotion  communicalive,  celte  chaleur  d'ex- 
pression  et  celte  hauteur  de  pensée  qui  lui  sont  familières,  a  réveillé 
dans  tous  les  cœurs  les  religieux  et  patriotiques  sonliments*qui  se 
rallachent  au  souvenir  de  Jeanne  d'Arc. 

c  Ce  ne  devait  être  que  quelques  mois,  avait-il  dit;  ce  fut  un 
magnifique  discours. 

€  Bienlôl  après,  le  cortège  se  mil  en  marche,  composé  de  plu- 
sieurs membres  éminents  du  clergé  d'Orléans,  de  celui  de  Chécy  et 
des  paroisses  environnantes,  des  jeunes  enfants,  des  compagnies 
de  pompiers  avec  leurs  musiques,  des  autorités  du  pays,  etc.,  et 
s'arrêta  successivement  aux  lieux  particulièrement  consacrés  par 
le  souvenir  de  la  PuccUe  :  au  port  de  Chécy,  à  la  Croix  de 
Reuilly,  etc.,  etc. 

c  Un  ciel  pur,  un  soleil  radieux  avaient  favorisé  cette  solennité; 
une  belle  soirée  la  termina. 

<  Et,  pendant  qu'une  foule  nombreuse,  évaluée  à  plus  de 
hfiOl)  âmes,  se  pressait  aux  environs  du  bourg,  auprès  des  divertis- 
seine/its  généreusement  offerts,  les  membres  de  notre  Société  et 
les  personnes  invitées  à  la  fêle  trouvaient  à  l'ancien  manoir  de 
Reuilly  un  cordial  accueil  et  une  affectueuse  hospitalité. 

t  Tel  est,  Messieurs,  le  simple  récit  de  la  fête  rurale,  rehaussée 
par  le  nom  glorieux  de  Jeanne  d'Arc,  à  laquelle  plusieurs  d'entre 
nous  ont  bien  voulu  prendre  part.  La  Société  permettra,  je  l'espère, 
que  quelques  souvenirs  en  soient  conservés  dans  nos  publications.  » 


Séance  dn  vendredi  t4  ami  1861. 

Prétiience  de   M.   de   Moundon,   prèiident. 

i\.  le  Président  fait  connaître  les  livres  et  objets  adressé 
Société  dans  l'intervalle  des  deux  séances. 

Parmi  les  livres,  il  fait  remarquer  celui  qui  est  offert  par  M. 
tellier,  son  auteur,  intitulé  :  Histoire  du  siège  d'Orléans. 

A  l'occasion  à'u:\e  quittance  (cxluellement  reproduite  da 
ouvrage,  donnée  le  1"  mai  1^29,  [jar  Jehan,  Ba&brt  d'Or 
lieutenant- général  du  roi  dans  le  duché  d'Orléans,  comtés  d< 
et  de  Dunois,  aux  bourgeois,  manants  et  habîlanu  de  la  ville 
léans,  par  la  main  de  Jean  Hillaire,  reccpveur  des  deniers  ap 
nant  à  icelle,  de  la  somme  de  600  liv,  tournois,  pour  |>a;er  le 
de  guerre  eslani  en  icelle  ville  en  garnison,  et  les  cappitain 
forteresses  d'environ  ce  pays,  venuz  par  le  coromandemcnl  d 
Basiart  en  la  dicte  ville,  ed  ceque  un  les  entretins  jusques  ad 
l'armée  qui  estait  venue  avec  la  l'ucelle  jusques  au  port  du 
cbet,  qui  est  retournée  à  Dlois,  fust  revenue  en  celte  dicte  vi!l< 
lever  le  siège,  et  partant,  la  dicte  quittance,  le  sceau  et  contre 
du  Bastarl,  en  cire  rouge,  sur  simple  queue  de  parchemin,  U. 
tellier  appelle,  dans  les  termes  qui  suivent,  l'atlenlion  de  la  i 
sur  les  supports  qui  accompagnent  quatre  empreintes  du  sce 
Dâlard  d'Orléans  conservées  à  Orléans  : 

*  La  ville  d'Orléans  et  le  département  du  Loiret  possëden 
leurs  archives  :  la  ville  trois  pièces,  le  département  une  pîèci 
tant  la  signature  du  Dâtard  d'Orléans,  accompagnée  de  son 
Ce  sont  : 

(  1*  Une  quittance,  en  date  du  1"  mai  IA^9,  par  laquelle  I 
tard  reconnaît  avoir  reçu  des  habitants  d'Orléans  la  somme 
cents  livres  tournois,  pour  les  gens  de  guerre  eslans  en  jcell 
(publiée  dans  notre  Bittoire  du  siège  d'Orléans,  p.  230). 

(  2°  Une  quittance,  en  date  du  28  décembre  lfi37,  par  la 
le  Bâtard  reconnaît  avoir  reçu  des  habitants  d'Orléans  la  s 
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de  milfe  livres  tournois,  qne  lesi'n  hahUans  ont  oclroyt^e  et  donnée 
0»  Roy  pour  le  fait  de  Montnrgis  (publiée  par  M.  Loiseleur  dans 
les  Mémoires  de  îa  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Orléans, 
année  1859,  p.  ^^\ ,  et  par  nous  dans  notre  Histoire  de  la  eommu^ 
tiauté  des  marchands  fréquentant  la  rivière  de  Loire,  l.  VII  des  We- 
moiresde  la  Société,  p.  105). 

€  3*  Une  quittance,  en  date  du  à  août  i^38,  par  laquelle  le  Bâ- 
tard et  Regnanll  de  Chartres,  archevêque  de  Reims,  chancelier  de 
France,  reconnaissent  avoir  reçu  df>s  habitants  d*Or)éans  la  somme 
de  huit  cents  écus  d'or,  pour  la  délivrance  et  recouvrement  de  Dreux 
et  Cheureuse  (pjubliée  dans  notre  Histoire  des  marchands  fréquen- 
tmts  la  Loire,  p.  !0^). 

€  A*  Une  quiltnnce  de  Tannée  1^/i7,  dont  le  sceau  et  la  signature 
ont  été  publiés  par  M.  Dupuis  daqs  son  Mémoire  sur  le  siège  de  Mon- 
targii  (Orléans,  Jacob,  1853). 

€  Ces  quatre  quittances  sont  signées  du  Bâtard. 

€  Lu  première  porte  :  le  Bastart  d'Orléans;  la  deuxième,  le  Bast. 
iOrléans;  la  troisième,  J.,  Bast.  iOrléans;  la  quatrième^  le  Bast. 
d'Orléans. 

<  Toutes  les  quatre  sont  scellées  du  sceau  du  prince,  en  cire 
rooge,  sur  simple  queue  de  parchemin. 

<  Ce  sceau  représente  Técusson  du  Bâtard,  chargé  de  trois  fleurs 
de  lis^  au  lambel  de  trois  pendants  et  au  bâton  mis  en  barre.  Mais 
si  l'écu  est  identiquement  reproduit  sur  chacune  des  quatre  quit- 
tances, il  n'en  est  pas  de  même  de  ses  supports. 

€  Sur  les  quittances  du  1*'  mai  l/i29,  Fécu  a  deux  licornes  pour 
supports;  le  cimier  manque. 

€  Sur  les  quittances  des  années  1^37,  ii!i38  et  i^^7,  Técu  a  pour 
supports  deux  aigles,  pour  cimier  une  tête  d'animal  de  race  cheva- 
line; Taitération  de  la  cire  dans  la  partie  supérieure  ne  permet  pas 
de  reconnaître  avec  certitude  si  cet  animal  est  une  licorne  ;  sur 
Tune  des  empreintes,  cependant,  existe  une  saillie  qui  pourrait 
avoir  formé  la  base  d'une  corne. 

€  La  licorne,  faisant  office  de  support,  se  rencontre  sur  un  autre 
monument  Orléanais. 

€  Dans  i'intc  rieur  de  la  basilique  de  Sainte-Croix  d'Orléans, 
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—  liU  — 
basse  net  du  nord,  existe  une  petite  porle  ogivale  surmontéi 
écusson  de  France  sculpté,  dont  les  supports  sont  deux  lie 
Celte  sculpture  date  du  règne  de  Louis  XI. 

<  Il  m'a  paru  que  ces  indicatioas,  qui  peuvent  oITrir  quelq 
lirél  aux  Iiéraldistcs,  à  ceux  partJculiËremenL  qui  s'occupe 
blason  de  la  maison  de  France,  méritent  de  prendre  place  ai 
/dm  de  la  Société.  > 

Le  Secrétaire  de  la  Société  ajoute  quelques  observations  à 
de  M.  Mantellier. 

Il  Tait  remarquer  que  quelques  écus  des  rois  de  France  prêt: 
également  des  licornes  pour  support;  mais  aussi  que  dans  lu 
la  ligure  de  cot  annimal  a  été  remplacée  par  deux  anges,  ainsi 
en  a  de  nombreux  ipecimen,  et  pnrticuliëreinent  celui  qu'oi 
voir  au-dessus  du  principal  portail  de  la  cathédrale  d'Orléan; 

<  La  lic-jrne,  dil-il,  dans  les  croyances  du  moyen  âge,  i 
£yn:bole  de  la  pureté.  Elle  avait  la  puissance  de  préserver  c 
les  maléGcas;  elle  était  considérée  comme  indomptable,  si  c 
par  une  viei^e,  dans  le  sein  de  laquelle  elle  allait,  sitôt  qu'i 
apercevait  une,  se  reposer,  ce  qui  lui  Taièait  perdre  toute  sa 
cité. 

c  L'adoption  de  deux  licornes  par  l'illustre  guerrier  comm 
port  de  SCS  armes,  si  bien  en  rapport  avec  les  événements  : 
lieu  desquels  il  apposait  son  sceau  h  la  quittance  du  receve 
deniers  de  la  ville  d'Orléans,  semble  n'avoir  été  que  temp< 
comme  il  arrivait  Tréquemmenl  aux  seigneurs  du  moyen  i 
dans  le  but  de  s'unir  intimement  au  concours  de  la  vierge  de 
rémy,  dont  il  était  accompagné;  et  l'adaption  de  ce  synibi 
les  rois  de  France  doit  so  rapprocher  de  ces  événement! 
mêmes,  auxquels  ils  Taisaient  peut-être  allusion. 

<  Mais  les  deux  licornes  ont  dû  disparaître  de  l'écu  do  la  i 
royale  de  France  et  être  remplacées:  et  elles  l'ont  été  avec  bi 
par  deux  anges,  symbole  de  la  pureté  par  excellence  et  d'un 
Table  douceur,  lorsque  le  sentiment  cbrélien  eut  dérmilivem 
face  les  superstitions  des  temps  aulérieurs.  > 

—  M.  l'abbé  Desnoyers  lit  ensuite  nn  mémoire  sur  une  ui 


oénire  en  pierre,  par  lui  déposée  au  musée  historique  de  I 
d'Orléans.  Il  place  sons  les  yeux  de  la  Société  un  dessio  arli 
de  ce  vase,  dû  au  crayun  de  M.  Carrelle. 

M.  le  président  remercie,  au  nom  de  tous,  M.  l'abbé  Des 
de  ce  qu'à  tocs  les  dons  qu'il  a  déjà  Tiiils  au  Musée,  il  a  aj( 
possession  de  cet  objet  précieux,  obtenu  par  ses  démarcl 
la  générosité  de  M.  JallcraljCullivatcar  à  Saînt-Jean-de-Drs] 
le  domaine  duquel  il  a  été  trouvé;  il  remercie  également  M 
relie,  qui  a  bien  voulu  en  faire  le  dessin. 

La  Société  décide,  en  renvoyant  te  mémoire  A  la  commissi< 
pablicalions,  que  mention  des  senliments  de  reconnaissanc 
vieot  d'exprimer  M.  le  Président,  communs  â  M.  Desnoji 
II.  Jallerat  et  i  M.  Carrelle,  sera  Taite  au  proc&s-verbal. 

—  M.  l'abbé  de  Torqual  donne  communication  verbale  de 
couverte  qu'il  vient  de  Tuire  dans  la  commune  de  Creuz;  d'ur 
çon  de  la  voie  romaine  dont  il  a  déji  entretenu  la  Société;  il 
lionne  deui  fers  de  cheval  it  clous,  trouvés  dans  l'cncaissem 
la  chaussée  même. 

H.  de  Torquat  détermine  le  caractère  de  cette  voie. 


SéMC«  Âm  TtmiTtit  14  !■!■  18B*. 

Priiidence   de  M.   de  Molandon,   prétidenl. 

Après  que  M.  le  Président  eut  Tait  connaître  les  envois  que 
ciété  a  reçus  dans  l'intervalle  des  deux  séances,  et  qui  seron 
tionoés  au  BulUlin,  M.  Baguenault  de  Viéville  Tait  un  mppc 
Il  notice  de  M.  Desnojers,  lue  à  la  dernière  séance,  relative  à 
funéraire  trouvée  dans  la  propriété  de  M.  Jallerat,  cultivs 
Saint -Jean-de-Braye,  et  à  laquelle  est  joint  le  dessin  de  et 
pir  H.  Carrette. 

U  commission  conclut  à  l'insertion  de  cette  notice  et  de  ( 


m  dans  le  prochun  voluma  de  ses  Mmoint.  Celte  condwioB 
adoptée. 

—  M.  Desnoyers  rend  compte  de  l'eiamen  auquel  M.  de  Mo] 
don  et  lui  se  sont  livrés,  de  la  découverte  faite  par  M.  de  Tort 
d'un  tronçon  de  voie  romaine,  des  ruines  d'une  mansion,  et  d' 
bulto  entourée  de  larges  fossés  existant  sur  la  commune  de  C 
villf .  Il  entre,  h  ce  sujet,  dans  des  détails  desquels  il  résulle  qui 
fragment  de  voie  romaine  np|iartient  à  la  voie  qui  reliait  les  d 
villes  ii'Ai'lricum  et  de  Genabum. 

La  Société  renvoie  ce  compte-rendu  à  la  commissloa  des  pu 
cations. 

—  Le  Secrétaire  de  la  Société  donne  lecture  du  projet  de  ré< 
tion  du  premier  Dullelin  de  l'année  1867,  qui  est  renvojé  i 
commission  des  publications. 

—  M.  le  Président  entretient  la  Société  de  la  publication  faîte 
la  Société  des  antiquaires  de  France,  dans  te  29*  volume  de 
Mémoires,  du  texte  et  du  faesimile  d'une  charte  d'Agius,  év{ 
d'Orléans,  en  date  de  L'an  654.  La  lecture  de  cette  charte,  comi 
niquée  è  la  Société  des  antiquaires  par  M.  Vergnaud-Iïomagi 
et  déjà  publiée  par  le  chanoine  Hubert  dans  ses  Antiqiiitét  de 
glite  de  Sainl-Aignan,  a  été  révisée  par  M.  Henri  Bordier,  men 
de  ladite  Société. 

M.  le  Présidant  ajoute  qu'afant  pensé  que  la  puUieation  Je  ( 
charte  et  de  son  fac-similé  dans  les  Mémoires  de  la  Société  arcl 
logique  de  l'Orléanais  pourrait  olTrir  quelque  intérêt  pour  ['hist 
de  notre  ville,  il  s'est  mis  en  communication,  h  cet  égard,  i 
M.  Bordier  et  M.  la  président  de  la  Société  des  antiquaires,  et  3 
licite  de  leur  bienveillance  l'autorisation  de  faire  tirer  un  non 
plus  ou  moins  considérable  d'eiemplairca  du  fac-$imite  de  t 
charte;  la  planche,  ajoute-t-il,  est  encore  intacte  chez  l'imprimi 
qui  lui  a  promis  de  la  conserver  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  prii 
parti  définitif  à  ce  sujet. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  cette  proposition. 


—  /Î37  — 

Séance  dm  vendredi  t8.  Jnln  t8SY. 

Présidenee  de  M.  db  Holandon,  président. 

H.  le  Président  fait  connaître  les  eoTois  reçus  par  le  Société  dans 
rintervalle  des  deux  séances.  Il  rend  compte  d*un  entretien  quM  a 
en  à  Paris  atec  plusieurs  savants  distingués,  qui  lui  ont  exprimé  le 
regret  de  ne  pas  pouvoir  se  procurer  le  W  volume  des  Mémaire$ 
publiés  par  la  Sociétt^,  et  qui  rengageaient  h  provoquer  d'elle  cette 
réimpression.  Il  est  convenu  que  cette  proposition  sera  foomise  é 
la  Société  à  une  auti*e  séance. 

—  H.  Tabbé  Desnojers  fait  la  communication  suivante  : 

«  En  mai  1867,  on  a  trouvé,  dans  les  fouilles  opérées  pour  la 

coD^lruction  d'une  aubei^e  dite  de  Saint-Aignan^  place  Dannier^ 

les  médailles  dont  le  dclaîl  suit  : 

<  Augosle,  moyen  bronze;  au  revers  de  Tbôtel  de  Lyon, 

<  Auguste,  moyen  bronze;  au  revers  :  femme  assise, 
c  Hadrien,  grand  bronze;  dans  le  champ  :  s.  c. 

€  Uadrien,  moyen  bronze;  revers  :  FAbondance  debout. 

<  Hadrien,  grand  bronze;  revers  :  femme  debout. 

c  II  y  avait  deux  moyens  bronzes  et  quatre  grands  bronzes  flli' 
sibles. 

€  Dans  la  même  fouille  ont  été  trouvés  :  un  objet  globuleux  ea 
cuivre,  que  je  crois  être  un  Pla^n  de  monnaie  gauloise,  un  petit  or^ 
neroent  de  ceinturon  gaulois,  et  on  objet  que  je  crois  être  Téloi 
d'un  petit  miroir  romain.  > 

La  Société  décide  que  cette  communication  sera  meotimm^e  »n 
Bulletin. 


M.  E.  Pillon,  membre  titulaire  résidant,  déminiomMire,  a  M 
nommé,  au  cours  de  ce  trimestre,  membre  tilcibire  non  rhUbnt, 
(Séance  du  /0  sMt .) 


t.    —  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  Auber.  —  Nolei  d'un  voyage  archéologique  à  So'ml-Pien 
de-MailU  (Vienne). 

M.  CapiUiine  (Ulysse).  —  J.-R.  PoiipHa,  premier  initilnleur  i 
tourét-mueli  à  Liège,  1867. 

H.  Corblet.  —  Revue  de  l'art  chrétien,  mai  1867. 

M .  D3guenaul(  de  Puchesse  (Guslave).  —  Let  deux  Gnise.  Ha 
et  Fraaçoit. 

M.  Dufaur  de  Pibrac.  —  Découverte  de  la  eèpuUare  de  Sai 
Liphard,  mémoire  lu  à  la  Sorbonne  en  1866. 

M.  Mantellier.  —  Hittoire  du  tiége  d'Orléani.  1367. 

M.  Renart  (Alhanase).  —  Frana.  Ganloit,  Paris,  1867. 

tl.  —  PUBLICATIONS  DIVERSES. 

Annuaire  de  la  Soetélé  pkilotechaiqae,  1866. 

Etude  sur  le  mot  Pasquin,  Liège,  1867. 

L'Eiprit  notiveau,  plusieurs  numéros. 

Revue  da  Sociétés  savantet,  l.  V,  janvier,  février,  mars  1867. 

m.    —   PAR   LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Ain.  —  Journal  d'agriaJture,  seienees,  lettres  et  art$  de  la  Sotn 
d'émulation,  n'* iO,  Il  et  12, octobre, novembre  1866; n"!,2ei 
janvier  et  Tévrier,  mars  et  avril  ;  n**  li  et  5,  avril  et  mai  1867. 

Angers.  —  Mimoiresàe  laSociété  impériale  d'ayriculture,  tciei 
et  aru.  l.  IX,  3%  3'  el  4'  parties,  t.  X,  l-  cahier. 

Angoulëme.  —  Balletiit  de  la  Société  archéologique  et  hUlori 
de  la  Charente,  4*  série,  t.  II,  avril  1867. 


—  «9  — 
-  BaUetin  ie  Im  SoâéU  ia  t 
année  ISii7,  n«  1  et  2. 

àuicfre.  —  BiàUelh  de  U  SoetOééetK 
3*etft*lrini.,  1866. 

—  Mémûra  it  la  SoàéU.  I.  IX. 

Bloë.  —  Uémoim  de  la  Seâété  des  mmca  et  letlm  de  Ltir~tl- 
C»er,L  ¥11,1867. 

Boui^.  —  Jourtiûl  de  l'industrie,  det  tàeneet,  kUrea  et  «rt», 
D'"  2  et  3  (Ain). 

Chambéry.  —  Annaiet  ie  M  Sonilé  de»  lellm,  tàemett  et  «rti 
det  Alpet-Maritimei,  1.  I",  1865. 

Genève.  —  Uimoirei  de  la  Société  d'kûloire  et  d'arrhéohgie,  I.  XVI, 
S'Iiï.,  1867. 

—  Le  Clobe,  journAl  ^^'igrsphiqae,  janvier  1867,  l.  Yl,  f  et 
SMiï.,1867. 

Gorlitz  (Prusse).  —  !fevet  magatiae,  2'  liv,,  1866-67. 
limoges.  ~  Balielin  de  la  Soàéti  archéologique  dm  ^tiMuiii, 
l.  XVI,  186(i. 

—  Regiitreâ  eoiisulairet  de  la  ville  de  Umoges,  11*  regbtre, 
1667. 

Lons-le-Saulnier.  —  Mémoiret  ie  la  Société  d'émulation  du  Jura, 
1866. 

Honibéliard.  —  Mémoiret  de  la  Société  {émulation,  3*  vol. 

Marseille.  —  Répertoire  det  travaux  ie  ttatittitfue  de  MarieilU, 
t.  XXX,  1867,  b'de  la  G*  série. 

—  Mémoirti  ie  l'Académie  ies  tciencet,  hellet-tetlret  et  art»,  an- 
nées  1858-1864. 

ïlelz.  —  Mémoiret  de  l'Académie  impériale,  186S-1S66. 

Mce.  —  Annaiet  ie  la  Société  det  lettres,  tciencet  et  arts,  1. 1", 
18C6. 

Orléans.  —  Mémoiret  ie  la  Société  d'agrkiiltare,  bellet-letlret, 
tciencet  et  arit.  1.  X,  2* de  1867,  2*  trim. 

Puiliers.  —  Butlelin  de  la  Sociité  det  anttquàret  de  l'Ouett, 
l'Miimeslre  1867. 

—  Rapport  sur  let  travaux  de  la  Société  pour  l'année  1866,  par 
U.  Renard. 


_  ùliO  — 

Saînt-Omer.  —  Société  iet  aniiquairtt  de  la  Morinie,  bulleli 
historique,  65*,  66*,  67*  et  58*  tivr.,  juillet,  août,  septembre,  o( 
tobre,  novembre  et  décembre  1865.;  janvier,  février,  mars,  avri 
mai  et  juin  1866. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole,  indiutrielle,  Itltéreire  et  arli 
tique. 


ORLÉANS,  lUPIUHERlE  DE  G.  JACOB,  CLOITRB  SAUlT-ÊnENNE,  i. 


BULLETIN 


DB  LA 


SOCIÉTÉ  AnCHÉOlOGÎQUE  DE  TORLÉANAIS. 


^^o  57. 


TROISIÈME  TRIMESTRE  DE  1867. 


dn  ¥mA««I  i»  J«lll«t  1869. 

Présidence  de  M.  Boucan  dk  Molandon,  préndent. 

M.  Louis  Jarry  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire  en  Tabsence 
de  M.  Eugène  Bimbenet. 

H.  Hantellier  rend  compte,  au  point  de  vue  archéologique»  d*une 
Tisile  qu'il  a  faite  h  l'Exposition  imîversene.  Il  communique  ses 
impressions  sur  la  manière  dont  a  été  comprise  et  organisée  la  partie 
intitulée  :  Histoire  du  travail.  Il  donne,  en  particulier,  des  détails 
intéressants  sur  le  temple  égyptien.  Les  murs  de  ce  temple  sont 
couverts  de  figures  et  de  représentations  diverses,  parmi  lesquelles 
on  remarque  des  bateaux  munis  d*un  gouvernail  absolument  sem- 
blable à  celui  dont  se  servent  les  bateliers  de  la  Loire. 

—  M.  Cosson  entrelient  la  Société  des  démarches  qu'il  a  faites 
potir  assurer  la  continuation  des  fouilles  commencées  par  lui,  sur 
I       le  territoire  de  la  commune  de  Sceaux,  arrondissement  de  Mon- 
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-  AiS  — 
tarais.  Encouragé  par  H.  le  Préfet,  il  a  dcrii  à  S.  M.  l'En 
qui  a  daigné  prendre  un  vif  intérêt  à  sw  travaux  et  <!or 
somme  de  2,000  fr.  pour  faciliter  ses  recherches.  M.  iUx 
prime  sa  reconnaissance  envers  S.  H.  l'Empereur,  M.  le  Pr< 
Société  archéologique. 

La  Société,  partageant  ce  sentiment  pour  l'acte  de  mtir 
de  Sa  Majesté  et  le  concours  que  H.  te  Préfet  a  donné  à  M. 
dans  cette  circonstance,  vole  la  mention  de  cette  heureuse  i 
au  prochain  Bulletin. 

—  M.  le  Président  rend  compte  dâ  l'état  des  négociatio 
cernant  le  legs  fait  à  la  Société  par  M.  Alphonse  Duleau,  l'u 
membres.  A  celle  occasion  des  remerdments  unanimes  soni 
H.  l'abbé  Desnojers,  dont  les  soins  éclairés  ont  exercé  une  ii 
décisive  sur  la  transaction  qui  se  prépare  entre  M<"  Bourdo: 
et  héritière  de  M.  Duleau,  et  la  Société. 

—  M.  le  Président  rappelle  le  Mémoire  lu  par  M.  l'abbé 
dans  la  séance  du  22  mars  dernier,  sur  la  découverte,  dans  iir 
du  territoire  de  la  commune  de  Cbambon,  arrondissement  if 
viers,  de  monnaies  romaines.  La  Société,  sur  les  conclus 
rapport  de  la  commission  des  publications  lu  dans  la  séance, 
le  11  avril,  l'insertion  de  ce  Mémoire  au  Bulletin. 

Ce  Mémoire  est  conçu  en  ces  termes  : 

DÉCOOTEBTE  DE  MONNAIES  ROHMNBS  SUR  LE  TERniTOttl&  I 
COWIUHE  nE  CHAMBON,  PRÉS  DU  CHEMIN   DE  CÉSAR. 

f  Au  mois  de  février  dernier,  le  sieur  Legais,  occupé  à  a, 
du  bois  dans  une  propriété  de  M.  NizeroUe,  sur  le  lerritoir 
commune  deChambon.  découvrit  un  vase  en  terre  grossière  qu 
en  morceaux  au  premier  contact.  Ce  vase  contenait  une  treni 
monnaies  romaines  de  petit  module,  en  cuivre  recouvert  d'uni 
couche  d'argent,  de  l'espèce  qu'on  appelle  monnaies  sauc 
frappe  en  est  belle,  et  plusieurs  sont  très-bien  conservée 
portent  les  effigies  de  Posthume,  Gallien,  Salonine,  avec  des 
variés. 


—  /i/î3  — 

c  Nous  mentionnerons  les  revers  de  deux  monnaies  dePoslhume  : 
t\^  Un  personnage  debout  (Esculape,  je  crois)  ;  légende:  salvs 

AVG. 

C  2«  Un  personnage  debout,  la  main  droite  étendue,  la  gauche 
tenant  une  lance;  légende  :  sou  gonsery. 

c  Revei's  d'une  monnaie  de  Gallien  : 

€  Un  cheval  ailé  au  galop;  légende:  sou  conservât. 

c  Une  autre  de  Gallien  : 

€  Deux  personnages  debout,  armés  de  lances,  et  tenant  ensemble 
une  couronne;  légende:  jovi  conservatori. 

€  Deux  monnaies  de  Salonine  : 

c  1"  Revers  :  femme  debout;  légende  :  jvnoni  cons.  avg. 

€  î<*  Revers  :  une  femme  tenant  une  corne  d'abondance;  légende  : 

PECVNDITAS  AUG. 

c  Le  champ  dans  lequel  ces  monnaies  ont  été  recueillies,  situé 
entre  les  communes  de  Chambon  et  de  Nibelle,  sur  la  lisière  de  la 
forêt  d'Orléans  dont  il  faisait  autrefois  partie,  n*est  qu'à  quelques 
cents  mètres  de  la  grande  voie  romaine  qui  allait  de  Agedincum  à 
Gendbum,  près  de  l'endroit  où  elle  quitte  la  ligne  droite,  incline  au 
sod  et  se  dirige  sur  Orléans  à  travers  la  forél. 

i  Ce  n'est  pas  !a  première  foiâ  que  ces  sortes  de  découvertes  se 
produisent  dans  cette  localité. 

c  II  y  a  environ  dix  ans,  une  quantité  considérable  de  monnaies 
romaines  a  été  trouvée  dans  le  sol,  sur  la  commune  de  Nancray,  à 
une  petite  distance  de  l'endroit  que  je  viens'de  signaler,  et  sur  le 
parcours  de  la  voie  romaine  dite  Chemin  de  César. 

c  Ces  monnaies,  de  moyen  bronze,  sont  presque  toutes  à  l'effigie 
de  Posthume  ;  elles  offrent  une  grande  variété  de  revers,  et  plusieurs 
me  paraissent  mériter  d'être  mentionnées  : 

<  1*  Avers  :  Posthume. 

c  Revers  ;  Un  guerrier  debout. 

<  Légende  :  tictor  gau..  • .  • 
€  2*  Avers  :  Posthume. 

<  Revers  :  Guerrier  debout,  tenant  de  la  main  droite  un  objet 
rond,  et  de  la  gauche  une  lance,  et  s.  c. 

c  Légende:  p.  m.  tr.  p.  cos  ii  p*  p.  (Pontif.  Maximm.  Tri- 


_  ûûil  _  - 

buRtc.  pqtett,  Consul  II.  Pater  patriœ.)  (Ce  revers  est  Irëi-b 
exécuté.) 

c  3°  Avers  :  Posthume. 

c  Revers  :  Un  navire. 

<  Légende  :  lartctia  atc. 
f  h"  Avers  :  Posthume. 

c  Revers  :  Hercule  debont,  appuyé  sur  «ne  massue. 

<  Légende:  SEAnc..  ■  ■ 

<  Ces  découvertes  de  monnaies  antiques,  Faites  à  différentes  ^ 
ques  sur  un  espace  de  pen  d'élendue  el  i  proximité  du  Chemin 
César,  permettent  de  supposer  que  dans  le  voisinage  existait  i 
station,  une  villa,  ou  peut>élre  une  cité  gallo-romaine  dont  les 
liitants,  au  moment  de  l'invasion  des  barbares,  ont  enfoui  et  ca 
sous  le  sol  leurs  trésors  qu'ils  ne  devaient  pas  reprendre. 

«  A  toutes  les  époques,  en  effet,  au  temps  des  Gaulois  et  des  1 
mains  comme  aujourd'hui,  c'est  sur  le  parcours  des  voies  dec( 
munication  que  les  hommes  ont  construit  leurs  habitations  et  < 
les  centres  de  population  se  sont  formés. 

<  Ainsi,  j'ai  la  certitude  que  la  localité  dans  laqueUe  ont 
trouvées  les  monnaies  que  je  viens  de  faire  connaître  à  la  Soc 
archéologiqne  contient  des  mines  gallo-romaines  quo  le  hasard 
TËIera  dans  un  temps  donné,  et  je  prends  la  liberté  d'appeler 
ce  point  l'attention  de  la  Société  archéologique.  > 


Prittiaue  de  H.  Boucher  dk  Uolandon,  prMdenf. 

If.  Uuis  Jarry  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire  en  l'ab» 
de  H.  Eugène  Bimbenet. 

H.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  à  lui  adressée  par  i 
Président  de  la  Société, de^  Antiquaires  de  France,. qui  antoris 
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Société  arcbéologique  à  reproduire  dans  le  ^Kdome  de  ses  Mémoiree 
la  charte  donnée  par  Agios,  éféque  d'Orléans  en  854.  (Y^ir,  an 
deuxième  Bulletin  de  1867,  la  séance  du  14  juin.) 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Fabbé  Pelletierja  Société  est  invitée 
i  décider  s'il  y  aura  cette  année,  comme  les  années  précédentes, 
une  séance  extraordinaire  à  l'occasion  de  la  session  du  Conseil  gé- 
néral. La  discussion  est  en^gée  à  ce  sojet  :  il  en  résulte  que,  dans 
le  cas  où  celte  séance  aurait  lieu,  H.  le  Président  lirait  un  rapport 
sur  les  travaux  de  l'année;  que  M.  l'abbé  Pelletier  y  ferait  la  lecture 
d'un  Mémoire  sur  la  maison  des  Cordeliers  de  Bellegarde,  et  SI.  Han- 
tellier  d'une  notice  nécrologique  sur  H.  Delahaye,  ancien  Sous* 
Préfet,  décédé  à  Paris,  et  qui  a  laissé  par  son  testament  ses  riches 
eollections  numismatiques  au  Musée  d'Orléans,  sa  ville  natale. 

Les  éléments  nécessaires  se  trouvant  réunis  pour  que  celte  séance 
ait  tout  l'intérêt  qu'eiige  la  circonstance  dans  laquelle  elle  serait 
tenue,  la  Société  décide  qu'elle  aura  lieu,  et  que  des  invitations  d^ 
assister  seront  adr^^ées  à  MM*,  les  membres  du  Consal généra). 


SéaiMe  ëm  vrendreél  •  mmAt  i8«V. 

Prétiienee  de  M.  Boucher  ob  Molandon,  friéienL 

Parmi  les  ouvrages  oflerts  à  la  Société,  M.  le  Président  signale  le 
premier  volume  des  Mémoiret  du  Comité  archéolo^que  de  SenUs, 
nouvellement  fondée,  et.il  ajoute  cj^ue  le  Comité  de  Senlis  demande 
à  échanger  les  publications  qu'i  fera  dans  la  suite,  contre  celles  que 
la  Société  archéologique  a  faites  jusqu'à  ce  jour. 

Cette  proposition  est  acceptée  en  ce  sens  que  le  Comité  de  Senlis 
recevra  seulement  de  la  Société  archéologique  les  publications  faites 
par  celle-ci  depuis  le  i*'  jativier  deniier< 

—  H.  l'abbé  Pelletier  dQone/  lecture  de  la  premijbre  partie  du 


Mémoire  danl  il  a  été  parlé  dans  la  précédente  séance,  sur  la  mais 
des  Cordeliers  de  Bellegarde. 


9é«wc«  *m  lemdrtdï  tS  m*!  I8««. 

Prciidenee  de  M.  Boucher  db  Mouikdon,  préiident. 

H.  le  Président  onnunce  n  la  Société  l'allocation  qui  vient  de 
être  foite  par  S.  Ric.  H.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  d'u 
somme  de  400  Tr. 

La  Société  décide  que  mention  sera  Faite  au  procès-verbal  de 
reconnaissance  pour  ce  nouveau  témoignage  de  la  bienveillance 
.M.  le  MinisLre  de  l'inslruclion  publique,  et  que  l'expression  en  si 
transmise  à  S.  Exe.  par  les  soins  de  son  Président. 

—  En  présence  de  diverses  observations  Taltes  au  sujet  d'u 
■éance  extraordinaire  de  la  Société,  à  l'occasion  de  la  session 
Conseil  généra),  h  délibération  prise  dans  la  séance  du  26  juîl 
est  rapportée  ;  en  conséquence,  la  séance  extraordinaire  n'aura  j 
lieu. 


I.    —  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  de  Lîsie  {Léopold).  —  Notice  tur  U  Puulier  d'iagerburge. 
H.  Horel-Fatiu.  —  Praie  mentifique  et  induitrietle  dtt  Dev 
Monde»:  Faux  Kreulxers  de  Berne  et  Valais,  i8$6. 


—  hUl  — 

Renier-Cbaloo.  —  La  plia  grande  MédtâUe  qui  ait  été  frappée. 

—  Méreaux  de  Toumay. 

—  Souvenir  des  Croisades. 

—  Poids  du  moyeti  âge. 

II.    —  PAR   LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Bourg.  —  Journal  d' agriculture ^  sciences  et  arts,  juin  1867. 

Bruxelles.  —  Revue  numismatique  belge^  4*  série,  t.  V,  53«  liv. 

Ohambéry.  —  Mémoires  el  Documents  publiés  par  la  Société  sa- 
foisienne  d'histoire  et  (l*archéologie,  t.  X,  1866. 

Châleaudun.  —  Trois  premiers  Bulletins  de  la  Société  dunoise. 

Château-Thierry.  —  Annales  de  la  Société  historique,  2*  semestre 
1866. 

Douai.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences ^  t.  VIII. 

Genève.  —/> G/ofrtf.  t.  VI,  !'•  liv. 

—  Registre  genevois^  ou  Répertoire  chronologique  et  analytique 
des  ilocuments  imprimés  relatifs  à  Fhistoire  de  la  ville. 

Marseille.  —  Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  helles-Uttres  et 
arts,  années  1858-i86/i,  l«'vol. 

Metz.  —  Mémoires  de  V Académie  impérialcj  1865-1866. 

Nantes.  —  Comptes-Vendus  des  32*  et  33*  sessions  du  Congrès 
scientiGque  de  France,  et  de  la  10*  séance  de  la  Société  des  secours 
des  Amis  des  srionces. 

—  Annales  de  la  Société  académiquCy  23*  semestre,  1866. 

Senlis.  —  Mémoires  de  la  Société  du  département  de  VOise^  2  liv., 
t.  VI. 

Toulouse.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  h 
France,  1807. 

Tour5 .  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine^  2*  liv. , 
t.  XVII,  1865. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole^  indtutrielle,  littéraire  et  artisti' 
qucy  n'*3,  4  el  5, 1862. 


i 


-  OUVRAGES  llIVEBS. 


Tume  XXIX  du  Mémoire  de  la  Société  impérittk  de*  Ànltqvairei 
France  :  Charte  d'Ai^M.  évêque  d'Orléans  au  IX*  siècle,  comn 
niquéc  par  M.  Vergnaud-Roroi^nési,  el  annotée  par  H.  Bordier, 

Rente  det  Soàitit  taoantet  da  département!,  janvier  1867. 


OHLftANS,   IMPRIMERIE  DE  G.  JACOB,  CLOITRE  SAINT-ÉTIENNX,   i 
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IN^  58. 


QUATRIÈME  TRIMESTRE  DE  1S67. 


Steace  d«  vendbredl  8  ■•vembre  1869. 

Présidence  de  M.  Boughbr  db  Moundon,  présidenl. 

Sur  rintitalion  de  M.  le  Président,  la  commission  du  répertoire 
archéologique  décide  qu'elle  se  réunira  le  22  du  présent  mois,  et 
qu'elle  entendra  la  lecture  du  mémoire  de  H.  Lallier,  chargé  du 
canton  de  Neuville. 

M.  le  Président  doit  informer  M.  Lallier  de  cette  décision. 

# 

—  M.  Mantellier,  au  nom  de  M.  le  comte  de  Brosses,  remet  à  la 
Société  huit  médailles  en  argent  de  bon  titre,  de  Sainte-Colombe,  à 
Vienne  en  Dauphiné  ;  la  Société  vole  des  remerctments  h  M.  le  comte 
de  Brosses. 

—  Le  Secrétaire  soumet  à  la  Société  le  projet  de  rédaction  du 
Bulletin  du  deuxième  trimestre  de  Tannée  1867.  Ce  projet,  après 
lecture,  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

iULLBTUI  M»  58.  31 


—  450  — 

—  M.  Pellelier  Tait  Iiommage  à  lu  Sociélé  d'une  médnïlle  n 
maine,  trouvée  au  hameau  de  la  Nùelle,  priïs  Meung-fur-Loir^ 
d'une  ccrlaine  qnanlilâ  de  cehiiiiies  apjiarlenaril  b  divers  régime 
et  [l'un  jelon  en  cuivre  de  la  loge  des  riancsmacons  d'Orléun 
dite  do  Jearne-d'Arc.  ()u'il  considère  comme  inléressant  la  colle 
lion  de  la  numismatique  orle.in.iise. 

La  Sociélé  accepte  ce  dun  de  M.  Pellelicr  et  l'en  remercie. 


Béane«  da  «eadrcdl  ■*  ■ovenftre  ISSV. 

Préiiàence  de  M.  BoccHER  DL  Uolandox,  jiréiidenl. 

H.  Laitier,  membre  litulaire  non  résidant,  Tait  liomm.-ige  à  I 
Société  d'une  carte  du  canal  d'Orléans  et  de  celui  de  Briare,  p: 
Defer,  porlant  la  date  de  1716,  et  d'un  plan  d'Oii^ans,  p: 
Lelourmy.  La  Société  adresse  ses  remcrctmenls  ù  M.  Lnllier. 

—  M.  Desnoyers  donne  lecture  d'une  notice  sur  un  Tase  troui 
dans  le  terriloire  de  Donnée  {Delta). 

Renvoi  à  la  commission  dcd  publications. 

—  H.  Loiseleur  communique  à  la  Société  un  mtncscrit,  d 
l'écriture  Ai  Polluche,  pruvenanl  de  la  bibliothèque  d'Oiléans,  ayai 
pour  tilre  :  Eilrail  ilu  coinple  de  musire  Uemun'Raiftiirr,  IhréfOrit 
de%  guerres  du  roi,  notre  aie,  depuis  le  f  mart  1424  jusqu'au  de, 
tiitT  teplembre  HSS,  rtaiit  par  Charles  Raguier,  son  fili,  et  Loti 
Rogiiier.  eonseUler  à  la  cour  du  parlement,  aussi  ion  fils,  en  Cai 
nie  lut. 

A  la  Çi-i  de  ce  manuscrit  est  écrit,  de  la  même  msîn  :  ■  d'apH 
les  mms«.  de  U.  Hubert,  chanoine  de  l'église  de  Sainl-Aignan  d'Oi 
léans.  • 

M.  Loiseleur  fait  observer  que  co  compte  parait  filre  resté  yi- 
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qi]*à  présent  mconnu,  Texlrail  publié  par  H.  Quicherat  (1)  apnt 
é(é  empronlé  à  Touvrage  de  &1.  de  la  Roque  $ur  la  noblcsu. 

La  Société,  prenant  en  consldéralion  rexfréme  mtérêt  que  pré- 
sente ce  manuscrit,  décide  qu  il  sera  publié  dans  ses  Uémoxrez,  s'il 
est  réellement  inédit. 

—  BI.  le  comte  de  Pibrac  rend  compte  à  la  Société  des  rensei- 
gnements qu*il  a  pris  lui-même  sur  les  restaurations  de  lYglisc  de 
Germigny,  pour  faire  droit  aux  observations  présentées  h  la  Société 
dans  sa  dernière  séance;  il  résulte  des  plans  qui  lui  ont  été  com- 
muniqués que  ces  réparations  sont  dirigées  avec  le  soin  et  Tinlel- 
ligenre  qui  caractérisent  les  œuvres  du  comité  des  monuments 
historiques. 

—  La  Société  autorise  U.  le  Président  à  envoyer  à  Son  Exe. 
M.  le  Ministre  de  Tinstruçtion  publique  le  VII*  volume  de  ses  Mi^ 
moires,  contenant  le  travail  de  M.  Hanlellier  sur  les  Marchands  fré^ 
queniani  la  rivière  de  Loire,  et  à  exprimer  le  désir  de  la  Société 
que  ce  Mémoire  soit  présenté  au  concours  pour  le  prix  décerné 
chaque  année,  par  le  comité  des  travaux  historiques,  aux  plus  im^ 
portants  travaux  archéologiques  publiés  par  les  sociétés  savantes. 

—  Sur  la  proposition  de  la  commission  du  répertoire  archéolo- 
gique,  la  Société  décide  que  cette  commission  aura  droit  de  réviser 
les  travaux  partiels  qui  lui  seront  adressés  pour  maintenir  à  l'en- 
semble de  l'œuvre  la  méthode  et  l'unité  nécessaire;;. 

—  M.  Lallier  donne  lecture  de  la  partie  du  répertoire  qui  con- 
cierne  le  canton  de  Neuville. 

(1)  Procès  de  candamnalian  et  de  rèhaMUtaiion  de  la  PuceUe,  u  V. 


■^pir-^.^-r*'****^*' 


) ts«t. 

Ptiûiewe  de  M.  Boucber  de  Holandon,  président. 

H.  l'abbé  Desnoyers  offre,  de  la  pari  de  AI.  Franfois  Lenormani 
une  brochure  extraite  de  ta  Gazette  de*  beaux-arti,  înlilulée  :  Exp\ 
rifion  univenelle,  i'Égyptt. 

La  Société  charge  son  Secrétaire  d'en  accuser  réception  â  so 
savint  auteur  el  de  lui  exprimer  ses  remerclments. 

—  H.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  I 
Ministre  de  rinstniclion  publique,  annonçant  à  la  Société  qu' 
a  reçu  le  VII*  volume  de  ses  Mémoïrei,  contenant  l'ouvrage  d 
H.  Mantcllier  sur  les  Marchands  fréquentant  la  rivière  de  Loire,  t 
que  ce  volume  a  été  transmis  par  ses  ordres  au  comité  des  travau 
historiques. 

—  MH.  Boucher  de  Holandon,  Cosson  el  Desnoyers,  déposent  su 
le  bureau  la  proposition  d'admettre  au  nombre  des  associés  corres 
pondants  français  de  la  Société  M.  Geslin,  attaché  au  musée  d( 
antiques  du  Louvre. 

—  M.  Liurand  demande  à  user  du  droit  que  tui  donne  le  régie 
ment  de  remplacer,  en  qualité  de  membre  titulaire  résidant 
M.  Pillon,  devenu,  sur  sa  demande,  titulaire  non  résidant. 

—  H.  le  Président  lit  une  lettre  de  H.  l'abbé  Rocher  qui,  par  rai 
sons  de  santé,  donne  sa  démission  du  titre  de  vice-président,  qi 
lui  avait  été  conféré  l'année  dernière  par  la  confiance  et  l'affectia 
de  ses  collègues. 

La  Société  apprend  avec  de  vifs  et  unanimes  regrets  la  détermî 
nation  de  son  eicellenl  vice-président.  Elle  charge  son  Président  d 
les  (ransmetlre  à  M,  l'abbé  Rocher,  et  de  tui  exprimer  le  vœu  d 
ses  collègues  et  arnis,  que  l'amélioration  de  sa  santé  le  ramèn 
bientôt  parmi  eux. 
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—  H.  Tabbé  Desnoyers  fait  hommage  à  la  Société  de  dix-huit 
documents  historiques,  manuscrits,  sur  parchemin,  relatifs  à  l'Or- 
léanais, et  dont  la  liste  sera  publiée  à  la  fin  du  présent  Bulletin» 
Ce  don  est  accepté  avec  reconnaissance. 

—  M.  le  Président  entre  dans  quelques  détails  sur  les  travaux  de 
la  commission  du  répertoire,  qui  semblent  devoir  répondre,  aussi 
complètement  que  possible,  au  programme  proposé  par  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruclion  publique. 

—  M.  l'abbé  Hatlre,  membre  titulaire  non  résidant,  envoie  à  la 
Société  le  résultat  de  ses  recherches  sur  l'ancien  chemin  qui  reliait 
la  ville  de  Blois  à  celle  de  Paris.  M.  i'abbé  Pelletier  lit  ce  travail, 
qui  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  le  Président  rappelle  à  la  Société  que  la  séance  prochaine 
doit  être,  en  partie,  consacrée  au  renouvellement  annuel  de  plu- 
sieurs membres  du  bureau  :  un  président,  un  vice-président,  un 
trésorier,  deux  membres  de  la  commission  des  publications  et  un 
membre  de  la  commission  de  la  bibliothèque. 


Manee  dn  Yendredl  tf  éémemhre  iS^V. 

Préiiienee  de  M.  Boucher  db  Molandon,  président. 

H.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre,  en  date  du 
23  de  ce  mois,  dans  laquelle  M.  le  Maire  d'Orléans  remercie  la  So- 
ciété de  rhommage  qu'elle  a  fait  au  conseil  municipal  du  V1I«  vo- 
lume de  ses  Mémoirei  ;  i  cette  lettre  est  jointe  un  extrait  de  la 
délibération  dans  laquelle  le  Conseil  charge  M.  le  Maire  de  lui  servir 
d^interprète  auprès  de  la  Société. 

Cette  délibération  est  ainsi  conçue  : 


Sear.ee  du  Conieil  municipal  d'OrUani,  du  1Ù  dètembre  iSG7. 

«  Aujourd'hui  16  décembre  1867,  le  Conseil  muoicipal  s'i 

«  réuni  dans  une  des  salles  do  la  mairie 

«  L'ordre  du  jour  appelle  les  affaires  suivantes  : 

«  SoàiU  archéologique,  don  du  VU*  colame  de  ttt  Mémoirei. 

«  M.  le  Maire  dépose  sur  le  bureau  ce  volume  oiïerl  au  Cons 

■  par  la  Société  arcliéologir)uc  do  l'Orléanais  ;  il  contient  l'hisloi 
(  de  la  communaule  des  mnrchands  fri'ritienlaiit  )]  riv'rère  de  Loii 

'  «  Cet  ouvragp  de  H.  Mantellicr  est  des  plus  inléressanls  pour 

■  ville  d'Orléans,  principal  centre  de  celte  communauté,  qui  y  I 
a  nait  sps  assemblées  générales  et  7  avait  set  erchives  dans  In  la 

<  de  riidlel  de  ville;  l'envoi  du  volume  était  accompagné  d'u 
«  lellre  de  M.  le  Président  de  la  Société  archéologique  dont  il  < 
a  donné  lecture. 

c  Le  Conseil  charj^  M.  le  Mairo  d'adresser  ses  remerctmcnts  A 

<  Société  archéologique,  et  ordonne  le  dépAt  du  volumo  aut  t 
o  cliivps  municipales. 

c  Arbàiel  de  ville,  les  jour,  mois  et  sn  que  dessus k 

—  M.  Manlellicr,  an  nom  de  M.  de  Wile,  membre  de  l'inslii 
archéologique  de  Rome,  tîtuiaire  non  résidant  de  h  Société,  f 
hommage  d'un  discours  prononcé,  par  ce  savant,  au  Capilole, 
2G  avril  1867,  à  l'occiKion  de  ramiteruire  de  !■  ïondalion 
Home. 

La  Société  accepte  âf«c  efflprMMrMnl  l'œuvre  de  son  émini 
collègue,  et  charge  son  Secrétaire  de  lui  en  exprimer  ses  remen 
menls. 

—  M.  le  Président  fait  lecture  d'une  ledre  de  il.  Jourdain-Pi 
lieux,  de  Besugancj,  qui  donoo  sa  démission  da  sumbre  (iliJii 
non  résidant. 

La  Société  accepte  avec  regret  celte  démission  dont  elle  respei 
les  motîT;!;  elle  espère  qu'elle  n'ioMTompra  pas  Iw  bMMes  rel 
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lions  que  la  Sociéli  élait  heureuse  d'ealrclcnir  avec  im  de  ses 
membres  les  plus  déToués. 

^  U.  le  Président  communique  une  lettre  de  U.  de  Caumont, 
qui  réclame  Taclif  concours  de  la  Société  archéologique  pour  la  ré- 
daeliou  du  bulletin  monumental ,  elTinvite  à  prendre  part  au  congrès 
qui  deit  se  réunir  à  Paris  le  tO  airil  prochain, 

-•  11.  lé  Président  oflre  à  h  Sodélé,  pour  ses  collections  du 
»usée  bislerique,  huit  médailles  trouvées  en  diverses  localités  de  la 
Deaace  :  une  Antonia,  femme  de  Néron,  un  Drusus,  un  Uadrianus 
Gordien,  un  Néron,  un  Yalentinianus,  un  Uenry  de  Navarre,  un 
denaiii  de  Leuis  Xil,  et  ne  saint  Igoace  et  saint  François. 

Ce  don  est  accepté  arec  rcmercîmcnls. 

Il  donne  connaissance  d'une  découvcrle  faite,  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Oouzf,  de  500  monnaies  romaines,  parmi  lesquelles 
le  musée  a  acheté  une  belle  et  rare  médaille  de  Gordien  d* Afrique. 

—  Le  Secrétaire  fait  lecture  du  projet  de  Batldin  pour  le  Iroi* 
siènie  trimestre  de  Tannée  1867.  Ce  projet  est  rcnvojé  à  la  corn- 
mission  des  publications. 

—  M.  Tabbé  Pelletier  nppclle  Tcttenlion  do  la  Société  sur  les 
réparations  dont  la  basilique  de  &iint-DenoU-sur-Loire  est  en  ce 
moment  Pubjet.  M.  le  Préfet  a  bien  voulu,  dit-il,  en  diverses  occa- 
sions, accueillir  favorablement  les  observations  que  la  Société  lui  a 
fait  parvenir  au  sujet  des  resUiurations  de  celte  église;  en  ce  mo- 
ment, les  entrepreneurs  ont  découvert  le  déimbulatoire,  et  la  voûte 
des  chapelles  de  Tabsidc  est  exposée  à  toutes  les  injures  de  la  sai- 
son. Il  serait  h  désh*er  qu*un  tort  provisoire  fût  disposé  au-dessus 
de  ces  chapelles,  sous  peine  de  voir  se  consommer  des  dégradations 
considérables. 

—  La  Société,  conformément  au  règlement,  procède  aux  élections 
pour  le  renouvellement  annuel  de  son  bureau,  de  la  commission  des 
publicattfAs  et  de  la  conunié&ion  de  b  bibliothèque. 
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M.  Boucher  de  Molandon,  président  acluel,  ayant  réuni  la  ma- 
jorité des  suffrages,  est  réélu  aux  mêmes  fonctions. 

Il  adresse  une  allocution  à  la  Société  pour  la  remercier  de  la 
nouvelle  marque  de  confiance  et  d'affection  qu'elle  a  bien  voulu  lui 
donner. 

Il  est  passé  à  l'élection  du  vice-président  ;  H.  l'abbé  i)esnojers 
ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages  est  nommé  vice-président. 

Par  suite  de  cetle  nomination,  M.  l'abbé  Desnoyers  cessant  de 
faire  partie  de  la  commission  des  publications,  M.  l'abbé  Pelletier 
est  nommé  pour  le  remplacer,  et  H.  Dufaur  de  Pibrac  est  élu  pour 
remplacer  M.  Baguenault  de  Viéville,  membre  sortant  de  cette 
commission. 

L'on  procède  ensuite  à  l'élection  du  trésorier,  en  remplacement 
de  M.  Clément  Cnrette^  non  rééligible  ;  M.  Laurand  est  élu  aux  fonc- 
tions de  trésorier. 

Enfin  M.  Desnoyers  est  maintenu  dans  les  fonctions  de  membre 
de  la  commission  de  la  bibliothèque. 

Par  suite  de  ces  élections,  le  bureau  de  la  Société  se  trouve  ainsi 
constitué  pour  l'année  1868  : 

Bwreau. 

MM.  Boucher  de  Volandon,  président. 

Desnoyers  (l'abbé),  vicaire  général,  vice-président. 
Eugène  Bimbenet,  tecrétaire. 
Loiseleur,  vice-secrétaire  archiviste, 
Laurand,  trésorier. 

Commission  des  publications. 
MM.  DE  Buzonnière,  abbé  Pelletier,  Dufaur  de  Pibrac. 

Commission  de  la  bibUothèqne. 


MM.  Hantellier,  Boucher  de  Moundon,  abbé  Dbenotrrs. 
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MEMBRES  ÉLUS  AD  COURS  DU  QUATRIÈME  TRIMESTRE. 

H.  Laurand,  membre  titulaire  non  résidant,  a  été  nommé  membre 
titulaire  résidant. 

H.  JouRDAiN-PÊLLiEux,  membre  titulaire  non  résidant,  démission- 
naire. 


mmim,  «flèrta  *  la  Soelété  arcliéologHpie  pmr  M.  l*abbé 
PaiMoyera»  l'on  de  «es  membrest  daas  la  séanee  dm 
iS  décembre  t8«V. 


1.  Bail  à  rente  par  les  religieux,  maistre  et  fireres  de  la  Mai- 
son-Dieu d*Orliens,  d*un  demi-arpeut  d'héritages,  tant  terres  que 
vignes,  assis  à  Fleury .  —  2  décembre  1 380. 

2.  Bail  à  rente  par  les  maistre  et  gouverneurs  du  grand  hospital 
et  Maison-Dieu  d'Orléans,  de  deux  maisons  appartenant  audit  hos- 
pilai,  et  sises  rue  des  Barbecanncs.  —  23  mai  1579. 


3.  Sentence  arbitrale  entre  Pierre  Chevron,  chantre  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Pierre-Empont  et  le  chapitre  de  ladite  église, 
touchant  les  attributions  et  prérogatives  dudit  office  de  chantre. 
—  1"  septembre  1441,  sceau. 

à.  Rôle  et  département  d'une  imposition  de  2,135  livres,  sur 
les  babitans  d'Orléans,  pour  indemnités  dues  à  divers  particuliers 
par  suite  de  la  démolition  du  Pilory.  —  8  mars  1570. 

5.  Quittance  de  Franroys  Beanhamois,  président  au  siège  pre- 
sidial  d'Orléans,  du  quartier  d'une  rente  de  133  escus  1/3,  à  lui  dus 
et  à  ses  frères  et  sœurs.  —  21  février  1602. 
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6.  Quiltance  de  huit  vingt  libres  recuos  par  un  commissaire  des 
guerres,  pour  voyage  par  lui  fuit  d'Orléans  à -Paris  et  retour,  pour 
le  service  du  roy.  —  1 1  mars  161 /i. 

7.  Quittance  de  200  livres  payées  à  un  chcvaucheur  ordinaire, 
pour  plusieurs  voyages  et  retours  par  lui  faits  d*Orléans  à  Paris 
pour  le  service  du  roy.  —  6  avril  16l4i. 

8.  Bail,  pour  Irois  années,  des  droils  de  boêlei  percevoir  parla 
compagnie  des  marchands  fréquentant  la  Loire,  à  Orléans,  Tours, 
Bloys,  Beaugency,  Sully  et  Gicn.  —  Orléans,  2  juin  1G22. 


1<I 


' 


*  *' 


\\ 


. 


9.  HundofMiit  de  Lom  49  Sancorre,  nmi^nsliftl  de  Praiwe,  dé 

tenir  compte  i  Jean  Bovteave,  grenetler  du  grenier  à  sel  de  (Tien, 
de  la  somme  de  600  livres  tournois  sur  ce  qu'il  peut  devoir  à  cause 
de  la  reccpte  dudit  grenier.  —  Paris,  6  août  1390;  traces  de  deux 
sceaux  en  cire  rouge. 

10.  Bail  à  rente  par  Jehan  Fondreau,  demeurant  à  Mon!argis,  à 
Jehan  Pichon,  demeurant  aux  Ban*cs,  en  la  paroisse  d'Amilly,  du 
domaine  de  la  Tieulerie,  séant  en  ladite  paroisse,  consistant  en 
maison,  cours,  courlils,  terres,  prés,  vignes,  bois,  buissons,  haycs, 
fossés,  pour  le  prix  de  quarante  sols  parisis  de  rente  annuelle.  — 
25  mars  l^Oh. 

11.  Erection  en  paroisse  de  la  chapelle  Saint-Nicolas,  de  Beau* 
gency,  par  senlence  de  Jacques  de  Mareau,  chanoine  de  rrgltse 
d'Orléans  et  subdelcgué  du  cardinal  Bessariun,  légal  du  Sain*-Siege 
et  son  fondé  de  pouvoirs  pour  Téreclion  des  bénéfices  ecclesîtis- 
tiques;  —  ladite  senlence  rendue  à  la  requôte  de  François,  conUa 
de  DuRoiset  scfigneur  de  Beaugency,  joint  en  cause  avec  les  |ia« 
roissiens  de  Saint-Firmin  dudit  lien,  contre  Tabbaye  de  Noire- 
Dame,  le  prieur  de  Suint  Firmin  et  rorcbidiacre  do  Beaugency.  — 
Orléans,  le  26  février  1472  (147^,  avant  Pâques). 

12.  Enquéle  foile  par  le  lieutenant  du  bailly  de  ilonlaisis,  et  d&* 
positions  de  témoins  dans  le  procès  enti*e  Cuilbume  de  Mongeoin, 
seigneur  d*ÂiiUry,  paroisse  de  Bryoo,  en  la  cbasiellenîe  de  Beau- 
gency, demandeur,  en  réintégration  de  ses  fourches  patiMakes,  et 
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Aignan  Luillier,  seigneur  de  la  Sablonière,  licencié  en  lois,  advocat 
è  Orléans,  défendeur;  ladite  enquôle  commencée  le  13  juin  et 
aciievéc  le  19  juin  l/i9(>. 

13.  Hoole  de  la  monslre  el  reirue  de  50  hommes  de  guerre  à 
pied,  estant  en  garnison  dans  la  ville  de  Meung-sur-Loire. —  Heung, 
12  avril  1503: 

iti.  rtoole  de  la  monslre  et  revue  faite  des  armes  de  50  hommes 
d*armcs  de  chevaulx-legers,  estant  en  garnison  en  ta  ville  et  châîeaa 
de  Ueung-sur- Loire.  —  Meung,  31  décembre  1593. 

15.  lloolede  la  monstre  et  revue  d*une  compagnie  de  100  hommes 
de  guerre  à  pied,  tenant  garnison,  ponr  le  service  du  roj,  en  la 
ville  et  château  de  Gien.  —  Gicn,  5  août  1593. 

16.  Roole  de  la  monstre  et  revue,  faite  en  la  ifille  de  Gien,  des 
officiers  et  archers  de  la  compagnie  do  Pierre  Girard,  seigneur  du 
Buisson.  —  Gien,  19  avril  1603. 


17.  Lettres  patentes  d*IIenri  IV,  portant  décharge  en  faveur  du 
maréchal  de  la  Chasire,  gouverneur  do  TOrléanais  et  du  Berry, 
d'une  somme  de  17,000  escus,  qu*on  Taccusait  avoir  prins  durant 
les  troubles  des  guerres  passées  es  grenier  à  sel  de  la  généralité  du 
Berry,  et  qu'un  nommé  Bof^tard,  wy  Usant  notre  tecretaire^  et  su- 
brogé  au  Heu  et  droit  de  Noël  Dehere  an  fourniisemenl  gênerai  des 
greniers  à  sel  de  noire  royaume,  voulait  faire  condamner  ledit  ma- 
réchal à  lui  pnycr,  —  Paris,  21  janvier  1599. 

18.  Ordonnance  d*une  commission  du  grand  conseil,  séant  de 
présent  en  la  ville  de  Rouen,  mandant  aux  e-slus,  sur  le  fait  des 
aides,  d*as$eoir  el  imposer  sur  les  habitans  de  la  vicomte  de  Neuf- 
chalel  une  somme  de  78  livres  tournois,  pour  indemnité  allouée  à 
Jean  le  Saunier,  escuyer,  député  des  nobles  de  ladite  viconilé  aux 
états  de  Normandie.  —  Uouen,  5  janvier  1^50  (1651,  avant 
Pâques)  ;  —  traci»s  de  sceaux. 


^^m 


I.  —  PAR  LE  HIM6TERK  DE  LA  MAISON  DE  L  EMPEREUR  ET  DE 
BUtrX-ARTS. 

M.  ïtio.  —  L'art  ehrrlim,  t.  III  et  IV. 

M.  CoBle  (Pascal).  —  Monumentt  de  la  Peru,  de  la  11*  &  ti 

lÎT. 

M.  Prisse  d'Avenne.  —  L'art  égyptien,  de  la  ïl*  A  la  2S*  lii 
Gautte  ia  Beaux-Arts,  1.  XIX  à  XXII. 
Chronique  d»  Arts,  t.  III  el  IV. 
Revue  utiivertelle  des  Arti,  par  Paul  Lacroix,  t.  XXII. 
Reeiie  arliitique,  I.  IX  à  XII. 
Revue  archéologique,  suite  des  livraisons. 
Alfred  Michièls.  —  Hittoire  de  la  peinture  flamande,  U  vol. 
Panthéon  iti  itlmlration  françaisci  au  XIX"  tiècle,  par  1 
Front,  10  volumes. 

II.   —  PAR   LES  AUTEURS. 

M.  Horel  Fatio.  —  Corlemiglia  et  Pouizolet,  monnaiei  iné 

M.  de  Soultrail.  —  Notice  tur  quelque*  jetant  du  Pores. 

H.  de  Verneilh.  —  Expontion  uiiiverulle  :  let  fabriqua  du 

H.  Hœsler.  —  Notice  air  le  Majta  chronteon  Fontanillon.  m 
eril  de  t'abbaye  4e  Sainl-Vandrille,  IX'  àècle. 

TA.  Bouclier  de  Pertbes.  —  Let  idées  innée*. 

H.  Vei^iiaud-Ilomagnési.  —  Traduction  du  latin  en  fn 
d'une  charte  if,4giui,  évique  d'Orléant,  fac-timile,  photograpki 

M.  DecouE  de  Id  Perrière,  premier  avocat  général  près  la 
impériale  d'Orléans.  —  Dttcoun  de  rentrée. 

M.  Dupré.  —  Notice  tur  let  peétiet  inédites  de  M.  Feril,  p 
reur  vendômoit. 

fVoeèf -verbaux  de  la  uuion  du  Contât  général  de  L^r-H-i 
1867. 
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m.  —  PAR  LES  sociirés  savantes. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquairei  de  Picardie, 
1867,  n«-lel2. 

Angers.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale,  t.  X,  2*  trimestre, 
1867. 

Auxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  scieneet  de  l'Yonne^  XXi*  ?., 
1867,  l*'el2Mrim. 

Beziers.  — >  BtUletin  de  la  Société  archéologique,  t.  IV,  2*  liv. 

Bourg.  —  Journal  de  la  Société  d'agriculture  et  d'émulation  de 
l'Ain,  1867,  n"  7,  8,  9  et  10. 

Bruxelles.  —  Rei-ue  numismatique  befge^  /î'  série,  2  vol.,  2*  et 
4*  liv. 

Castres  (Tarn).  —  Mémoires  de  la  Société  littéraire  et  scientifique ^ 
6«  vol.,  juillet  1867. 

Genève. -- Bulletin  de  F  Institut  national,  n*"  30, 1866. 

—  Mémoires  de  l'Institut  national  genevois,  t.  XI,  1866-1867. 

—  Les  tranchées  de  Châtel  en  Genevois,  par  Jules  Vuj. 

—  Mémoires  sur  les  microcéphales  ou  hommes  singes,  par  Charles 
Wogt. 

—  Le  Globe,  journal  de  la  Société  de  géographie^  k*  et  5*  liv., 
avrilet  mai  1867. 

Langres.  —  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique, 
l.  Il,  1867. 

Liège.  —  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Société  libre 
d'émulation.  —  Ulysse  Capitaine. 

Mâcon.  —  Annales  de  la  Société  scientifique^  t.  VI. 

Melun.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  3«  et  h^  années. 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  du  département  de  l'Allier^ 
t.  IX,  1"  et  2«  liv. 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique,  t.  IX,  4*  liv. 

Orléans.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  belles^lettres, 
sciences  et  arU,  t.  X,  n"  1  et  5,  3«  trim.,  1867. 

Paris.  —  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

—  La  Goutte  des  beaux-arU,  t.  XIX,  XX,  XXI,  XXII. 


Paris.  —  La  Chronique  des  artt,  l,  III  et  IV. 

—  La  Revue  uaiinrulk  dit  arli,  t.  XXII. 

—  L'Inttim.  journal  uiitivTKi  itt  seitncu,  novembre  \  8£ 
Sainl-Omer.  —  Bidletin  iei  anfi^nairei  àt  la  Uorinie,  i& 

61*  cl  lis*  lif.,  de  janvier  à  juin  18li7. 

Sens.  —  Diiiltlin  de  la  Swiélé  dei  inmrn,  t.  IX. 

Valencîennes.  —  Rtviie  agrieote,  indiulnttle,  lilléraire  t 
liqut,  I9>  nnrée,  I.  W\,  n»  7.  8  et  9,  juillet,  août,  sf | 
et  octobre  1S67. 

Wash  n^ton.  —  Annial  report  of.....  the  Smitluonnia» 
fton,  vol.  XV,  pnrl.  'i,  liv.  31, 

Ziiricli.-  —  IHittlieilangen  de$  anIiqiitr'iKliin  Cetthekati, 

1S0S,  m7.\xi\. 


OALÉIHS,  IKTAiHBOB  M  OEOMU  liM»,  OORRl  Uan-tjltK 


table:  aî^h.4  bétiqte 


IftTKIB  OmEHB  MIS  U  fTi 


IrîS  2  '.  ILETINS 


Abosi 
179  à  17 


p  r.  JiL  Tî.  !>• 


fê4,p.4XL 


^  -  y   5Hc 


p.  «;  — 
I9f7.  S». 


A^moicnis 


«■- 


^  de  a 


1..-*  sat'Vt.  j-  î-.^ 


de 


e» 


Fr.  CCI. 


—  iieu  ~ 


_Î3 


I 

o 

3 


résidant,  membre  de  la  commis- 
sion des  publications,  p.  2,  46, 
203  ;  —  de  la  commission  du 
jeton  de  présence,  4  ;  —  de  la 
commission  du  répertoire,  406. 
Ses  rapports  sur  les  notices  et  mé- 
moires de  M.  Pillon,  7,  57;  —  de 
M.  Dupuis,  61  ;  —  de  M.  de  Gas- 
tines,  65;  —  de  M.  Mantellier, 
2U;  —  de  M.  de  Torquat,  295; 

—  de  M.  Bimbenet,  382  ;  —  de 
M.  Desnoyers,  435. 

Ballot,  titulaire  non  résidant,  p. 
301. 

Barthélémy  (Anatole  de),  associé 
correspondant.  —  Son  tableau 
des  antiquités  celtiques  du  Loiret, 
p.  271. 

Bassevillb,  titulaire  résidant,  ar- 
chiviste, p.  46, 159, 203;  —  com- 
munique un  sceau  du  XV<>  siècle, 
261. 

Bâtard  D'ORLÉANS(Sceau  du),  p.  433. 

Baudry  (L'abbé),  associé  correspon- 
dant. —  Sa  notice  sur  des  tombes 
celtiques,  p.  29,  60. 

Beaugency  (Bloc  calcaire  trouvé  à), 
p.  198. 

Bbaune-la-Rolan5E  (Loiret).  Tom- 
bes m'érovingiennes,  p.  90,  113. 

Becquerel,  membre  honoraire,  rend 
compte  des  expériences  photo- 
graphiques de  M.  Poitevin,  p.  38; 

—  de  la  découverte  de  deux  mé- 
dailles du  XVIe  siècle.  286;  —  de 
celle  d'une  liasse  de  papiers  con- 
cernant les  enfants  de  Coligny, 
287.  —  Ses  dons  à  la  Société,  38, 
182,  286. 

Bellegarde,  V.  Cordeliers. 
Berarium  (Ancien  bourg  de),  p.  12. 
Bergevin,   titulaire   non  résidant, 

p  301. 
Behryer.   Tombes    découvertes    à 

Augei ville,  p.  197. 

BiBLlOTHEQl'E  DE  LA  SOCIÉTÉ  (Rap- 
port sur  la),  p.  215. 

Bimbenet  (L)ug.),  titulaire  résidant, 
membre  de  la  commission  des 
publications,  p.  160;  —  de  plu- 
sieurs autres,  90,  154,  185;  — 
élu  secrétaire,  359;  réélu,  456; 

—  propose  de  dresser  la  carte  des 


anciennes  Justices  d'Orléans,  29 , 
—  fait  connaître  des  lettres-pa- 
tentes d'Henri  IV,  108;  —  repré- 
sente la  Société  à  la  Sorbonne, 
166,  422,  426;  -  reçoit  les  féU- 
citations  du  Ministre  de  Tlnstruc- 
tion  publique,  131;  —  présente 
les  projets  des  Bulletins,  406, 
408,  436,  449,  455,  —  Ses  com- 
munications sur  rinventaire  des 
archives  de  Lille,  311  ;  —  sur  le 
mot  Ronce,  379  ;  —  sur  les  li- 
cornes comme  supports  d'armoi- 
ries, 434. 

Ses  rapports  sur  les  travaux  de  la 
Société,  122  ;  —  sur  les  Mé- 
moires de  M.  Tabbé  Pelletier, 
131  ;  —  de  M.  Tabbé  Cosson,  154. 
176;  —  de  M.  Mantellier,  197. 

Ses  mémoires  et  notices  sur  la 
Justice  de  Saint-Sauveur  ou  de 
la  Gommanderie  de  Saint-Marc, 
3,  4  ;  —  la  Justice  de  Falleu 
Saint-Mesmin,  16,  17;  —  la  Jus- 
tice du  chapitre  de  Sainte-Croix, 
17  ;  —  la  Justice  de  Saint-Samson 
d^Orléans,  30,  37  ;  —  la  Justice 
de  Saint-Benotl-du-Retour,  86, 90, 
1 1 3;  —  la  J ustice  de  Saint-Paterne, 
159;  —  la  Justice  de  Saint -Lau- 
rent-des-Orgerils,  164,  282:  — 
la  Justice  de  THôtel-de-Ville  d'Or- 
léans, 175;  —  la  Justice  munici- 
pale d'Orléans,  331  ;  —  sur  la  bi- 
bliothèque d'Orléans,  166;  — sur 
les  passages  des  Commentaires  de 
César,  relatifs  à  Genabum,  260, 
261  ;  —  sur  M.  Lemolt-Phalary, 
382  à  395  ;  —  sur  le  régime  mu- 
nicipal dans  la  Celtique,  406, 
408,  425. 

Blanchard,  titulaire  résidant,  donne 
sa  démissioo,  p.  41. 

BoiGNY  (r.omniHndiTie  de);  notice 
de  M.  l'abbé  Hocher,  p.  116. 

BoNNEE(Loirel).  vase  antique,  p.  450. 

BoucHtR  DE  MoLANDON,  V.  Molandoii, 

BouLOY  (L'abbé),  titulaire  non  rési- 
dant ;  —  admis  comme  ré»idant, 
p.  395. 

BouRDiN  (Michel),  sculpteur  Orléa- 
nais ;  —  sa  biographie  par  M.  Du- 
puis,  p.  29,  61  à  65. 
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Beaime-la  RobMie.  f.  90,  113  à 

115;  —  Offre  des  dessus  gn* 

plnqiies,  131. 
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ddg^t  de  la  ra— ff  Mima  da  rK 
fe^aîre^  r«»l  oiaiflr  di^  Tted 
des  tnvaacL,  ^  t«ik  ±21  J  J^M; 

fait  qae  ab?cr»a>iaa  $ar  les  tinaJftar 
de  Sceaux^  35T  ;  —  cawwMkfae 
des  oalliers  celùyies^  4^;  — 
read  caMpte  des  sJaaces  de  fci 


Saa  Mémaire  sar  le  cààleaa  de  Cai^ 
16,  ffi,  39. 


Caillt  (Guy  de)  reçoit  Jeaane-d'Arc 

à  Reafllj,  p.  iS8. 
CkUCL  offert  à  Téglise  de  Qéry,  p. 

86. 

Qhpana  (Musée),  p.  Î8. 

Camp  Trnunc,  t.  P^toii. 

Carettb,  titulaire  résidant;  —  rééla 
trésorier,  p.  2,  203, 306  ;  —  oré- 
sente  les  comptes,  309,  ^80,  381. 
—  Ses  dessins  de  la  grotte  da  dra- 
gon, i;  —  d'une  urae  funéraire, 
435. 

Carnittes.  Limites  de  leur  terri- 
toire, p.  260. 

CAnTCiAiRK  de  Saint- Pierre -Em- 
pont,  p.  5i. 

Cathédrale  u'Orléans.  Mémoire  de 
M.  Fabhé  de  Torquat.  p.  230. 

Caumont  (De),  membre  nonoraire, 
demande  le  concours  de  la  So- 
ciété pour  le  Bulletin  monu- 
ment., p.  455. 

Celle-Saint-Denis  (Chapelle  de  la). 
Aquarelles  de  M.  de  Vassal,  p.  260. 

Celtiques  (Antiquités)  du  départe- 
ment du  Loiret,  p.  271 . 


Cekabcs,  ▼.  Gfmëkia^ 

GiSAR  (ConuDealaires  de),  MéaL  de 
M.  Bîmbenet,  p.  i60,  261. 

Chabocillet,  éln  membns  howMraira, 
p.  81. 

Cbagot,  titulaire  résidant  —  Ses 
photographies  de  la  grotte  da 
Dragon,  p.  4;  —  des  brontes  de 
Neuvy,  267. 

Chaingy  (l^iret).  PréTùté  de  Fab- 
baye  de  Mici,  p.  7. 

Cbaxbon  ^Loiret).  Monnaies  ro- 
maines, p,  407,  420,  442. 

Chapelle-Sâint-Mesxin.  Notice  de 
M.  Pilloo,  p.  i,  7  ;  —  sous- 
doyenné  de  Sainte-Croix,  9;  ~ 
tombe  antique,  1 1  ;  —  ancien 
cimetière  et  tourches  potibu- 
laires,  12;  —  Téglise  et  son  dal- 
lage, 13. 

(^RMONT  (Loiret).  Découverte  d'an- 
tiquités, p.  263. 

Chatelli^rs  (Léproserie  des).  Mé- 
moire de  M.  Tabbé  Kocher,  p.  294. 

Chatillon-sur-Loing  (Loiret).  Mé- 
daille du  XVI*  siècle,  p.  286. 
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CfléCT  (Loiret).  Anciens  jetons,  p. 

420  ;  —  fête  de  Jeanne  d*Arc  et 

inscription  commémorative,  427. 
Ghemâult,  V.  Pût. 
Chénevières,    près    Chàtillon-sur- 

Loing;  —  notice  de  M.  Loiseleur, 

39  à  41. 
Cheval  de  bronze  de  Neuvy-en- 

Sullias,  p.  28,  33,  72. 
Chevilly  (Loiret).  Station  romaine, 

p.  423,  436. 
Chouppe,     titulaire    résidant,    fait 

partie  de  diverses  commissions, 

p.  4,  197.  —  Ses  dessins  de  la 

grotte  du  Dragon,  4.  —  Don  à  la 

Société,  352. 
Cimetière  antique  à  Adon,  p.  172. 
Clamecy   (Nièvre).    Médaille    du 

XVIe  siècle,  p.  286. 
Cléry  (Lettres  du  curé  de)  sur  un 

calice  et  une  chape,  p.  86,  193. 

—  Procès-verbal  du   couronne- 
ment de  la  statue  de  la  Vierge,  195. 

Clouet,  titulaire  résidant,  entre- 
tient la  Société  d'une  découverte 
rue  Jeanne-d'Arc,  p.  324  ;  — 
offre  un  jonchet  d'ivoire,  352. 

Coinces  (Loiret).  Découvertes  d'an- 
tiquités, p.  116,  344. 

CoLiGNY  (Papiers  concernant  les  en- 
fants de),  p.  287. 

Colliers  celtiques,  p.  420. 

CoLLiN,  titulaire  résidant,  élu  vice- 
président,  p.  2;  —  réélu,  46, 
159;  —élu  président,  202;  — 
réélu,  295;  —  ses  remerctments 
à  la  Société,  208  à 2l2  ;  —  donne 
sa  démission  de  président,  354, 
355;  —  fait  partie  de  diverses 
commissions,  45,  90,  130;  — 
propose  de  voter  des  félicitations 
a  M.  Mantellier,  51  ;  —  de  recons- 
tituer la  commission  pour  les 
sondages  de  la  Loire,  130  ;  —  de 
faire  des  démarches  auprès  de 
Bl.  Cbevrier  pour  la  salle  des 
Thèses,  165;  —  donne  des  dé- 
tails sur  rimpression  des  Mé- 
moires, 277,  309;  —  représente 
la  Société  à  la  Sorbonne,  312;  — 
rend  compte  de  la  séance,  315; 

—  annonce  la  mort  de  M.  Duleau, 
324;  —  fait  connaître  la  délibé- 


ration du  bureau  relativement  an^ 
associés  correspondants,  325;  — 
sa  correspondance  avec  M.  Bréan, 
121. 

Ses  mémoires  et  notices  sur  le  fort 
des  Tourelles,  44, 45,  60, 61, 66, 
81,  315;  —  sur  les  ponts  d'Or- 
léans, 294,  881  ;  —  sur  un  bloc 
ovoïde  trouvé  à  Beaugencj  (ins. 
m  Bulletin),  198.  —  Son  discours 
aux  obsèques  de  M.  Dupuis  (ins. 
au  Bulletin),  126. 

Ses  rapports  sur  les  sondages  de  la 
Loire,  165  ;  —  sur  la  recherche 
d'un  pont  gaulois  à  Gien,  214, 
262,  287  ;  —  sur  les  travaux  de 
la  Société  (ins.  au  Bulletin),  274. 

—  Ses  dons  à  la  Société,  4,  293, 
308,  326,  352,  353. 

Commanderie  de   Boigny  (Loiret), 

p.  116,  122,  175,  280. 
CoMHissiON  des  publications,  p.  2, 

46,  160,  203,  296,  456;  -  du 

Musée,  ibid» 
Conestabilb,  correspondant  étran- 

§er,  rend  compte  des  découvertes 
e  Neuvy-sur-Baranjon,  p.  7, 15; 

—  des  collections  du  musée  (}am- 
pana,  28.  —  Sa  notice  sur  l'ins- 
cription du  cheval  de  bronze  de 
Neuvy,  45  (ins.  au  Bulletin),  72. 

—  Ses  observations  sur  les  mo- 
numents celtiques,  89. 

Congrès  sciSNTinQUE  d'Amiens,  p. 
424. 

(^ROELiBRS  de  Bellegarde,  mém.  de 
M.  l'abbé  PelleUer,  p.  445. 

Cormes  (Château  de),  v.  Buzonnière, 

Correspondants  (Membres  asso- 
ciés), p.  302,  413  ;  —  sont  as- 
treints à  une  cotisation,  325. 

(]ossoN  (L'abbé),  titulaire  non  rési- 
dant, communique  des  monnaies 
du  Xlle  siècle,  p.  167  ;  ~  rend 
compte  des  fouilles  de  Sceaux, 
272,  354,  357  ;  est  adjoint  à  la 
commission  chargée  de  les  visi 
ter,  354;  ^  reçoit  des  subven* 
tiens  de  la  Société  et  de  l'Empe- 
reur pour  les  continuer,  357, 442; 

—  fait  part  d'une  découverte  à 
Boynes,  dl3;  —  présente  diverses 
observations,  379,  423.  425^ 
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Ses  notices  et  mémoires  sar  Faque- 
doc  de  Sceaai,  6,  14,  15;  — 
sar  les  antiquités  de  Tavers,  37 
0ns.  au  Bulletin),  67  ;  —  sur  les 
looilles  de  la  cour  des  Minimes, 
61  ;  —  sur  les  tombes  de  la  rue 
Muzaine  à  Orléans,  122  (ins.  au 
Bulletin),  154,  167, 176;  -  sur 
le  tumnlus  de  Saint-Maurice-sur- 
Fessard,  178;  —  de  Villemoutiers 
(ins.  au  Bulletin),  260,  263  ;  — 
SOT  les  découvertes  faites  au  mo- 
nastère de  Villemoutiers  (ins.  au 
Bulletin),  316;  —  sur  des  mon- 
naies trouvées  à  Moulon,  232  ;  — 


à  Chambon,  407,  442.  —  Don 
d'un  plan  de  Faquedoc  de  Sceaux, 
2^2. 

CouRARD,  curé  de  Qéry,  p.  193. 

GoimcT  (De),  élu  titulaire  non  rési- 
dant, p.  380;  —  offre  son  ou- 
vraffe  sur  la  Chine,  359. 

Gour-Mârignt  (Loiret),  p.  66. 

OouRTBNAT  (Robert  de),  p.  202. 

CiREUZY  (Loiret).  Voie  romaine,  p. 
435. 

Crèvecœur  (Quartier  de),  à  La  Cha- 
pelle-Saint-Mesinin,  p.  12. 

Creveœur  (Jacques  de)  dans  far- 
inée anglaise,  p.  13. 


D. 


Dàgubt,  élu  titulaire  non  résidant, 
p.  46. 

Danger,  banquier  à  Orléans;  — 
Son  lees  à  la  Société,  p.  231. 

Daniel  (Les)  d'Orléans  et  de  Blois  ; 
Mémoire  de  M.  Dupré,  p.  327, 332. 

Découvertes  faites  à  Orléans  rue 
d'IUiers,  p.  61  ;  —  près  de  l'église 
Saint-Euverte,  164  ;  —rue  Jeanne- 
d'Arc,  316,  324,  346;  -  place 
fiannier,  437  ;  —  à  Tavers,  37, 
67  ;  —  à  Mardié,  65  ;  —  à  Coin- 
ces, 116;  —  à  Adon.  172;  —  à 
Briare,  561  ;  —  à  Charment,  263  ; 
—  à  Villemoutiers,  263,  316  ;  — 
à  Sennely,  272  ;  -  à  ChâtUlon- 
sur-Loing,  286,  287  ;  —  à  Ma- 
relles, 311,  312;  —  à  Sceaux, 
357  ;  —  à  Creusy,  435  ;  —  à 
Chambon,  442. 

Dblahaie,  associé  correspondant, 
p.  179  ;  —  son  legs  de  médailles 
à  la  ville,  356. 

Delaune,  titulaire  non  résidant,  p. 
301. 

Delisle  (Léopold),  membre  hono- 
raire. —  Sa  note  sur  le  Diclamen 
de  Pondus  ProvinciaUs,  p.  42. 

Dblton,  associé  correspondant  ;  — 
son  décès,  p.  5. 

Demersat,  titulaire  non  résidant,  p. 
301. 


Dbservillers  (De),  élu  titulaire  non 
résidant,  p.  160. 

Desnoyers  (L'abbé),  titulaire  rési- 
dant, est  élu  vice-président,  p. 
456;  —  membre  de  la  commis- 
sion de  la  bibliothèque  et  du  mu- 
sée, 2,  46,  160,  203,  456;  —  de 
la  commission  des  publications, 
296  ;  —  de  diverses  autres  com- 
missions, 185,  234,  271,  293. 
406  ;  —  entretient  la  Société  de 
la  question  de  Genabum,  232  ;  — 
propose  d'organiser  une  séance 
publique,  345;  —  rend  compte 
des  découvertes  faites  à  Seicne- 
brières,  233  ;  à  Charment,  263  ; 
place  Bannier,  437  ;  —  des  ré- 
sultats des  fouilles  de  Gien.  292; 

—  de  la  restauration  de  l'église 
de  Saint-Benoit.  307. 

Ses  notices  et  mémoires  sur  un  sceau 
à  l'effigie  de  saint  Aignan,  200, 
280  ;  —  sur  une  fabrique  de  glaces 
à  Oriéans,  273,  287  ;  —  sur  une 
urne  funéraire.  435;  —  sur  un 
vase  trouvé  à  Bonnée»  450.  —  Sa 
notice  nécrologique  sur  M.  Du- 
puis  (ins.  au  Bulletin),  130.  141. 

Ses  rapports  sur  les  notices  ou 
mémoures  de  .M.  Bimbenet,  261  ; 

—  de  M.  Cosson,  316.  420;  — 
de  M.  de  Nolandou,  :^7.  350; 
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—  de  M.  Ath.  Renard,  344  ;  — 
de  M.  Maître,  345,  350;  —  de 
M.  Pillard,  345;  —  de  M.  de 
Torquat,  346;  —  sur  le  projet 
du  quairième  Bulletin,  42l)  ;  — 
sur  la  découverte  d'une  voie  ro- 
maine à  Chevilly,  436  ;  —  sur  des 
monnaies  trouvées  à.  Merouvii- 
liers,  309. 

Ses  dons  à  la  Société,  d'un  douzain, 
267  ;  de  documents  historiques 
(analysés),  453,  457  ;  —  au  mu- 
sée, 356. 

DiCTAMEN  de  Pondus  provincialis, 
p.  42. 

Dictionnaire  topographiqub  du  dé- 
partement du  Loiret,  p.  5. 

Diocèse  d'Orléans  (Pouillé  de  l'an- 
cien), p.  349. 

Diplôme  universitaire  du  XVI  1I«  siè- 
cle, p.  %. 

Documents  relatifs  à  l'Orléanais,  p. 
327,  332,  457. 

Dolmens  de  l'Orléanais,  p.  293. 

Dons  faits  à  la  Société,  v.  Société, 

Dubois  (L'abbé),  p.  9. 

DuFAUR  DE  Pibrac,  V.  Pibrac. 

Duleau,  associé  correspondant,  est 
attaché  au  département  des  an- 
tiques, p.  31 2.  —  Son  décès, 
324.  —  Son  legs  à  la  Société,  442. 

DUMAIGE.  titulaire  non  résidant  ;  — 
son  décès,  p.  198. 


DuMESNiL,  titulaire  non  résidant, 
301. 

DuPRÉ,  titulaire  non  résidant. 

Ses  notices  sur  des  documents  iné- 
dits concernant  l'Orléanais,  p. 
327,  332;  —  sur  les  Daniel  d'Or- 
léans et  de  Blois  (ins.  au  Bulle- 
tin), 333. 

Dopuis,  titulaire  résidant,  membre 
de  la  commission  du  musée,  2, 
46  ;  —  de  la  commission  des  pu- 
publication?,  46  ;  —  de  la  com- 
mission du  jeton  de  présence,  4  ; 
—  communique  des  empreintes 
d'inscriptions,  7,  15;  —  repré- 
sente la  Société  à  la  Sorbonne,  15. 

Ses  notices  sur  Triguères  (ins.  au 
Bulletin),  17  ;  —  sur  Michel  Bour- 
din,  29  (ins.  au  Bulletin),  61  ;  — 
sur  un  diplôme  universitaire  (ins. 
au  Bulieln),  95. 

Ses  rapports  sur  les  notices  de 
M.  Vignat,  52;  —  de  M.  Cosson, 
66;  —  de  M.  Bimbenet,  113. 

Ses  dons  à  la  Société,  45  ^  —  son 
décès,  125.  —  Discours  pronon- 
cés sur  sa  tombe  par  MM.  Collin 
et  Pillon,  126,  128.  —  Sa  notice 
nécrologique  par  M.  l'abbé  Des- 
noyers, 141. 

Dlhut,  V.  Ministre  de  rinstruction 
publique. 


E. 


Egger,  membre  honoraire,  p.  5. 

Eglise  de  Tavers,  p.  68. 

Empereur  (L')  accorde  à  M.  Cosson 
une  subvention  de  2,000  fr.  pour 
les  fouilles  de  Sceaux,  p.  442;  — 
reconnaît  par  décret  la  Société 
comme  établissement  d'utilité  pu- 
blique, 230. 

Employés  de  commerce  (L'associa- 
tion des)  remercie  la  Société  du 
tome  IX  de  ses  Mémoires,  p.  355. 

Enquête  sur  une  place  devant  la 
^éfecture,  p.  130. 


Estbrling  de  Sancerre,  p.  307. 

Epistolier,  V.  Dictamen, 

ETAT-aviL  (Registres  de  1*),  p.  419. 

EtiYERTE  (Saint),  évoque  d'Orléans, 
p.  201  ;  —  fouilles  faites  autour 
de  l'église,  39,  16i,  165,  16fi. 

EvÊQUE  (L')  d'Orléans  consulte  la 
Société  sur  la  décoration  de  la 
salle  synodale  de  î'Evécbé,  p. 
201. 

EvÊauES  d'Orléans  (Liste  des),  p. 
55. 
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F. 


I      

FouRNiER  (Ed.),  titulaire  non  rési-     Franc-Gaulois,  par  BI.   Ath.  Re- 
dant,  p.  301.  nard,  p.  344. 


G. 


Gamanson  (De),  titulaire  du  cano- 

nical  de  TArdoise,  p.  10. 
Garin  lr  l^HERiN.  poéme,  p.  39. 
Gastines  (De),   tiluhire  résidant  ; 

—  son  mémoire  sur  la  trêve  de 
Dit^u,  p.  16,  17,65,  279. 

Gauloises  (Buttes),  p.  378. 
Genabum  ou  Cenabum.  Mémoires  de 
M.  l'abbé  Pelletier,  p.  122,  132; 

-  de  M.  Collin,  287;  —  de 
M.  Bréan,  232  ;  —  de  M.  de  Mo- 
landon,  407,  425.  —  (loscriplion 
relative  à).  233,  234,  267,  285, 
287  ;  —  opinions  de  MM.  Renier 
et  de  Wilte  sur  cette  inscription, 
259;  —  rapport  sur  cette  ques- 
tion, 244,  273. 

GiEN-LE-ViEUX.  Fouilles  et  décou- 
vertes, p.  45,  165,  292;  —  (pont 
de),  214,  234,  262.  273.  287. 

Girardot  (De),  associé  correspon- 
dant. —  Ses  communications  sur 


Laplanche,  p.  86  ;  —  sur  Pot  de 
Chemault,  313. 

Glaces  (Fabrique  de)  à  Orléans,  p. 
287 

Godoe  (Maison  de  la),  à  Saint-Jean- 
de-Braye,  p.  273.  29i. 

Grandperret,  élu  membre  hono- 
raire, p.  255  ;  —  préside  la 
séance,  350. 

Grosparmi  (Raoul),  évêque  d'Or- 
léans. —  Notice  de  M.  Vignat  sur 
son  testament,  p.  1,  5. 

Grotte  du  Dragon.  Album  offert 
par  M.  Collin  à  la  Société,  p.  4. 

Garlandb  (Etienne  de),  doyen  de 
Sainte-Croix,  p.  202. 

Guignebert,  titulaire  non  résidant, 
signale  le  tumulus  de  la  Ronce, 
p.  168;  —  rend  compte  d'une 
découverte  de  puits  funéraires  à  S'- 
Gerroain-des-Prés  (Loiret),  215. 

Guyot,  titulaire  non  résidant,  p.  301 . 


H. 


Henri  IV.  Lettres-patentes,  p.  108. 

Hermitb  (L'abbé  de  T),  v.  cléry. 

Héhouard  (Journal  d*),  médecin  de 
Louis  Xin,  p.  91  à  95. 

Huot,  associe  correspondant.  — 
Ses  notices  sur  un  diplôme  de 
rUniversité  de  Bourges,  p.  61, 


96  ;  —  sur  des  tombes  mérovin- 
giennes, 121.  —  La  Société  sous- 
crit à  son  ouvrage,  295. 

HuRON,  titulaire  non  résidant  ;  — 
son  décès,  p.  272. 

Hypocaustes  de  Triguère»,  p.  20. 


I 


Imbault,  titulaire  résidant  ;  —  fait 
partie  de  diverses  commissions, 
p.  234,  332. 


Inondations  de  la  Loiro,  p.  8îî3. 
Inscriptions  enlevées  des  égllsf»»» 
p.  262,  293;    -  do  Neuvy-nur- 
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Baranjon,  15;  ^  do  cheval  de 
bronze,  72;  —  relative  à  Gena- 


bom,  233, 234,  2U  ;  —  de  Mesve, 
407,  425;— deChécy,  427. 


J. 


Janvillb  (Loiret).  Monnaies  gau- 
lofses,  p.  261. 

Jârentb  (Mme  de)  et  M.  de  Gaman- 
son,  p.  9. 

JâBry  (Louis),  élu  titulaire  résidant, 
p.  255;  —  remplace  le  secré- 
taire, 422,  441 . 

Jbanne  d'Arc,  mentionnée  p.  12, 
31 1  ;  —  tapisseries  qui  la  repré- 
sentent, 32  ;  —  sa  prison  à 
Rouen,  327.  —  Inscription  com- 
mémorative  de  son  passage  à 
Chécy,  427.  —  Fouilles  rue 
Jeanne-d*Arc,  316,  324,  346. 

Jetons  de  présence,  p.  4,  6,  38, 
42,85,  131,  163. 

Jourdain  Pellieux,  titulaire  non  ré- 
sidant, donne  sa  démission,  p.  454. 


Journal  du  Loiret,  p.  199. 

JouT-LE-PoTHiER  (Loiret),  vase  an- 
tique, p.  197. 

Julien  (Stanislas),  membre  hono- 
raire, reçoit  le  grand  cordon  de 
Saint-Stanislas,  p.  395. 

JuRANViLLE  (Loiret),  pierre  tom- 
bale, p.  262. 

Justice  de  Saint-Sauveur;  —  de 
l'alleu  Saint-Mesmin  ;  —  de  Saint- 
Samson;  —  de  Sainl-Benolt-du- 
Retour  ;  —  de  Saint-Paterne  ;  — 
de  Saint-Laurent;  —  de  THôtel- 
de-Ville  d'Orléans  ;  —  du  cha- 
pitre de  Sainte-Croix;  —  muni- 
cipale d'Orléans.  —  V.  Biw- 
benet. 


L. 


Lallier  (Henri),  titulaire  non  rési- 
dant ;  —  communique  des  notes 
sur  le  canton  de  Neuville,  p.  3  ; 
—  lit  le  répertoire  de  ce  canton, 
451  ;  —  représente  la  Société  à 
la  Sorbonne,  15;  —  demande  la 
nomination  d'une  commission 
pour  la  restauration  de  l'église 
d'Aschères,  420.  —  Ses  dons  à 
la  Société,  26,  450. 

Lallier  (Justin),  titulaire  non  rési- 
dant. —  Sa  note  sur  les  archives 
de  famille,  p.  3. 

La  Neuville  (Loiret).  Notice  de 
M.  de  Torouat,  p.  339,  346,  360. 

Langalerie  (De),  titulaire  résidant, 
fait  partie  de  la  commission  du 
jeton,  p.  4.  —  Ses  notes  sur  le 
canton  d'Olivet,  17. 

IjkPLANCHE  (Lettre  du  citoyen),  dé* 
posée  aux  archives,  p.  86. 


Laurand,  titulaire  non  résidant,  de- 
vient résidant,  p.  452  ;  —  est  élu 
trésorier,  456;  —  fait  partie  de 
la  commission  du  répertoire,  406. 

Leclerc,  élu  titulaire  résidant,  p. 
179. 

Lemolt-Phalary,  titulaire  rési- 
dant ;  —  son  décès,  p.  373. 
—  Sa  notice  nécrologique,  par 
M.  Bimbenet,  382. 

Lenormant  (Charles),  membre  ho- 
noraire ;  —  hommages  rendus  à 
sa  mémoire,  p.  31,  80.  —  Son 
buste  offert  au  Musée,  31. 

Lenormant  (François),  titulaire  non 
résidant.  —  Ses  dons  au  Musée, 
p.  356;  —  à  la  Société,  404, 
452. 

LÉPROSERIE  des  Chàtelliers,  p.  294. 

Leserruribr,  membre  honoraire,  p. 
300, 
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434. 

Ijcertille,  hameui  près  de  La 
HeaTifle,  (.  366. 

LiPHAftD  ^aint),  p.  901;  —  4QB 
tombeau,  t.  MewÊ§. 

LisTB  des  iDembres  de  U  Société, 
p.  299,  iH  ;  —  des  sociétés  cor- 
respoodaBles,  304,  415. 

LooLÂRT  (De).  Don  à  la  Société,  p. 
26. 

LoiSELEim,  titiilaire  résidant,  mem- 
bre de  la  commission  des  publi- 
cations,  p.  2,  160,  203  ;  —  de 
plosâeurs  antres,  4, 42,  292,  293, 
332;  — archifiste,293;  -  rééln, 
456;  —  auteur  de  diverses  pro- 
positions,  7,  293;  —  offre  son 
onvrage  :  Mazarin  et  le  due  de 
Guise  ;  propose  d*en  oublier  les 
documents  inédits,  343;  —  com* 
mnnique  un  manuscrit  de  PoU 
luche  :  ExiraU  du  compte  de  Ra- 
guier,  450. 


Ses  notices  et 
Tîères  <ins.  an  BuUeim),  ^  ;  — 
sur  le  tumolus  de  U  Ronce  et  les 
àffUMi  gaulois  ^as.  an  INiUe- 
(is),  167,  378;  —  sur  na  cime- 
tière anàque  ^as.  au  BuUêtm\ 
Ht;  -  sur  linsoriptioa  de  Ge- 
nabnm  (ias.  an  BuUeim\  243. 

Ses  rapports  sur  les  notices  de 
M.  G.  Vignat,  5;  -  de  M.  de 
Buionnière,  29;  —  de  II.  Bimbe- 
net,  201;  --  de  M.  de  Pibrac, 
234;  —  de  M.  de  Girardot,  313; 
—  de  M.  Dupré,  332  ;  _  sur  le 
jeton  de  préseoce,  7,  42. 

Loois-LB-Gnos  (Charte  de)  aux  ar- 
chives du  Cher,  p.  66. 

Louis  XI  (Sutue  de)  à  Géry,  p.  62. 

LoNCPÉaiEa  (De),  membre  hono- 
raire, p.  300. 

Locp,  abbé  de  Ferrières,  p.  202. 

LOTSBAU,  bailli  de  Ghàteaudun,  p. 
335.  ^ 


M 


Kaire  (Le)  d'Orléans  demande  le 
concours  de  la  Société  pour  dres- 
ser un  plan  de  la  ville,  p.  89  ;  — 
pour  des  conférences  publiques, 
306:  —  ouvre  une  enquête  pour 
la  place  de  la  Préfecture,  130  ;  — 
sa  lettre  au  sujet  de  la  salle  des 
Thèses,  167  ;  —  alloue  500  fr.  à 
M.  de  Pibrac  pour  les  fouilles  du 
faubourg  Saint-Vincent,  260  ;  — 
1,000  fr.  à  la  Société  pour  la  pu- 
blication du  mémoire  de  M.  Goilin 
sur  les  ponts  d'Orléans,  381  ;  — 
remercie  la  Société  du  Vll«  vo- 
lume des  Mémoires,  453  ;  —  fait 
don  au  Musée  d'un  sceau  en 
bronxe,  197. 

If  AiTRB  (L'abbé),  titulaire  non  rési- 
dant, fait  part  de  ses  découvertes 
aux  Barres,  p.  16;  —  à  Saint- 
Péravy  et  a  Coinces,  116,  344, 
345;  —  à  Ormes,  406. 

Ses  çptes  sur  un  ^eau  de  la  prévôté 


de  Patoy,  344;  —  sur  la  famille 
de  Brion,  350  ;  —  sur  un  ancien 
chemin,  453.  —  Ses  dons  à  la 
Société,  182,  344. 

Mallbt,  élu  associé  correspondant, 
p.  46. 

Mansb  abbatiale,  v.  Mici. 

Mantbllier,  titulaire  résidant,  élu 
président,  p.  2;  —  réélu,  46, 159  ; 

—  membre  de  la  commission  de  la 
bibliothèque  et  du  Musée,  2,  46, 
160,  203,  296;  456;  —  de  plu- 
sieurs autres  commissions,  332, 
344,  406;  —  propose  de  voler 
des  remerctments  a  M.  de  Buzon- 
nière,  président  sortant,  2;  ~ 
annonce  la  mort  de  M.  Deltoa,  5; 

—  de  Mp  Morlot,  51  ;  —  de 
MM.  de  Toustain,  de  Vassal,  Du- 

Suis,  125:  —  Dumaige,  198;  ~ 
luron,  272;  —  fait  part  du  legs 
de  M.  Delahaie,  356.  —  Ses  com- 
munication au  siget  d^$  acquis!- 
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lions  du  Musée,  Î7  ;  —  du  jeton 
de  présence,  38,  85.  131  ;  —  de 
la  Salle  des  Thèses,  116;  — 
d'une  découverte  de  monnaies  à 
Sennely  (Loiret),  272;  —  et  de 
vases  anciens  à  Bukharest,  29  i  ; 

—  d'une  visite  à  l'Exposition  uni- 
verselle, .iil  ;  —  fait  une  lecture 
à  la  réunion  des  sociétés  savantes 
et  rend  compte  des  séances.  166. 

—  Sa  lettre  au  préfet  au  sujet 
delà  salle  des  Thèses,  117;  — 
sa  note  au  Journal  du  Loiret, 
199. 

Ses  rapports  sur  le  musée  his- 
torique (ins.   au  Bulletin),   30; 

—  sur  les  travaux  de  la  Société 
<ins.  au  Bulletin),  185;  —  sur 
un  sceau  du  Bâtard  d'Orléans 
(ins.  au  Bnlletn),  432. 

Ses  notices  et  mémoires  sur  un  es- 
terling  de  Sancerre,  307;  —  sur 
les  Marchands  fréquentant  la 
Loire,  89,  113,  277,  455;  —  sur 
les  antiquités  de  Neuvy-en-Sul- 
lias,  175,  193,  197,214,281;  — 

—  reçoit,  pour  ce  dernier  mé- 
moire, une  médaille  d'or  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  344,  405, 
427  ;  —  et  une  autre  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  pour  son  travail 
sur  le  prix  des  denrées  à  Orléans, 
51  ;  —  offre  son  Histoire  du  siège 
d'Orléans,  432. 

Manuscrits  de  Saint-Benott  au  Va- 
tican, p.  52. 

Marchand,  titulaire  non  résidant, 
membre  de  diverses  commis- 
sions, 45,  130,  215,  234.  —  Ses 
communications  sur  une  charte 
de  Louis-le-Gros,  66  ;  —  sur  les 
coutumes  du  Moulinet,  66  ;  — 
sur  des  substructions  découvertes 
à  Briare,  261  ;  —  sur  les  puits 
funéraires  de  Gien-le-Vieux,  358; 
— sur  le  répertoire  archéologique, 
405. 

Ses  rapports  ou  notices  sur  les 
fouilles  exécutées  à  Gien-le- 
Vieux,  165,  273,  281  ;  —  sur 
les  thermes  de  cette  ville,  214; 

—  offre  un  tableau  manuscrit  des 
inondations  de  la  Loire,  233. 


Marchands  fréquentant  la  Loi- 
re, etc.,  V.  Mantellier, 

Marolles  (Loir-et-Cher).  Antiquités 
gallo-romaines.  31 1 , 3 1 2, 349, 350. 

Martûnne  (De),  titulaire  non  rési- 
dant. .  —  Son  mémoire  sur  les 
ponts  de  Blois,  p.  15;  —  donne 
sa  démission,  291. 

Mauge  du  Bois  des  entes,  titulaire 
résidant,  offre  des  rondelles  en 
os,  p.  420. 

Maupré,  titulaire  résidant,  fait  par- 
tie d'une  commission,  p.  154;  — 
révèle  la  vente  illégale  d'une 
tombe  ancienne,  2h2. 

Médailles  offertes  par  le  ministre 
de  l'Instruction  publique,  p.  15; 
par  M.  Becquerel,  286  ;  —  trou- 
vées dans  la  Loire,  308. 

Membres  nouvellement  élus,  p.  22, 
46,81,  160,  179,202,255,  457. 
—  Liste  générale,  299,  41 1 . 

MÉRAULT,  doyen  de  Sainte-Croix, 
p.  202. 

Merlet,  titulaire  non  résidant,  p. 
301. 

MÉROUViLLiERS  (Eurc-et-Loir).  Mon- 
naies romaines,  p.  309. 

Mesmin  (Saint),  p.  201. 

Mesvb  (Nièvre).  Inscription  lapi- 
daire, p.  407,  425. 

MÉTHiviER  (L'abbé),  titulaire  non 
résidant,  p.  301. 

Meung.  Monastère  fondé  par  saint 
Liphard,  p.  201  ;  —  fouilles  de 
l'église,  193,  2«5,  312. 

Mici.  Ancienne  abbaye,  p.  7  ;  —  G. 
de  Rastignac,  son  dernier  abbé, 
9  ;  —  saint  Mesmin,  abbé  au 
VIo  siècle,  201  ;  —  (croix  de),  4. 

MiLLET  restaure  la  façade  du  musée 
historique,  p.  34. 

Ministre  (Le)  d'Etat  répond  au  sujet 
de  Triguères,  p.  37.  —  de  l'Ins- 
truction publique  alloue  400  fr. 
à  la  Société,  291,  446;  -  écrit  ' 
au  président,  5,  15,  117,  131, 
308,  324,  396,  452.  -  de  la 
Maison  de  l'Empereur  envoie  des 
ouvrages  à  la  Société,  292. 

Modification  du  règlement,  p.  185. 

MoLANDON  (Boucher  de),  titulaire 
résidant,  membre  de  la  commis- 
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sion  des  publications,  p.  2,  46, 
360  ;  —  de  la  commission  de  la 
bibliothèque,  160,  203,  456  ;  — 
de  ploi>ieurs  autres  commissions^ 
90,  23;,  293,  3U,  436;  -  est 
élu  vice-président,  203  ;  —  réélu, 
295  ;  ~  est  élu  président,  359  ; 
réélu,  456;  —  ses  remercîments 
à  la  Société,  207,  213,  374  à 
378;  —  annonce  le  décès  de 
MA.  Lemolt-Pbalary,  373  ;  — 
Petit,  381  ;  -  de  Sarcus,  406  ;  — 
rend  compte  des  découvertes 
faites  à  Mardié,  65;  —  à  Ma- 
rolles,  311  ;  —  à  Bouzy,  455  ;  — 
fait  diverses  communications, 
382,419,453;  —  représente  la 
Société  à  la  Sorbonne  et  y  lit  un 
Mémoire,  422  ;  —  note  du  Moni- 
teur à  ce  sujet,  425  ;  —  fait  poser, 
dans  réglise  de  Chécy,  une  ins- 
cription commémorative  du  pas- 
sage de  Jeanne  d'Arc,  /•29  ;  —  pro- 
pose de  publier  la  charte  cl*Agius, 
évéque  d'Orléans,  et  offre  d'en 
faire  un  nouveau  tirage  à  ses  frais, 
436,  444;  —  rend  compte  des 
négociations  relatives  au  legs  de 
M.  Duleau,  442;  —  prie,  au  nom 
de  la  Société,  M.  Collin  de  con- 
server la  présidence,  354,  355. 
Ses  rapports  sur  une  visisite  à  Os- 
tie,  29  ;  —  sur  l'inventaire  et  le 
classement  de  la  bibliothèque  de 
la  Société  (ins.  au  Bulletin),  215; 
—  sur  les  réunions  de  la  «Sor- 
bonne,  260  ;  —  sur  la  situation 
financière  de  la  Société  (ins.  au 
Bulletin)  1 396  ; — sur  le  répertoire 
archéologique,  405,  453;  —  sur 
des  notices  et  mémoires  de  M.  de 
Martonne,  15;  —  de  M.  Bimbenet, 
17  ; — de  l'abbé  Baudry,  60  ;  —  de 
M.  Mantellier,  113;  —  de  M.  Bu- 
chet,  113;  —  de  MM.  deTorquat 
et  Desnoyers,  132. 


Ses  Notices  et  Mémoires  sur  le  t:an- 
ton  de  Chécy,  89;  —  sur  le  camp 
vitrifié  de  Peran  (ins.  au  BvUetin), 
327  ;  —  sur  des  aoiiquités  trou- 
vées à  MaroUes,  près  Saint-Lau- 
rent-des-Bois,  349;  350  ;  —  sur 
rinscriplion  lapidaire  de  Mesve, 
407.  —  Ses  dons  à  la  Société,  66, 
312,331,420,  436,445,455. 

MoMMOLB  (Saint),  abbé  de  Fleury, 
p.  201. 

Moniteur  universel  (Le)  rend 
compte  des  Mémoires  de  MM.  de 
Molandon  et  Bimbenet,  p.  425. 

Monnaies  découvertes  à  Mardié,  p. 
65;  —  à  Moulon,  232 ;  —  à  Sei- 
chebrières,  233  ;  —  à  J  an  ville, 
261;  —  à  Seonely,  272;  —  à 
Merouvilliers,  309  ;  —  à  Boynes, 
313;  —  à  Villemoutiers,  344;  — 
à  Chambon,  407,  442;  —  place 
Bannier,  à  Orléans,  437;  —  à 
Nivelle,  450;  —  en  Beauce,  455. 

MONTfiYREMAR  (De).  Sa  notice  sur 
une  découverte  à  Jouy-le-Pothier, 
p.  197. 

MoRiAC  (Sceau  de  Jean  de),  p.  349. 

MoRiN,  titulaire  non  résidant,  p.  301 . 

MoRLOT  (M?r),  membre  honoraire  ; 
—  son  déciès,  p.  51 . 

MouGENOT,  élu  associé  correspon- 
dant, p.  81. 

Moulinet  (Coutumes  du),  p.  66. 

MouLON  (Loiret).  Monnaies  du 
XVle  siècle,  p.  232. 

Municipal  (Le  régime)  dans  la  Ol- 
tique,  p.  406,  425. 

Musée  historique  de  l'Orléanais.  Sa 
restauration,  p.  34, 35.  —  Ses  ac- 
quisitions, 27, 32, 33, 191 .  —  Bap- 
port  sur  sa  situation  intérieure, 
par  M.  Mantellier,  30.  —  Dons 
qu'il  reçoit,  :iO,  190, 286, 356, 435. 

MuzAiNE  (Rue)  à  Orléans;  —  tombes 
en  pierre,  p.  122, 154,  167,  176. 


N. 


Nbung-sur-Beuvron  (Loir-et-Cher),     Neuville  (Notes  sur  le  canton  de), 
p.  272,  292,  295.  par  M.  H.  Lallier,  p.  3. 


—  àlti  — 


Nbuville  (La),  t.  Lanenvilk. 

Neuvt-bn-Sullu8  (Antiquités  trou- 
vées à),  p.  S7,  33  ;  —  notice  de 
M.  Conestabile,  72;  —  mémoire 
de  M.  Mantellier,  175,  193,  197, 
2U;  —  dessins  de  M.  Pensée,  197. 


Nbuvy-sdr-BaranJION  (Cher).  Ins- 
criptions sar  briques,  p.  7. 

Nivelle  (La),  prés  Meung.  MéAaiUe 
romaine,  p.  450. 


0. 


Olivet  (Esterling  deSancerre  trouvé 
à),  p.  307  ;  -—  (canton  d*),  v. 
Langalerie. 

Orléanais  (Documents  sur  V),  p. 
332,  457. 

ORLéAMS  (Jean  d\  évèque  d'Or- 


léans, p.  202;  —  (Histoire  du 

siège  d^  432. 
Ormes  (Découverte  (aite  près  d*), 

p.  406. 
Ouvrages  offerts  à  la  Société,  t. 

Société. 


P. 


Parseval  (De),  élu  titulaire  non 
résidant,  p.  203. 

Pelletier  (L'abbé),  titulaire  rési- 
dant, membre  de  plusieurs  com- 
missions, p.  130,  234,  406,  456; 
—  ofiEre  son  concours  pour  des 
conférences  publiques,  306;  — 
communique  le  nouille  du  dio- 
cèse d'Orléans,  349  ;  —  propose 
la  tenue  d'une  séance  extraordi- 
naire^ 445  j  —  entretient  la  So- 
ciété des  réparations  de  l'église 
de  Saint-Benoit,  455. 

Ses  mémoires  sur  la  question  de  Ge- 
nabum,  122, 132;  —  sur  les  noms 
anciens  de  (>ien,  281  ;  —  sur  les 
Gordeliers  de  Bellegarde,  445.  — 
Ses  dons  à  la  Société,  182,  352, 
450. 

Pensée.  Ses  dessins  de  la  grotte  du 
Dragon,  p.  4;  —  des  antiquités 
de  Neuvy,  197. 

I^éran  (C^les-du-Nord).  Ciamp  vi- 
trmé,  p.  327. 

Perrot,  verrier  Orléanais,  p.  287. 

Petau  (Denis),  p.  202. 

Petau,  titulaire  résidant,  réélu  ar- 
chiviste, p.  2. 


Petit,  titulaire  non  résidant.  Ses 
découvertes  à  Triguères,  p.  18. 

—  Son  mémoire  sur  VeUaunodu- 
mm,  27,  28.  »  Son  décès,  381. 

Pbal  (Saint)  du  Poitou,  p.  423. 

Phalary,  V.  Lemolt. 

Photographiques  (^Epreuves)  de 
M.  Poitevin,  p.  2^, 

PffîRAC  (Dufaur  de),  ^u  titulaire  ré- 
sidant, p.  179;  —  membre  de 
diverses  commissions,  197,  215, 
234,  271,  293,  359,  456;  — 
nommé  officier  d*Académie,  316  ; 

—  fait  diverses  communications, 
164, 165, 259, 451  ;  —  représente 
la  Société  à  la  Soii)onne,  et  y  lit 
un  mémoire,  312,  3i5. 

Ses  rapports  sur  les  fouilles  de 
Saint-Euverte,  166,  231  ;  --  sur 
celles  du  faubourg  Saint-Vincent, 
261,287. 

5es  notices  et  mémoires  sur  les 
fouilles  de  Meung,  193,  231,  295, 
312;  —  sur  l'inscription  relative 
à  Genabum  (ins.  au  BuUetm)^ 
233,  234,  273,  285,  287.  —  Ses 
dons  à  la  Société,  267;  —  ao 
Musée,  243. 
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PnXAiD»  titnlaîre  non  réâdanl^p» 
5;  —  lutptrtîe  dVnM  eoaums- 
8ioD,.d54»  -'^  Sa  mtàtte  sur  dm 
moonaies  romaines,  344,  345. 

PiLLON,  litukdre  résidant;  —  de- 
vient titulaire  non  résidant,  p. 
422,  424. 

Ses  notices  et  mémoires  sur  la  Cha- 
pelle-Saint-Mesmin  et  un  sceau 
da  XV«  siècle  (ins.  au  BvUeim)^ 
1,  7  ;  —  sur  le  portereau  Tudèle 
(ins.  au  B^Min)y  4,  57;  ~  sur 
la  restauration  des  édifices  reii- 

S'eux,  193;  —  sur  les  Gamutes, 
SO.  —  Son  discours  aux  obsè- 
ques.de  M.  Dupuis  (ins.  au  Bul- 
ùtin),  128;  —  ses  dons  à  la  So- 
ciété, 4,  26. 

PrraiviSRS.  Eglise  Saint-Salomon, 
p.  183,  263,  272. 

Plan  d'Otléans,  p.  89« 

PoLLUCHB  (Manuscrit  de),  p.  450. 

PoNaus  Provwcuus,  v.  Dkta- 
men. 

Ponts  de  Blois,  p.  15;  -* d'Orléans; 


mémoire  de»  M.  GoHin»  n.  294, 
312,  381. 

PamiSBBAO  ToDÉu.  Notice  de 
M.  PiUon,  p.  4,  57. 

Pot  db  Chbuult,  seigneur  Orléa- 
nais, p.  313. 

Prépecturb  (Armoiries  de  la  bçade 
de  la),  p.  154, 163,  196. 

Paéfet  du  Loiret,  membre  hono- 
rake,  présiée  une  séance,  p.  175; 

—  remercie  la  Société  de  son 
concours  pour  les  écussons  de  la 
façade  de  la  Préfecture,  164, 196; 

—  l'informe  qu'elle  est  reconnue 
comme  établissement  d'utilité  pu- 
blique, 230  ;  -*  communique  oes 
monnues  du  XV*  siècle,  175.  — 
Lettre  à  lui  adressée  au  sujet  de 
la  salle  des  Thèses,  117.  —  Ses 
lettres  au  président,  37^  166, 
23!  ;  —  fait  don  d'un'  sceau  au 
Muséev349. 

Piux  des  denrées  à  Orléans  aux  cinq 

derniers  sièolesf  p.  51. 
Pmrs  funéraires,  pi  215,  358.- 


QuiCHBRAT,  membre  honoraire.  — 
Sa  note  sur  un  texte  relatif  à  l'an- 
cienne Université  d'Orléans  (ins. 


au  BtUletin),  p.  184.  —  Son  rap- 
port sur  les  puits  funéraires  de 
Gien-le-Vieux,  358. 


R. 


Raguier  (Compte  d'HeBion)^  p.  450. 

RÉaniB  MUNicifiAL  dans  la  deitique, 
p.  406»  408,  425. 

RftGLEMENT  de*  la.  Société,  p.  185, 
197,  325. 

RsiNfi  Blanche  (Tour  de  la)  àYiUe- 
moutiers,  p.  318. 

Renard  Y  (Ath.),  associé  correspon- 
dant ;  —  son  ouvrage .  intitulé 
FranoQauUMf.p,  344. 

Renier  (Léon).  Son  opinion'  sur 
l'inscription  àêtGenaJbum^jp.  259. 


Renoutsllbmbnt  du  bureau  et  des 
commissions,  v.  ces  mots. 

Répertouib  archéologique  de  l'Or- 
léanais, p.  166,  m,  405,  449, 
451,  453.  —  Rapport  de  M.  de 
Buxomiière,  224. 

Rey,  élu  associé  correspondant,  p. 
179. 

RooBBR  (L'abbé),  titulaire  résidant; 
réélu  secrétaire,  p.  2,  46«  159, 
2Û3,  295;  -*  éht  vice^président, 
35ft}.—  présente  les  fônDjets  des 
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bulletins,  274,  353;  —  donne  sa 

démission  de  vice-président,  452. 

Ses  notices  et  mémoires  sur  la  com- 

manderie  de  Boigny.  116,  122, 


.  175,  280;  —  sur  la  léproserie 

des  Chàtelliers,  294. 
Ronge  (Tumulus  de  la),  p.  167, 379. 


S. 


Saint-Beno!t-sur-Loire.  Restaura- 
tion de  réglise  par  M.  Lisch,  p. 
307, 455;  -  (Pierre  Daniel,  bailli 
de),  333. 

Sâint-Euverte  (Fouilles  de  la  rue), 
V.  Euverte. 

Saint-Germain-des-Prés  (  Loiret ). 
Puits  funéraires,  p.  215.  — 
Fouilles,  232. 

Saint-Jeân-de-Braye.  Maison  de  la 
Godde,  p.  273,  294.  —  Urne  an- 
tique, 435. 

Saint-Lauher  (De),  titulaire  non 
résidant,  p.  301. 

Saint-Laurent-des-Bois  (  Loir-et- 
Cher),  V.  Marolles, 

Saint-Mbsmin,  V.  Chapelle. 

Saint-Salomon  (Eglise),  à  Pithi- 
viers,  p.  183,263.  272. 

Saint-Sulpicb  (Eglise),  prés  La 
Neuville,  notice  par  M.  de  Tor- 
quat,  p.  363  ;  —  (ancienne 
église)  à  Orléans,  347. 

Sàint-Viatrk.  en  Solocne  ;  —  col- 
liers celtiques,  p.  420. 

Saint-Vincent  (Fouilles  du  fau- 
bourg), p  260,  261 ,  287. 

Sainte-Croix,  cathédrale  d'Orléans, 
fondée  par  saint  Euverte,  rebâtie 
oar  Robert  de  Courtenay,  p.  201, 
z02;  —  (mémoire  sur),  par  M.  de 
Torquat,  230. 

Salle  des  Thèses  de  l'Université 
d'Orléans,  p.  116,  117,  130, 165, 
167. 

Salle  synodale  (portraits  histo- 
riques de  la)  à  rÈvéchê,  p.  201 . 

Sangimn  (Au t.),  évêque  d'Orléans, 
p.  202. 

Sarcus  (Ue).  Son  décès,  p.  406. 

Saussaye  (De  la),  doyen  de  Sainte- 
Croix,  p.  202. 

SAUâSAYB  (De  la),  membre  hono- 
raire, fait  don  de  son  ouvrage  : 


Antiquités  de  la  Sologne  bkU' 
soi$e,  p.  356. 
Sceaux  trouvés  à  La  Chapelle,  p.  4, 
14;  —  à  Saint-Vincent,  261;  — 
à  Villemoutiers,  320;  —  à  Teffigie 
de  saint  Aignan,  197,  200,  214; 

—  de  Jean  de  Moriac,  349  ;  —  du 
Bâtard  d'Orléans,  433. 

Sceaux  (Loiret).  Aqueduc  et  anti- 
quités gallo-romaines,  p.  6,  14, 
15,  199,  272,  292,  354,  357. 

Seichebrières  (Loiret).  Monnaies 
romaines,  {).  233. 

Sbnnely  (Loiret).  Monnaies  d*or, 
p.  272. 

Servi  Casâti  de  Mici,  p.  8. 

Siège  d'Orléans,  par  M.  Mantellier, 
p.  432. 

Signaux  gaulois,  p.  168,  378. 

Société  archéologique  de  l'Orléa- 
nais (La)  décide  qu'elle  fera  frap- 
per des  jetons  de  présence,  p.  4, 
6  ;  —  en  arrôl*».  le  projet  défini- 
tif, 131,  163;  —nomme  des  com- 
missions, 130,  185,  234,  271, 
293,  332  ;  —  adopte  une  rédac- 
tion nouvelle  de  ses  statuts,  197; 

—  est  reconnue  comme  établis- 
sement d'utilité  publique  par  dé- 
cret impérial,  230;  —  reçoit  des 
legs  de  M.  Danger,  23 1  ;  —  de 
M.  Duleaii,  442;  —  des  subven- 
tions du  Minisire  de  Tinstruction 
publique,  291,  446;  —  décide 
rechange  de  ses  publications 
avec  d'autres  sociétés,  1,  29,  85, 
261,  -292,  294,  311,  331,  353, 
355,  445;  —  tient  des  séances 
extraordinaires,  271,274,  407; 

—  adresse  ses  félicitations  à 
M  Mantellier,  51,  344;  — envoie 
son  mémoire  au  concours  des  so- 
ciétés savantes,  451  ;  —  vote  l'ac- 
quisition des  aquarelles  de  M.  de 
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TwEBMiS  ée  Triiraêre*.  f.  1^;  — 
de  Gies,  SI  i. 

TmEBaT  {Xsiéà^t.  meBihre  baat 
r»irc.   So«   iffrêcUîÎM  «sr  ^ 
trarans  de  la  ^.>clé:ê.  p.  H>ô- 

Tombas  aocieiiBes,  à  La  C:...:»-  -e- 
Saibt-Me-aiifl.  p.  1 1  ;  —  a  t  •»- 
lav,  ïô,  —  au  CerMri,  ly,  i-i  ; 
— T  à  Taverç,  07  ;  —  a  Bcau'**--*4«- 
noUudtf,  1«»,  113;  —  à  G*luar, 
i±\;  —  à  Oiléaii«.  T.  MHZUtt^; 
—  à  JiiraûTÎlle,  ili2;  —  eolc^ées 
des  ^glii^s.  21*3. 

ToBOt'AT  (L'abbé  de>,  UluJaiiv  ré- 
sidant; —  membre  de  lacoaimis- 
MOD  des  publicalioQs,  p.  160, 
203;  —  de  plusieurs  autres,  90, 


15i,  IfiS,  ÎIS,  iU,  ÎTI,  354^ 
é?.ht;  —  Ttmà  ctfttfAe  de  »«  es« 
CBTsiiMS  arfàhri»kkp4|oes  i  Rmm> 
2*  ;  —  des  Of^cou^-eiies  faîiej^  nw 
SfeÎBt>£wv«rte,  ^;  _  à  Sauil- 
<«enxtïii]h-des-fVé<:  <Ij<»pH\,  i,>â; 
—  r»e  iei»ae-d\Vrc>  Sii.  —  î^ 
«•■HBOBcatiofts  sar  kïs  ènsssMS 
et  U  f«cad«  de  U  IVtSff^tnre'^ 
ItiS;  —  SOT  ua  fWYkjH  d^  re>4Mi^ 
ntÎ4Ni  de  la  faUe  <^]iTNNUie^9lM  :  -^ 
»ur  deni  rfl.V/wi,  :2Ti;  —  s«ir  des 
1  tiii-s  ^fa;j:..iM*s,  -CS;  —  Mïr  la 
d<^^<»ineTic  d  uiM'  sla;)<m  fwnr^ùw 
à  Ch''M::%,  4:iî^;  —  d'ofte  vote 
roro^iiie  a  Coinay,  i,KV  4;îrt. 
Sts  rapjOrîs  snr  <ie<  ikmîci'S  ei 
nt^iiMMr<>s  dt'  M.  Whh^  Rocher, 
tT»>;  —  de  M.  Tabh»^  IWw^ver^ 
2U,  ^73;  —  de  MM.  <>.JU  n 
Marchand,  ilo;  —  de  M.  Tabbé 
Co>son,  :^>3  ;  ~  d<»  M.  de  l^brae^ 
273,  ±45;  -  de  M,  Vi«at,  tèi; 
~  de  M.  ColUtt,  194. 
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Ses-  notions  et  mémoire!^  sur  des 
fouiller  pratîttùées  à  RottMr,  38;  — 
sur  IT;  de  Vassal,  132  à  U4  ;  — 
sur  la  cathédrale  d^Orléaos,  230; 
-^'  s»  1èr  t^/ttt9|i  de  Nettng-sui^^ 
Benvron  et  de  Triguènes,  272, 
29t{  295;  -^  sur  des  découvertes 
rue  Jeanne-d'Arc,  316,  346  à 
348';  —  sur  les'  édises  de  La 
Neuville  et  de  Saint^ulpice,  339, 
360  à  369  ;  —  offre  un  objet  an- 
tique, 307. 

Tour  (De  la),  titulaire  résidant,  puis 
non  résidant  ;  ~  trésorier,  p.  46, 
159.  —  Son  mémoire  sur  l'église 
Saint-Salomon  de  Pithiviers,  183, 
263,  272. 

Tourelles  (Le  fort  des)  à  Orléans, 
p.  39,  44,45,66,81,381. 

TousTAiN  (De),  titulaire  résid«Bft. 
Son  déeèSj  p.  126. 


Tkkf^èHÏt;,  tittilàire  résidant,!^.  ÉA  ; 

-^  rend  compte  àëi  découvertes 

fihes  rue  Jeanùe-d'Arc,  324  :  — 

représente'  la  Sbciété  à  la  Sût" 

bonne,  408. 
TfCÈvt  DE  Dieu,  v.  ÛcMtnéî', 
ThiGUÈREs    (Loiret).    Ruiiies    r6- 

maines,  p.  17  à  zl  ;  —  lettre  du 

Préfet  à  ce'  sujet,  37  ;  —  (vallum 

de),  272. 
Tristan  (Mi*  de).  Fait  don  à  la  ville 

d*unb  oies  portes  du  musée  kisto- 

ri(|ue*,  p.  35. 
TUDÈLE  (Portereau),  à  Orléans,  p. 

4,57. 
TyiLEô  percées  de  deux  trous,  p.  322. 
TOMULUS  de  la  Ronce,  p.  167,  379; 

—  de  Sainl-Maurice-sur-Fessard, 

,178;  -  de  Villemouliers,  263. 
TÛRCiEs  et  levées  (Mémoire  sur  les), 

p.  331 . 


u. 

Université  de  Bourges  :  ses  privi-     Urnes  cinéraires,  p.  172,  435. 
léges,  p.  96;  ~  d'Orléans,  184. 


V. 


Vaussoudun  (Loiret).  Hameau  dé- 
truit, p.  7. 

Vellaunodunum  (Mémoire  sur),  p. 
27,  28,  200  ;  v.  Sceavx  (Loiret). 

Vergnaud-Romagnési.  Son  écrit  in^ 
titulé  :  Examen  d*un  mémoire 
de  M.  de  Molandon,  etc.,  p.  28. 
^  Sa  lettre  à  M.  Gollin  sur  le  fort 
des  Tourelles,  29. 

ViBRATE  (De)^  titulaire  non  résidant, 
p.  302. 

Vierge  (La)  de  Michel  Bourdin  à 
Sainte-Croix,  p.  64. 

ViGNAT  (Gaston),  titulaire  résidant. 
Ses  notices  sur  le  testament  de 
Raoul  Grosparmi,  évêque  d'Or- 
léans, p.  1,5;  —  sur  deux  ma- 
nuscrits du  Vatican,  37,  52  à  56; 
-*•  sur  une  inscription  de  la  mai- 
son de  la  Gedde,  dont  il  t>£fîre  une 


photographie,  273,  294  ;  —  sur 
la  chapelle  N.-D.  la  Blanche,  à 
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